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M. Brejnev hausse le ton 

à l’égard 

de Washington 


Sursaut 

«u fuite en avant ? 

Le discours qne M. Brejnev 
vient de prononcer devant les ca- 
dres de Tannée tranche sur la 
grisaille A laquelle nne mtenni- 
mble fin de règne noos avait, de- 
puis deux ans, habitués, par son 
cadre d'abord : on ne se rappelle 
pas qu'une réunion aussi repré- 
sentative de T élite utilitaire, avec 
tout le ban et l'arrière-ban des 
états-majors régionaux, ait été 
convoquée au Kremlin depuis 
bien longtemps. Et derrière 
l'hommage rendu par le secré- 
taire g énéra l au maréchal Onsd- 
nov, on ingénieur militaire 
mm* ministre de la défense en 
1976 par-dessus la tête de plu- 
sieurs maréchaux « de terrain », 
pointait un effort de resserre- 
ment des rangs an sein de cette 
toate-pedssaate institution, sons 
Tantorité de la direction civile. 

Les circonstances du moment 
éclairent aussi les propos de 
M. Brejnev. Après plusieurs an- 
nées de succès et d'expansion i 
Textérieur, la puissance et l'in- 
fluence soviétiques ont, depuis 
deux ans environ, trouvé lears K- 
ndtes : Tannée rouge est battue 
en brèche en Afghanistan - et 
Ton relèvera le sflence du secré- 
taire général sur ce douloureux 
conflit, — la guerre du Liban a 
confirmé b diminution de Tin- 
fluence diplomatique de 
TU.R&S. dans cette région et 
infligé de cruelles humiliations 
an Kremlin dans le domaine an- 
Utake. L'échec du matériel so- 
viétique aux mains des Syriens 
fait planer nne menace plus re- 
doutable en c o re sur le rapport 
des forces entre Washington et 
Moscou pour la fin des an- 
nées 80. 

« 

Le message le |*js dair de 
M. Brejnev est qu’il entend rele- 
ver le défi, tous azimuts. Sur le 
plan militaire, 3 invite ses tech- 
niciens à faire « tout leur possi- 
ble » pour éviter un retard quali- 
fié <T« inadmissible ». Sur le 
plan politique, 3 concentre le feu 
sur la « politique d'agression » 
américaine — dénoncée en 
termes «Tune rare violence — et 
cherche à bd opposer une coafi- 
tiou des « antres pays ». 

Ccst dans ce contexte qu*3 
évoque le récent rapprochement 
avec la Chine — seul succès dont 
peut se targuer la diplomatie so- 
viétique cette année. Sans doute 
tieut-fl à faire savoir que le com- 
portement de Pékin ne lui donne 
pas encore satisfaction. Mais on 
n'amait su mieux expliquer que, 
pour le Kretafin. la politique sui- 
vie avec la Ctûae est bien me 
« carte » dans le jeu tria n g ul a ir e 
des grandes puissances. 

Le durcissement des relations 
soviéto-américaines est es tout 
cas confirmé. M. Brejnev n'a 
pas dit im mot des négociations 
en cours avec Washington sur 
les armements nucléaires, on su- 
jet qui revenait constamment 
Hans ses mtcrvc a tioos ces der- 
niers mois. Mieux encore, en 
constatant que les préparatifs du 
déploiement des missiles améri- 
cains eu Europe vont de l'avant, 
fl semble préparer le terrain 
pour une reprise officielle se son 
programme de SS-20. puis- 
qu'une des conditions du « mo- 
ratoire » annoncé en mars - et 
non réeflement respecté séton les 
América i ns - était Tabsence de 
uds préparatifs. Il parait de pins 
erf pins évident qne les négocia- 
tions de Genève sont aujourd'hui 
dans l'Impasse. 

En fait, le défi qne relève et 
lnnce M. Brejnev s’adresse 
motus aux Américains qu'à sa 
propre économie, dont on 
commit les défaillances, i une 
poMlatioa risiblement fatiguée 
et a des institutions dont sa pro- 
chaine succession va mettre i 
l'épreuve la soüdïfé. Faute d'an- 
noncer un sursaut, c'est-à-dire 
des réformes qui hri donneraient 
sa vraie crédibilité, ce défi risque 
Meu d'apparaître comme une 
fuite en avant. 


Parlant mercredi 27 octobre 
devant les dirigeants des forces 
armées soviétiques. M. Brejnev a 
souligné /'«aggravation de la 
situation internationale » — 
notamment dans -certaines ré- 
gions d'Afrique. d'Asie et 
d'Amérique centrale» où, a-t-il 
dit. -la situation est fort diffi- 
cile ». U a dénoncé la politique 
américaine et fait valoir que 
«dans cette situation, nos rela- 
tions avec la Chine ont une im- 
portance considérable » ; l’effort 
de rapprochement se poursuivra 
donc, bien qu’aucun » change- 
ment de principe » ne soit déce- 
lable aujourd'hui à Pékin. 

Enfin, le dirigeant soviétique 
a invité les forces années à « être 
à la hauteur dans tous les do- 
maines », ajoutant que tout re- 
tard est « inadmissible » en ma- 
tière de technologie militaire. 

r 

La réunion des « dirigeants de 
l’armée et de' la marine de guerre 
soviétique - tetaue au Kremlin, mer- 
credi 27 octobre, comprenait, a prê- 
che l’agence Tass, les commandants 
de tomes les régions militaires et 
leurs adjoints, les chefs des groupes 
d'années et des flottes, ainsi que les 
dirigeants de ['appareil central du 
ministère de Ja défense. M. Brejnev, 
dont le discours a été reproduit par 
l'agence soviétique, a déclaré que les 
événements des deux dernières an- 
nées ont justifié les conclusions du 
vingt-sixième congrès du parti (en 
février-mars 1981), mais que « de 
nouvelles questions apportassent, 
qu'il convient de résoudre sans tar- 
der ». 

Le dirigeant soviétique a pour- 
suivi : « Nous traversons une pé- 
riode qui n’est pas. simple. La 
conjoncture internationale nous 
contraint à doubler, à tripler nos ef- 
forts dans la lutte pour le maintien 
de la paix, pour l'atténuation de la 
menace nucléaire qui pèse sur l'hu- 
manité. Dans ce combat, nous de- 
vons étendre nos rapports avec tous 
ceux qui sont attachés à la paix sur 
ta terre. Et nous devons renforcer 
sans relâche la défense du pays et 
maintenir notre vigilance au plus 
haut degré. » 

« La situation internationale 
continue de s’aggraver -, a poursuivi 
M. Brejnev. Les États-Unis « ont 
porté à un niveau sans précédent 
l'intensité de leurs préparatifs mili- 
taires » et « en Europe, la prépara- 
tion concrète du déploiement dans 
les pays de l'OTAN des systèmes 
américains à moyenne portée s’ef- 
fectue ». Après avoir fait allusion & 
la guerre du Liban, qui - en fin de 
compte est l'œuvre des Améri- 
cains ». l'orateur a 1 nouveau dé- 
noncé - ta politique d'agression de 
Washington, qui menace de pousser 
le monde dans le feu de la guerre 
nucléaire ■ et dont « Tmemurisme, 
la brutalité et Tégolsme... suscitent 
une indignation croissante dans de 
nombreux pays, notamment parmi 
les alliés des Etats-Unis ». 


I Lire la suite page 5. ) 


Les dirigeants des partis espagnols 
s’engagent devant le roi 
à consolider la démocratie 


Vingt-huit millions d'électeurs étaient appelés 
aux urnes ce jeudi 28 octobre eu Espagne pour 
choisir trois ceut risquante députés et deux cent sept 
sénateurs. Ces élections, les troisièmes depuis le 
rétablissement de la démocratie eu 1977, auraient dfi 
avoir lieu au printemps prochain, mais elles ont été 
avancées par le chef du gouverne m ent, M- Grivo 
Sotdo, dont le parti, l'Union du centre démocra- 
tique. a perdu la majorité au Congrès des députés A 
la suite de nombreuses défections : le 27 août, il a 
invité le roi à dissoudre les Cortès. 

Le roi Juan Carlos a reçu le mercredi 27 octobre 
les dirigeants des sept principaux partis es Oce. A 
l'issue de cette réunion, les dirigeants ont indiqué 
qu'ils s'étaient engagés devant le souverain à 


monter Ion d iffér ences idéologiques au lendemain 
du s cr ut in pour « cons ol id er la démocratie ». Ils ont 
également renouvelé leur fidélité «absolue» à la 
monarchie, 1 la Constitution et manifesté leur inten- 
tion de contribuer au bon fonctionnement de l'Etat, 
quels que soient les résultats. 

Le g ou vernement, qui a mis es place tm impor- 
tant dispositif de sécurité, a pris également des 
mesmes spéciales pnr éviter tes évasions de capi- 
taux : 3 a déridé de renforcer la surveillance aux 
aéroports et aux postes-frontières. Les sondages 
indiquent que le parti socialiste a de bonnes chances 
d'e m porter la majorité absolue des sièges an Congrès 
des députés et de former le prochain gouvernement. 


Des socialistes pragmatiques 


Madrid. - Modération, sérénité, 
pragmatisme : le parti soaaSste ou- 
vrier espagnol, è fi mage de son lea- 
der, M. Fefipe Gonzalez, se veut sé- 
rieux, réaliste, modems et surtout 
responsable. Le secrétaire général du 
P.S.O.E. a. pendant toute la campa- 
gne, mis l'accent sur la n écessité 
d’un « sursaut moral » de f Espagne 
et des Espagnols. U a aussi lancé des 
appels répétés è un rassemblement 
de toutes les énergies et de toutes 
les bonnes volontés. 

Pas de démagogie ni de triomphe- 
fisme. Malgré une campagne bril- 
lante, harassante, qui a permis aux 
socialistes de faire la preuve de leur 
popularité as c en d ante, même dans 
des régions comme les deux Castille, 
où leurs eanddats ne se risquaient 
jusqu’alors qu'avec circonspection, 
M. Gonzalez est resté jusqu'au bout 
raisonnable, tranquille, se gardant de 
toute provocation à l’égard d'une 
droite «pure et durai qui relève 1# 
tête. 

Nationalisons l'Etat: te P.S.O.E. 
promet de mettre de l'ordre dans uns 
administration pléthorique, ineffi- 
cace, et de lutter contre te tradition 
bien installée mais néfaste du « phiri- 
empfoi ». D'innombrables fonction- 
naires cumulent, en effet, leurs fonc- 
tions avec deux, trais, parfois cinq 
emplois annexes qui arrondissent 
leurs revenus. Au détriment, naturef- 
WanefTt, de te rentabilité et de f effica- 
cité de l’admini st ra ti on. Les soda- 
listes ont défi commencé ce travail 
de Sisyphe depuis qu'ils contrôlent la 


De notre envoyé spécial 

mairie de Madrid. Non sans provo- 
quer des réticences, M. Tiemo Gal- 
van a réusai A convaincra tes em- 
ployés de la municipalité de 
commencer letr travail è une heure 
normale et de réduire tes pauses 
café. Lui-même dorme r exemple en 
arrivant chaque matin à 8 heures pré- 
cises è son bureau. Cette lutte contre 
te laisser-aller, la corruption ram- 
pante, la débrouillardise généralisée, 
peut paraître folklorique. Elle consti- 
tuera an réalité l'un des défis majeurs 
pour un parti sodafiste qui entend 
gagner rapidement 1a bataille de la 
crédibilité. M. Gonzalez souhaite 
même que l’Espagne se mette à 
l’heure de l'Europe et qu'elle accepta 
tes contraintes et tes rigueurs néces- 
saires. 

Le programme du P.S.O.E. est en 
fût plus «national b qua csocter 
feu ». C'est un projet de rénovation, 
de modernisation de ('Etat et de la 
société, da renforcement d'un sys- 
tème démocr a tiq u e encore firaÿte et 
menacé par les nostalgiques (dvits 
ou militaires} du régime précédent. 
M. Gonzalez préconise le « change- 
ment » mais non te bouleverseme nt . 

Sous son impulsion, te P.S.O.E. a 
supprimé toute r éf érenc e au mar- 
xisme dans ses statuts. Il a rangé ses 
drapeaux rouges au vestiaire et c'est 
avec discrétion que les militants sa 
hasardent i chanter Hntemationala. 
Plus de poings brandis, comme à 


l’époque d'un Fient* Popular dont on 
sait bien que la seule évocation fait 
frémir la (boite effrayée par le retour 
des « rouges ». mais tes deux doigts 
de la victoire. M. Gonzalez a passé 
beaucoup de temps depuis trots se- 
maines â demander à sas partisans 
d’observer le plus grand calme, à sa 
garder da répondre à d'éventuelles 
provocations et surtout à ne pas des- 
cendra dans la nie an massa pour 
éviter d’offrir te moindre prétexta à 
une réaction de te droite. 

Les drigeonts socialistes redou- 
tent que des provocateurs ne tentent 
d* organiser des manifestations en fa- 
veur de ta République è l'occasion de 
la victoire du P.S.O.E. Les souvenirs 
ont la vie dure : c’est to succès des 
républicains et des socialistes aux 
-élections (Tavré 1931 -qui avait pro- 
voqué ta chuta du roi Alphonse XUI, 
grand-père de Juan Carlos et son dé- 
part pour l'exil. 

Autre concession : te P.S.O.E. -mo- 
dèle 1982 è abandonné son éti- 
quette républicaine. < Ge n'eef pas 
que nous ne soyons plus républicains 
de cœur, affi m w nt sas dsigeants, 
mû» nous reconnaissons la nflto de la 
monarchie dans la transition et la 
consolidation du régime démocrati- 
que ». Les relations pereormeSes en- 
tre Felipe et te roi Juan Carlos sont 
excellentes. Deux hommes de la 
même génération, représentatifs de 
la nouvefle Espagne. 

MARCEL NEDERGAN& 

(Lire la suite page 3.) 


LE DÉBAT BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Une double gêne 


Une certaine dignité, une gêne 
évidente de part et d'autre, tel est le 
climat dons lequel a commencé, 
mercredi 27 octobre, le débat parle- 
mentaire relatif au projet de budget 
pour 1983. Certes, le discours, très 
attendu, de M. Jacques Chirac, très 
« trompeitant -, a voulu dresser le 
« constat d’un échec et des contra- 
dictions dans lesquelles le gouver- 
nement s'est enfermé ». Ralentisse- 
ment de la croissance, déficit 
commercial record, - régression 
sociale », « apparence de sérieux -, 
etc. Et de citer Baudelaire et scs 
Paradis artificiels. M. Fabius, 
ministre délégué chargé du budget. 


LA IV e REPUBLIQUE, 

ET POUVOIRS 

Pierre Miquel. 

L’histoire d'un régime qui trouva difficile- 
ment son équilibre, mais aussi celle d’une 
période témoin où la France de l'après-guer- 
re, a pu se manifester dans sa 
O diversi té politique et d’où est née 
la France d’aujourd'hui. 

128 pages, prix 95,00 F. 



Bordes 


LE MONDE A LIVRES OUVERTS 



par FRANÇOIS RENARD 

ne voulant pas être en reste, répli- 
quera en citant Molière et son Tar- 
tufe. qualifiant le discours de 
M. Chirac d* « addition remarqua- 
ble de catastrophisme, d’intolérance 
et d’amnésie ». 

L'intervention de M. Raymond 
Barre, en revanche, très attendue 
elle aussi, s’est inscrite, d'emblée, 
dans un ton plus austère, sinon 
moins sévère, - s’efforçant d’éviter 
Ut critique gratuite ». et ne voulant 
point - dans la situation où se 
trouve la France, égarœ l’opinion 
par une argumentation facile et des 
propositions Irréalistes ». Après 
avoir critiqué - la volte-face budgé- 
taire. le manque de transparence 
fiscale pour masquer l’étendue des 
dégâts », la moindre p rog r e s s i vité 
des crédits militaires et la politique 
générale de « contrôles », comme 
M. Chirac, l'ancien premier minis- 
tre a eu l'honnêteté et le courage de 
déclarer : - Vous êtes le gouverne- 
ment de la France, quelles que 
soient nos divergences politiques, 
nous ne pouvons souhaiter votre 
échec, ce serait aussi celui de notre 
pays. - M. Fabius a aussitôt 
- apprécié - les propos de M. Barre, 
qui s’est livré « à un exercice péda- 
gogique au bon sens du terme ». 
Voilé pour la dignité. Four h 
deux 
irs de 
lé de 

changem&fa d’attl- 
tain 
lévéno- 
cuisantcl leçon, 
i prévisions du 
en rictJTe irait, 
des 

fenaellemeqrgÿéiés il y a 
beau jeu 


de relever, è son tour, la contradic- 
tion où risque de s'enfermer 
l’ancienne majorité ; • Ce budget est 
rigoureux, l'opposition ne l’admet 
pas. - De fait, cette dernière 
éprouve quelques difficultés à stig- 
matiser des mesures qu'elle aurait 
aimé prendre il y a deux ans, du 
moins en ce qui co n cerne la remise 
en cause de l'échelle mobile des 
salaires, et sur des économies qu'elle 
préconise avec flamme depuis Tété 
dernier, dénonçant le • laxisme 
insensé » du gouvernement socia- 
liste. 

(Lire la suite page 8.) 



AU JOUR LE JOUR 


Discipline 

Les dix-sept députés socia- 
listes et rad i c aux de gauche qui. 
à propos dé l'amnistie, ont eu le 
toupet de choisir le sourira au 
gouvernement plutôt que la dis- 
cipline de parti se font rappeler 
à Tordre. M. Pierre Joxe leur 
demande fermement de procé- 
der à la» rectification » de leur 
vote. 

Rectifier la position devant le 
parti? L’exigence est un peu 
militaire et rappelle la IY> Ré- 
publique. Le PS. devrait se mé- 
fier. Des électeurs pourraient 
trouver dans ces pratiques et cet 
état d’esprit argument à recti- 
fier, eux aussi, certains votes 
antérieurs. Par indiscipline. 

BRUNO FRAPPAT. 


LE RAPPORT QUEYRANNE 


La culture en route 
pour la province 


M. Jean-Jack Queyranna. 
député P.S. du Rhône, est reçu 
le 28 octobre par M. Mauroy. U 
va lui remettre officiellement le 
rapport qu’a ■ rédigé et qui va 
être rendu pubfic ; «Lee ré- 
gions et la dé centralisation 
culturelle : les conventions da 
développement culturel réglo- 
nsL » 

La décentralisation sera multi- 
forme ou ne sera pas. U est bon évi- 
demment que M. Gaston Deftarra ait 
fait voter des loto - et en défende 
d’autres actuellement devant te Par- 
lement - dans le but de réformer tes 
institutions, rwfisrribuer tes compé- 
tences, transférer les pouvoirs, allé- 
ger les tutelles et réorienter tes 
contrôles. Légiférer est nécessaire 
pour mener è bien une réforme. Mais 
la loi ne peut pas tout. La décentrali- 


sation risque de ne demeurer tpi'un 
coquille vide ai elle n’imprègne pas 
progressivement tous tes domaines 
de l'action gouvernementale et de 1a 
vie quotidtama des Français pour de- 
venir une habitude de pensée et de 
comportement. 

L'agriculture, r énergie, renviron- 
nement, r urbanisme, la formation, la 
lutta contre te chômage et aussi te 
vaste domaine de l’accès & la culture 
doivent, eux aussi, être tes « vec- 
teurs » de la décentralisation et s'en 
inspirer. 

Plus que d’autres semeurs, la 
culture est un champ propice d'expé- 
rience pour la décentralisation. 

FRANÇOIS GROSTOCHARD. 

(Lire la suite page 34 . ) 
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Economie 

Au moment 
où toute l'attention 
se concentre 
sur la a sortie 
du blocage », 
trois mises en garde 
sont adressées, 
ci-dessous, au pouvoir. 
Par Jacques Marette, 
contre la tentation 
de recourir 
à une politique 
d’emprunts extérieurs 
à tout va, 

qui hypothéquerait 
gravement l'avenir. 

Par Claude Marcus, 
contre celle de lancer 
une campagne 
sur le thème 
« achetez français », 
alors que la France 
est le quatrième 
exportateur mondial. 
Par Jean Lecerf, 
contre celle du recours 
aux modèles 
économiques 
et aux ordinateurs, 
car ils ne peuvent 
intégrer 
toutes sortes 
de données essentielles. 
Quant à J.-C. Guihal, 
il énumère 
les conditions 
du choc psychologique 
sans lequel 
il ne saurait y avoir 
de lutte efficace 
contre l’inflation. 


Mettre cartes sur table 


I L ne faudrait pas que te pouvoir 
socialiste, après avoir pris 
conscience dé l’inévitable catas- 
trophe à laquelle menait sa politique 
de « dépense à tout va » pratiquée 
pendant les douze première nx»s de 
son gouvernement, substitue, pour 
soutenir le franc, une politique 
d* « emprunts extérieurs à tout va » 
qui hypothéquerait aussi gravement 
l’avenir de notre économie que les li- 
béralités généreusement accordées à 
tant de catégories sociales au titre de 
la « relance » ratée de 1981-1982. 

Il est frappant, du reste, de 
constater qu’en France le Parlement, 
qui consacre au moins deux mois 
chaque année au budget et aux lois 
de finances rectificatives, n’a jamais 
l’occasion de débattre démocratique- 
ment de te politique du gouverne- 
ment en matière d’emprunts exté- 
rieurs. 

Que cette politique soit étroite- 
ment liée à la défense de notre mon- 
naie est une évidence. II semble 
admis que contrôler, si peu que ce 
soit, l’exécutif dans sa politique 
d’emprunts à l’étranger, directs ou 
c autorisés » (aux grandes entre- 
prises publiques ou aux banques na- 
tionalisées) comme de l'octroi de cré- 
dits è des pays d'Afrique, 
d’Amérique latine ou de l’Est euro- 
péen peu solvables, risque de mettra 
en cause te crédit de l’Etat. 

Aucune information précise n’est 
donnée à la représentation nationale 
râ è r opinion publique sur un sujet 
qui, comme l’a observé dans le 
Monde du dimanche 12-lundi 
13 septembre François Renard, est 
devenu presque un c secret d’Etat ». 

Cette situation est dangereuse et 
choquante. Elle va même à l’encon- 
tre de (a volonté affirmée de défen- 
dre te franc. 

Si l’opposition doit s'imposer è 
elle-même un devoir de réserve dans 
ses déclarations ou critiques qui 
pourraient mettre en cause (a mon- 
naie nationale, une telle rétention de 
l'information n’est pas admissible 
dans un pays démocratique, engagé 
dans une guerre économique totale : 
ce secret ne trompe pas, du reste. 
les milieux financiers internationaux 
rendus d’autant plus méfiants que — 
faute d'informations officielles — ils 
en sont réduits à des évaluations af- 


par JACQUES MARETTE (*) 

fectées d’un coefficient certainement 
pénslisateur è l’égard d’un gouverne- 
ment socialiste qui n'ose pas avouer 
franchement son changement d e po- 
litique économique et hésite à mettre 
« cartes sur table » pour restaurer la 
confiance internationale dans notre 
monnaie. 

Il va de soi que la thèse du « com- 
plot » contre le franc, et le gouverne- 
ment de l’union de (a gauche, ne peut 
qu’accroître la réserve des milieux 
bancaires cte New-York, de Francfort, 
de Londres, de Zurich, de Tokyo, et 
faire apparaître comme moins ‘irréver- 
sible la politique de « rigueur » affir- 
mée par le président de 1a République 
et le gouvernement. 

A F évidence, un débat démocrati- 
que, faisant suite à une information 
complète et sincère du Parlement et, 
à travers lui, de l’opinion et de nos 
partenaires financiers présenterait 
plus d’avantages pour le gouverne- 
ment. en faisant clairement apparaî- 
tre è sa majorité la contrainte inter- 
nationale qui sous-tend sa nouvelle 
politique, que d'inconvénients en pu- 
bliant des chiffres, certes, préoccu- 
pants, mais que les spécialistes 
connaissent, si même ils ne tes majo- 
rent pas faute de statistiques offi- 
cielles fiables. 

II est vrai que te secret sur V endet- 
tement extérieur est une pratique 
très généralisée dans la plupart des 
pays. Dans te conjoncture présente, 
elle contribue je crois à l’aggravation 
de la crise monétaire. Elle va aussi à 
!’ encontre des intérêts de la France, 
qui a besoin cte renforcer sa crédibi- 
lité internationale et de lutter contra 
la méfiance à l'égard de sa monnaie. 

La situation que je déplore pour 
mon pays n’est pas nouvelle. La poé- 
tique systématique d’ « autorisa- 
tion», voire d’encouragement, aux 
emprunts è l'étranger des entreprises 
et des banques françaises a com- 
mencé avant mai/juin 1981. Les 
chiffres n’étaient pas publiés sous 1a 
majorité précédente, mais il était 
possible de se les procura-. De plus, 
la politique de Raymond Barre jou»- 

(•) Ancien ministre, député 
(R_PJR.) de Paris. 


sait d’une c cote de faveur ». c'est- 
à-dire d'une réelle crédibilité psycho- 
logique auprès des milieux' financiers" 
mtemationnaux, tandis que beau- 
coup de nos débiteurs africains, sud- 
américains et européens de l'Est 
n'apparaissaient pas a usa proches 
de la banqueroute.. 

Aujourd'hui, il en est, hélas \ tout 
autrement : c'est de confiance que te 
gouvernement français a le plus be- 
soin. il sera, naturellement, jugé sur 
sa capacité & maîtriser l’inflation à la 
sortie du «blocage», à réduire de 
façon draconienne les dépenses pu- 
bliques, à mettre de Tordre dans le 
budget social de te nation, mais aussi 
à contenir la création monétaire, à 
rééquilibrer te balance du commerce 
extérieur et des paiements courants 
et à fimrter strictement l'endettement 
extérieur de norre pays. 

Pour cela, il est urgent que la 
France prenne l’initiative vraiment ré- 
volutionnaire de * mettre canes sur 
table » : politique originale dans un 
monde où le secret sur V endettement 
extérieur des états est devenu une 
règle (même si c’est un secret de po- 
lichinelle qui se retourne la plupart du 
temps contre te crécSt extérieur de 
ces mêmes États), mais politique am- 
bitieuse qui démontrerait 1a volonté 
de rigueur affirmée par te pouvoir qui 
n’arrive pas è convaincre encore vrai- 
ment nos partenaires financiers parce 
que trop d’inconnues affectent tou- 
jours te bilan sincère de notre situa- 
tion extérieure. 

Pour défendre efficacement le 
franc, te gouvernement doit publia 
régulièrement un bilan ciatr. honnête 
et sincère de notre balance des em- 
prunts et des prêts h rét ranger, des 
créances « douteuses ». et affirma 
des orientations « volontaristes » au 
lieu de donna l'impression de bou- 
cha les trous au «jour le jour »1 

Le gouvernement fiançais doit 
convaincre aujourd'hui ses parte- 
naires que son changement de politi- 
que économique n’est pas un épi- 
sode incertain d’une gestion 
hésitante qui peut, à fout moment, 
retomba dans te laxisme, mats un re- 
tour vrai et irréversible è la rigueur fi- 
nancière. Sinon l’emprunt de 4 mil- 
liards de dollars n'sura été qu'un 
expédient provisoire et coûteux — 


Une tentation déplorable 

par CLAUDE MARCUS {*) 


S I les Français voulaient faire 
un effort de solidarité et 
concentrer leurs achats sur 
les produits nationaux, nos soucis 
d’équilibre de balance commerciale 
disparaîtraient comme par magie. 

Cette vérité première a pu faire 
naîue, auprès d’un certain nombre 
de personnes qui vivent probable- 
ment hors du monde industriel et 
commercial, l'idée que l’on pourrait 
peut-être lancer une grande campa- 
gne nationale du style : «« Coq gau- 
lois avisé achète les produits fabri- 
qués chez IuL - Une telle campagne 
serait choquante, inopportune et 
inefficace. 

La France est devenue le qua- 
trième exportateur mondial. Peut-on 
raisonnablement imaginer qu'un 
pays, qui est devenu le fournisseur 
d’un si grand nombre de nations, 
puisse publiquement mener une 
' campagne protectionniste contre les 
produits étrangers ? Le commerce 
est fait de réciprocité, et nos clients 
sont bien souvent nos fournisseurs. 

Est-il besoin d'ajouter que le seul 
fait d’avoir signé Je traité de Rome 
suffit à rendre cette campagne 
contraire à nos engagements et inac- 


ceptable ? De gros efforts sont faits 
pour apprendre aux consommateurs 
à se comporter sur les marchés de 
matière exigeante, et à savoir choisir 
les produits adaptés à leurs besoins 
aux conditions de prix les plus favo- 
rables. 

jLes pouvoirs publics peuvent-ils 
aujourd’hui mettre eu avant d’autres 
critères et inciter à la consommation 
des produits nationaux quels qu’ils 
soient, même lorsqu’ils ne sont pas 
les plus performants ? 

Pourrait-on définir seulement ce 
qu'est un produit français dans on 
monde économique complexe ? A 
partir de quel pourcentage de com- 
posants étrangers un produit ne sera 
plus français ? Un produit fabriqué 
en France, avec des matières pre- 
mières françaises, une main-d’œuvre 
et une direction françaises, ne sera- 
t-il plus français si la majorité du ca- 
pital de la société est étrangère ? 


One promotion 
de 1a qualité 


La corde raide 

La France a changé d cquili- 
brisie le 10 mai. Mais la corde 
raide est la même. Il n’y en a 
qu’une. 

Le marché réclamait des 
armes, et aujourd'hui les roses 
ne se vendent toujours pas. 
Alors comment redresser le 
commerce extérieur ? 

Le changement consiste plus 
à éviter la compétition qu’à la 
gagner. Vouloir gagner, c’est ac- 
cepter que d'autres perdent. 
Vouloir être le meilleur, c'est 
tenter de ravir un marché au 
pays voisin, qui, lui aussi, veut 
vivre, c’est lancer un défi géné- 
rateur d’jpstabilité et de fragi- 
lité. 

Changer, c’est proposer un 
autre jeu avec d'autres règles où 
tous souhaiteront ensemble aller 
plus loin. La stabilité ne sera là 
que lorsque les mesures ne se- 
ront dirigées contre personne, 
lorsque le ton aura change. 

L’entente est le seul jeu où 
tout le monde gagne en même 
temps. Quand elle sera réalisée, 
l’énergie vitale cessera de se 
consumer en tensions internes, 
la corde raide aura laissé la 
place à un chemin large qui 
conduira vers l’avenir. 

MARCEL CANETTI. 


Il faut tout de même savoir que 
quelques-unes des multinationales 
les plus connues implantées dans no- 
tre pays contribuent de manière im- 
portante par leurs exportations à 
('amélioration de notre balance com- 
merciale. En outre, a-t-on le droit de 
pénaliser tous les citoyens français, 
parfaitement honorables, qui ga- 
gnent leur vie en travaillant à impor- 
ter ou à vendre des produits dits 
étrangers? 

Ces arguments et les expériences 
connues nous donnent la conviction 
qu’une telle campagne serait ineffi- 
cace. 11 n’est ni souhaitable, ni ac- 
ceptable de se lancer dans une pro- 
motion globale, et la seule voie qui 
reste ouverte est celle d’une promo- 
tion de la qualité vers laquelle nous 
nous acheminons. 

Je voudrais ajouter enfin qu'une 
campagne ■ Achetez français » au- 
rait de telles connotations maurras- 
sieones qu’il est évidemment impen- 
sable qu'elle puisse être lancée par 
un gouvernement socialiste. 

Les papillons «Achetez fran- 
çais » que l’on a vu fleurir entre les 
deux guerres étaient apposés sur des 
magasins dont les noms des proprié- 
taires avaient des consonances qui 
ne sonnaient pas comme de * bien 
de chez nous •. Chacun sait où cela 
mène. 

(*) Administrateur-directeur général 
de Publicis-Conseil. 


Gare aux « modèles » 

par JEAN LECERF C) \ 


M ODÈLES économiques et 
ordinateurs rendent des 
services précieux par leur 
fabuleuse puissance de synthèse, 
mais, qu’ils tournent à l'endroit ou & 
l’envers, peuvent-ils offrir des solu- 
tions au drame actuel du chômage ? 
On peut en douter, car ils sont inca- 
pables d'intégrer des éléments essen- 
tiels mais mal chiffrés : les facteurs 
de qualité, ceux qui exigent l'inter- 
vention d’hommes de valeur. 

Comment l’informatique peut-elle 
prendre en compte la qualité des 
choix d'investissements et celle des 
recherches qui les précèdent, la qua- 
lité des dirigeants et de leurs colla- 
borateurs, de leur formation, des 
structures administratives avec les- 
quelles ils agissent ; comment ils 
prennent en compte la qualité des 
contrats, ceux de travail 
(conduisent-ils vers un consensus so- 
cial?) ceux d’échange (permet- 
tent-ils, au meilleur prix, de dévelop- 
per les productions nécessaires ?) 
celle des contrats d'épargne 
(donnent-ils à l’épargnant le désir de 
s'engager de la façon la plus 
constructive ?). 

Comment les modèles intègrent- 
ils la qualité des formations profes- 
sionnelles ? (Conduisent-elles vers 
un éventail de compétences complé- 
mentaires, vers une économie équili- 
brée ? Préparent-elles assez de créa- 
teurs d’entreprises, d’animateurs ?) 
Et la qualité de l’accueil réservé aux 
jeunes, à ceux qui sont disponibles 
sur le marché dit travail, de l'accueil 
réservé aux idées et aux initiatives 
qui peuvent créer de l’emploi ? 

Comment les modèles évaluent-ils 
la qualité d’une politique économi- 
que, celle do Plan, te fait qu’il existe 
ou n'existe pas de bons plans régio- 
naux et locaux de développement de 
l’emploi, que des moyens d'action 
suffisants soient ou non donnés à des 
hommes décidés à agir dans ce «ms 
et bien formés pour cela ? 

Ce sont là, pour les ordinateurs, 
des aliments indigestes, mais ils 
commandent pourtant les aiguil- 


lages essentiels sur la voie qui mène 
de la formation des hommes et' de la 
naissance des idées jusqu'aux pro- 
jets, jusqu'aux contrais, jusqu’aux 
entreprises et jusqu’aux circuits co- 
hérents qui créent remploi durable. 

Le chef de file des créateurs fran- 
çais de modèles économétriques, 
{Inspirateur du fameux D.M.S.. Ed- 
mond Malinvaud connaît bien leurs 
limites. « Les macro-économistes . 
écrit-il dans son réexamen de la 
théorie du chômage, conscients de 
ce que leurs modèles restent gros- 
siers et que le problème du chômage 
est urgent, seraient heureux de voir 
des progrès rapides et essentiels se 
réaliser dans l'étude d'autres di- 
mensions • ; l’analyse du fonctionne- 
ment du marché du travail et des 
facteurs déterminants de l’offre de 
travail 

La dramatique faiblesse des chif- 
fres, c’est qu’ils ignorent la qualité, 
et surtout celle des hommes, qu'ils 
méconnaissent le prix de l’initiative, 
de l’idée accueillie, du contrat qui 
donne do travail. Ce sont là tes véri- 
tables forces qui créent l’emploi. 

(*) Ancien journaliste, président dn 
Groupe de recherche pour le création 
d’emplois, 22, rue de là Belte-FenQle, 
92100 Boulogne. 


Du bon usage 
d'un mauvais blocage 

par JEAN-CLAUDE GUBAL <*J 


L E gouvernement, à fiostarde 
ses prédécesseurs, a fait de 
la lutte contre l'inflation l’un 
de ses objectifs prioritaires- D dis- 
pose pour réussir de moyens politi- 
ques qu'ils n’avaient pas. Le devoir 
des dirigeants d’entreprise est de 
l'aider dans cette tâche. C'est aussi 
l'intérêt des Français qui se soudent 
de leur niveau de vie et de Ftndépen- 
dance na tionale. 

La différence de taux d'inflation 
entre la France et ses principaux 
partenaires a atteint nn niveau qui 
rend impassible tome action en fa- 
veur de l’emploi et de la m o nnaie . 
Les objectifs de limitation de la 
hausse des prix à 10 % en 1982 et 
8% en 1983 sont ambitieux com- 
parés aux 24 % atteints en 1 981. Ces 
taux sont pourtant encore deux fois 
{dus élevés qu'en ILFA et aux 
Etats-Unis, et sept fois plus qu’au 
Japon. Us ne suffiront pas à rétablir 
la compétitivité de l'économie fran- 
çaise. D n’en est que plus impératif 
de les atteindre. 

Les prix mesurent l'inflation. Qs 
n'en sont pas la cause. L'inflation 
par les coûts, contre laquelle 3 faut 
lutter aujourd’hui, résulte dé l'aug- 
mentation de leurs différentes com- 
posantes. Le dispositif mis en place, 
blocage puis contrôle des prix et des 
salaires, ne permet d'agir que sur 
deux d’entre elles : les rémunéra- 
tions et les résultats des entreprises. 
Or ni les ânes zn tes autres ne sont 
les princip ales causes de l’inflation. 
De 1974 & 1981, les entreprises 
n’ont pu dégager, par leurs p ropres 
moyens, que ce qui était nécessaire à 
leur maintien en l'état. La chute de 
lenrs résultats es 1981 accentue la 
gravité de leur situation- Quant aux 
salaires nets versés aux travailleurs, 
ils mit, au cours de la période ré- 
cente, augmenté moins vite que tes 
autres charges, en particulier so- 
ciales, pesant sur lès entreprises. 
Leur hausse a été d'environ 13% 
alors que ceQe des coûts horaires at- 
teignait pris, de 233%. fis ont plus 
été la résultante quête canse de l'in- 
flation. 


: sociaux, excédant tes dispo- 
nibilités du marché financier, non 
seulement tarissaient les moyens 
. d’investissement dés entreprises, 
mais necesrilaiem te recours i la 
création monétaire, antre accéléra- 
teur privilégié de l’inflation. 

La France est l’un des rares pays 
développes à avœr vécu pendant des 
décennies eu régime de régtemeMa- 
tien des prix. -Foutant son taux d'in- 
flation a toujours été supérieur à ce- 
lui de ses p rinci paux concurrents. 
Preuve, s'il en était besoin, qu’une 
politique dirigiste en matière cte prix 
est vouée à l'échec. 

- TeÛe .est bien 1a conviction du 
gouvernement, puisqu'il a prévu que 
la fin des blocages interviendra & 
partir do 1* novembre ctqoe la li- 
berté complète de fixation des prix 
et de oégoctetioa des salaires rede- 
viendra te régie en 1984. Le respect 
de ce calendrier est .essentiel .: les 
biocages et les contrôles doivent ces- 
ser avant d’avoir créé une situation 
irréversible. En effet, par un para- 
doxe inhérent à 1a logique do diri- 
gisme, moins les contrôlés sont effi- 
caces, plus la tentation est forte de 
les maintenir eu vigueur, an risque 
de dépa s s e r Je point de non-retour. 
Cest pourquoi te gourv ememeu t 
doit tout faire pour qu’ils produisent 
rapidement le seul résultat qu'il 
puisse raisonnablement en attendre : 
la fin de te spirale prix-salaires. 


Les véritables causes de l'infla- 
tion depuis 1973 sont bien conmxea. 
Les coûts de l’énergie, de certaines 
matières premières, des emprunts, 
ont augmenté brutalement: Us se 
sont réperc u té s mécaniquement sur 
les prix de revient et sur tes prix de 
vente puis, par souci d’alignement, 
sur les coûts salariaux, l'illusion 
étant partagée par le plus grand 
nombre que la croissance pourrait se 
maintenir à an taux élevé. 

Ces facteurs se sont ajoutés aux 
causes structurelles caractéristiques 
.de 1a société française. Leurs effets 
ont été amplifiés par la volonté 
d'augmenter les -ressources de te po- 
pulation active sans pour autant di- 
minuer celtes des inactifs, ators que 
te poids de ceux-ci ne cessait de 
s'alourdir et que la croissance s’ef- 
fondrait. 

La période précédant 1a décision 
de blocage a accéléré le phénomène, - 
d'une part en accroissant les revenus . 
nominaux des ménages par augmen- 
tation des salaires et des dépenses 
sociales, d'antre part en affaiblissant 
routü de production par l’aûgmenta^- 
tiQn directe ct ; - indirecte, de scs - 
charges. . . . 

Parallèlement,, les . déficits es-, 
mulés du budget de fEtat et des 


Si le gouvernement veut que 1e 
blocage des prix et des rémunéra- 
tiou ne débouche pas sur «ne situa- 
tion pins difficile que celle qui 
Pavait motivé, 3 doit s’imposer deux 
obligation*. 

' Il dot d'abord renforcer te crédi- 
bilité de ses objectifs en faisant 
connaître aux partenaires sociaux 
les éléments qu^l a pris en compte 
pour fixer 1a norme <fmfiaciao à 8 % 
en 1983. Il prouvera rt.ainsl la trans- 
parence et la loyauté des négocia- 
tions gui se sont engagées. Le refu- 
ser signifierait que l’Etat 
renoncerait è mettre tes entreprises 
et les syndicats en mesure de les 
conduire de façon responsable. Il ne 
lui resterait .plus alors qu'à imposer 
le rythme de progression des sa- 
laires, comme 3 a déjà imposé celui 
des prix. ■■/■ ^ :■ 

L'Etat doit aussi se soumettre à la 
discipline qu’il attend des antres ac- 
teurs économiques. Çe qüi imp&quc 
qu’a «'augmente ni tes prix ni tes sa- 
laires: qui dépendent de lui de plus 
de 8 % en 1983, ni tes charges qn’il 
impose -aux entreprises (TUn pour- 
centage supérieur à te différence en- 
tre ces 8 % et la hausse des charges 
non maîtrisables 

En étant exemplaire, l’Etat "ren- 
forcera te confiance des partenaires 
sociaux. U se donnera, les moyens de 
réussir l'opération délicate dans la- 
quelle 3 s’est engagé et tfc créer un 
choc psychologique qui lui permet- 
tra de. conduire, une véritable politi- 
que anti-inflationniste: Celle-ci 
passe par le rétablissement de Féqui- 
Bbre des finances publiques et des 
budgets sociaux, par une politique 
globale dé défense du franc et par 
dés réformes de structures. Dans 
rhÿpbtlAse inverse, te pays risque 
de s'engager sûr fcs voies du sous- 
dévcioppêmenL 

: . (?) Délégué générai d’Emreprfce et 

ftogrfa.-: : ^ : ■’ * r - 
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de te crolssaoce. Dans le même 
temps,, des spécialistes ont dénoncé 


et des; “équipements” d’Ëtat. 
Lrnn^ette ainsi produite conjure 
Fînçotitude que la modernité fait 
peser sur le politique. Mais peut-on 
; eraxmeccfoâterkshrtdiesoiivcies 
dânsfe WdfareStmeea-parantYÈtaz 
dfis qualir&qui lui assurent le mo- 
tK^xJÏe'dusens pcfliàque ? : 


LES LIVRES DES PUF QUESTIONNE AT LE MONDE 
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EUROPE 


Irlande du Nord 


Du terrorisme à l'horreur 


Lb. violence s changé' de nature 
m Ir lande du Nord. I) y a long- 
temps qu’on la savait meurtrière, 
at infime dévastatrice : plus de 
d«K mille personnes y ont 
trouvé la. mort depuis le début 
des troubles, en 1968. Mais elle 
est devenue abominable, avec 
une recherche parfois si métho- 
dique dans l'horreur qu'on a 
rimpreasion, dans certains cas, 
de ** t rouver en présence de 
meurtres rituels plus que de 
crimes politiques. Telle est, dans 
sa brutalité, la conclusion à la- 
queBe conduisant les dernières 
affaires de terrorisme en Utster. 

En réatité, l'évolution dont on 
prend aujourd'hui conscience a 
commencé R y a plusieurs an- 
nées déjè. Mais on n’y avait 
guère prêté attention, pour deux 
raisons au moins. La première 
est que la fréquence des atten- 
tats,' enlèvements, règlements de 
compte et exécutions en tout 
genre était telle, depuis treize 
ans, qu'on ne pouvait plus qu'en 
comptabiliser les victimes en de 
sinistres statistiques. A cette ba- 
nalisation de ta violence s'ajou- 
tait le tait que la police d'Irlande 
du Nord a généralement dissi- 
mulé, osa dernières années, te 
caractère -particulièrement hor- 
ribte de certains meurtres, y 
compris .quand sa révélation 
aurait pu servir le propagande 
antWRA. La hantise des respon- 
sables de Tordre public en Utster 
a, en effet, toujours été que les 
deux communautés, et non plus 
aaulement leurs organisations 
extrémistes respectives, s’affron- 
tant physiquement. Or ia divul- 
gation de certains détails ou 
photos atroces — le Royal Utster 
Constabulary en a de pleins dos- 
stem — n’aurait pu qu'exciter 
M passions populaires aussi 
Use chez iss catholiques natio- 
nalistes que chez les unionistes 
protestants. 

Aujourd'hui, les derniers atten- 
te» o o mmla depuis réfection 
de r ie— mbifie provinciale pré- 
vu» per )a plan' Prior de dévo- 
lution progressive des pouvoirs 
révèlent » grand jour le degré 
rf ho rreu r nfr est tombée la vfo- 
(— :pefHqse en Utster. Otage 
■ d'un groupe - terroriste protes- 
tant. JO» Donegan a été battu 
à mtfri -et «i atrocement défi- 
guré par ses tortionnaires que 
s» propre faraffle n'a pu r Iden- 
tifier que gzftoe à sa montre. 
MeraredL un catholique de 
tara* dont le frère et la eceur 
fffetant déjà été tués fproba- 
b fe m e nt per TIRA, eux. car ce 
frère était un supplétif de l'ar- 
mée britannique); e eu la main 
coupée avec une scie à métaux 
per des Inconnus. Un autre 
groupe extrémiste unioniste a 
'tué mardi un père de onze 
anfèffl* devant un de ses fils. 
Au total, ta violence a fait en 
trois jours, dix-huit orphelins. 


Et les témoignages commen- 
cent fi affluer sur les méthodes 
d * « exécution » employé— par 
les éléments tes plus durs des 
deux camps. Bien souvent, la 
balte dans la tête n'est qu'un 
coup de grâce venant mettre 
un terme aux souffrances de 
la Victime. Le Daily Express citait 
par «temple mercredi le cas 
d'un jeune homme, qui ne mi- 
- Utalt nuHe part et qui avait été 
pris au hasard dans une rue, 
dont le corps a été retrouvé 
avec tous f— ongles arrachés 
et un bras dépecé jusqu'au 
coude. La perforation des rotules 
avec une chignole électrique, 
tournant au plus bas régime 
possible, est un procédé cou- 
rant (on a même, pour désigner 
oette opération, forgé sur te 
nom d’uns marque célèbre un 
néologisme : «7b be black- 
and-deckered •). 

La peur installée 

Comme au milieu des 
anné— 70, les terroristes pro- 
testante se distinguent tout par- 
ticuliérement depuis quelques 
jours. Ils font en sorte que leurs 
victimes , si atrooe ment traitées 
le plus souvent, appartiennent & 
la communauté anonyme des 
catholiques, et non â ses orga- 
nisations extrémistes, afin que 
chacun se sente menacé hors 
même dé tout engagement mili- 
tant La peur s'est de nouveau 
Installée dans les quartiers répu- 
blicains des grand— villes de 
la province, d'autant plus que, 
au risque de mourir, s'ajoute 
désormais celui d’endurer pour 
cela des souffrances terribles. 
Et l'on peut imaginer que cer- 
tains, dans le camp nationaliste, 
ne seront -pas en peine pour 
répliquer dan» le mfime registre. 
Au point qu'on finirait par trou- 
ver au meurtre de trois policiers, 
tués mercredi par une bombe 
de 450 kilos, une banalité pres- 
que rassurante t jpsr rapport aux 
débordements sadiques de cer- 
tains tueurs. 

Qu'on en soit là une semaine 
après le scrutin du 20 octobre, 
qui devait dans P esprit de Lon- 
dres (où la réprobation du ter- 
rorisme protestant est unanime), 
ouvrir la voie è une normalisation 
de la vie publique en Irlande 
du Nord, n'est évidemment pas 
un hasard. La stratégie de 
M. Prior, au demeurant assez 
Infructueuse Jusqu'à présent, ne 
fait visiblement pas l'affaire des 
« durs • de l'unionisme de 
combat II y a longtemps qu’ils 
avalent choisi la violence, théo- 
riquement, pour répondre à oeHe 
de TIRA, mais d'une manière de 
plus en plus autonome. Ils 
paraissent avoir décidé d'y 
ajouter Phorreur. 

BERNARD BRIGOULEDC 


Grfande-Bretqgne 

LA RÉORGANISATION INTERNE DU LABOUR 

l'aie droite du parti travailliste accentue 
sa victoire du congrès de Blackpool 

De notre correspondant 


Londres. — Au cours de la 
première réunion form e l le du 
nouveau comité exécutif natio- 
nal do parti travailliste, mer- 
credi 27 octobre, l'aile droite du 
Labour a complété sa victoire du 
congrès de Blackpool par la 
prise de contrôle des principales 
commissions de la direction. Elle 
n’a fait aucune concession à la 
gauche, qui. aujourd'hui mino- 
ritaire. a désormais perdu tous 
les paetes-clés qu’elle détenait 
M. Tony Benn. chef de file de 
la gauche travailliste, a été exclu 
du comité de liaison entre le 
parti et les syndicats cpü a la 
délicate de définir une 
politique économique acceptable 
par les deux composantes du mou- 
vement travailliste, y compris une 
politique des revenus, objet de 
nom breuses controverses. Il va 


Suède 

T rs sECHERCHBSfflTTMB- 

FRESES pour intercep- 
TES. ie sous-marin étranger 
détecté au début de ce mois 
près de la base de Muskoe se 
poujstdvent, a tadtoué mer- 
éredfzï octobre l'état-major 
suédois, démentant ainsi les 
informatio n s données mardi 
par ta presse de Stockholm 
selon lesquelles les recherches 
avaient eiâ 
(A^-PJ 


rïeuxe, qui Joue un rôle es se n ti el 
dans la rédaction du programme 
du parti pour les prochaines Sec- 
tions législatives. Il sera remplacé 
par M. John Golding. qui a mené 
l'offensive contre la gauche. 
Celle-ci, en outre, va perdre la 
présidence de la commission de 
l’organisation chargée de prendre 
les mesures disciplinaires contre 
la tendance trotskiste Militant, 
fliw«d qne le contrôle des com- 
missions des femmes et des 
jeunes. 

La droite est ailée beaucoup 
plus loin que M. Foot, leader du 
parti, et ses amis du centre gau- 
che ne l’auraient souhaité. Dana 
le précédent comité exécutif 
national, leurs voix faisaient pen- 
cher la balance à droite ou à 
gauche selon les scrutins. Es ont 
perdu cette position d'arbitre 
dans là- nouvelle direction, où 
la droite est en mesure d’imposer 
sa volonté. Les listes de candi- 
dats savamment dosées et pro- 
posées au nam de M. Foot par 
le secrétaire général pour les 
postes à pourvoir dans les 
diverses commissions ont été 
refusées malgré un appel à l’unité 
lancé par le leader du parti : 
r L’objectif prioritaire est de 
gagner les élections, non les 
bâtâmes internes*, a déclare 
M. Foot, qui s'est abstenu lors de 
tous les votes. Cette attitude en 
dit long sur la position toujours 
fragile au dirigeant travailliste. 

DÀNIH. VERNFT. 


Espagne 


Hongrie 

LA POLÉMIQUE 

SUR LA MINORITÉ HONGROIS 
DE TRANSYLVANIE REBONDIT 
ENTRE BUDAPEST ET BUCAREST 

Permanente depuis le traité 
de Versailles, étouffée après la 
deuxième guerre mondiale, puis 
accentuée & partir des armées 70. 
ia polémique qui oppose la Hon- 
grie et la Roumanie à propos du 
sort de te. minorité hongroise de 
Transylvanie vient de prendre & 
Budapest un tour particulière- 
ment aigre Cette fois-ci c’est le 
publication en avril à Bucarest 
d’un ouvrage consacré à oette 
minorité d’environ deux millions 
de personnes, et qui a été ratta- 
chée à la Roumanie à la fin de 
la première guerre mondiale, qui 
a relancé la controverse. 

Dans son dernier numéro, 1a 
revue culturelle hongroise Valo- 
sag (Réalité! estime ainsi qne ce 
livre contient edes attaques 
claires et voüées contre la Bon- 
grie, des vues déformées sur V his- 
toire hongroise et le problème des 
nationalités et surtout des dé- 
formations de citati ons du diri- 
geant du. parti hongrois Janos 
Radar ». Radio Budapest, a 
quant à consacré toute une 
émission à cette affaire son s un 
titre éloquent : « Le danger de la 
psycàomanie dans les Carpathes a. 

L'emploi de ce mot, confronté 
au vocabulaire psychiat rique, vise 
de toute évidence le président 
Ceausescu, dont la personnalité 
très marquée est de plus enpjhis 
au vertement tournée en dérision 
à Budapest. L'agence hongroise 
M.TX a enfin consacré mardi 
26 octobre sept longs feui l lets de 
commentaires à ce rebondisse- 
ment de la tension. — (AS J*.) 


(Suite de la première page.) 

SI te P.S.O.E. est acquis à une mo- 
narchie parlementaire qui s'oppose 
résolument aux tentatives des 
putchistea, le roi Juan Carlos, sou- 
cieux du maintien de la dynastie, 
ne pourrait que se féliciter, norma- 
lement, de l'accession au pouvoir 
d'un parti socialiste respectueux de 
la couronne. 

Pour te prinoe choisi, éduqué par 
Franco, puis raHié à la démocratie, 
ce serait la confirmation éclatante 
que la monarchie est bien celte de 
tous les Espagnols, comme II l’avait 
assuré dans son premier discours 
devant les Cortès an novembre 1975. 
Juan Carlos a d’autant plus besoin 
de cette caution socialiste vis-è-vis 
de l’Espagne at du monde que ses 
rapporte avec les chefs de l'armée 
sont tendus depuis février 1981 et 
que la conspiration anti-démocra- 
tique passa nécessairement aujour- 
d’hui par sa mise à l’écart 

Le dirigeant socialiste a insisté 
dans (es derniers jours de sa cam- 
pagne sur la nécessité d’un « centre - 
assez fort pour atténuer les risques 
d’une bipolarisation excessive de la 
vie politique. Paradoxalement II a 
presque fait campagne en faveur de 
M. Landeilno LavlHa, porte-drapeau 
malheureux et véhément d’une Union 
du centre démocratique dont r effon- 
drement est la cause directe de la 
crise. 

La législature aurait dû se terminer 
au printemps 1963. En décidant bru- 
talement de dissoudre les Cortès et 
de convoquer des élections antici- 
pées, te chef du gouvernement 
M. Cahro Sotelo, a mis encore plus 
en évidence la faillite étonnante de 
TU.C.D. Il est vrai que cette coali- 
tion était née du rassemblement arti- 
ficiel de plusieurs courants (libéraux, 
démocrates-chrétiens, sociaux-démo- 
crates) autour da la figure, alors au 
zénith, da M. Adolfo Suarez. Hétéro- 
gène, sans doute, elfe répondait à 
une aspiration « centriste » de la 
société. EHe n’a pas cédé sous les 
coups de ses .adversaires de droite 
où de gauche. Elle s'est lentement 
défaite, victime de dissensions In- 
ternes, da rivalités personnelles, de 
luttes byzantines que seule la dasse 
politique espagnole, qui n’a paa tel- 
lement changé de ce point de vue 
depuis trois décennies, est capable 
da susciter. 

M. Gonzalez était si peu résolu, 
K y a encore six mois, è s'emparer 
du pouvoir qu’il a tout fait pour 
tenter de sauver le gouvernement 
Calvo Sotelo. allant jusqu'à offrir 
une collaboration directe pour la 
formation d’un gouvernement d'unité 
nationale, seul capable à ses yeux 
d'affronter une crise politique, éco- 
nomique et militaire d'une grande 
ampleur. La poussée socialiste est 
d'abord la conséquence de l’eHotv 
drement du centre. Elle s'expliqua 
aussi par les erreurs de la direction 
du parti communiste espagnoL 
M. Santiago Carrlllo a beaucoup 
contribué à la réussite de la transi- 


tion pacifique du franquisme à la 
démocratie. Mfime sas adversaires 
les plus sévères, dans le parti et 
hors du parti, affirment que l’histoire 
lui rendra justice sur ce poînL Mais 
ses méthodes de direction très ■ per- 
sonnelles*. ainsi que les expulsions 
de communistes simplement soucieux 
de « rénover - te P.C.E., les scissions 
et tes controverses idéologiques ont 
affaibli une formation abandonnée 
par des mHltants déçus qui ont 
rejoint le parti socialiste. 

M. Gonzalez repousse catégori- 
quement toute Idée d’aHiance ou 
mfime de coopération avec le P.C.E. 
Les choses sont particulièrement 
clalreB : en cas de victoire socia- 
liste, H n'y aura pas à Madrid de 
ministre communiste. Pas d’autres 
nationalisations prévues que oeHe 
de la distribution électrique à haute 
tension. D’autre part, c’est un ban- 
quier catalan qui a participé à la 
rédaction de l’un des chapitres du 
programme économique socialiste : 
exemple entre beaucoup d’autres de 
la volonté du P.S.O.E. de rechercher 
la collaboration des indépendants, 
de solliciter toutes les compétences, 
abstraction faite des sympathies 
politiques. Depuis deux mois, 
M. Gonzalez a multiplié les entre- 
tiens avec des banquiers (qui ont 
largement participé au financement 
de sa campagne électorale), des 
Industriels, des représentants de 
petites et moyennes entreprises 
(encore mal organisées, mais 
«groupes de pression» potentielle- 
ment important). 

En revanche, le contact n’est tou- 
jours pas établi avec une armée réti- 
cente, aux aguets, traversée de 
remous et de colère, Inquiète à ia 
perspective de voir s'installer au 
pouvoir des hommes que Ton accuse 
volontiers de vouloir « détruire la 
famille, légaliser ravoriement, ruiner 
la propriété privée et étatiser fen- 
aeignamant ». L'obsession majeure 
da M. Gonzlez est de ne rien faire 
ou dire qui puisse donner te moindre 
argument aux amateurs de déstabi- 
lisation. Pour les socialistes, la conso- 
lidation de ta démocratie passe 
avant les rétames de structure. 
« Le programme du PJS.O.E. est 
celui d’une social - démocratie da 
droite. Tout le monde peut f accep- 
ter^. », affirme un dirigeant cen- 
triste avec honte. 


de la Belle Epoque », svbc cette dif- 
férence que tes socialistes espa- 
gnols, eux, «ne mangent pas du 
curé », Bien au contraire. Les cou- 
rants progressistes chrétiens ont été 
parfaitement intégrés dans le 
P.S.O.E. L'école ? Un « faux débat » 
pour les dirigeants socialistes. «// 
faut seulement, dlsent-Us, que (es 
subsides donnés par l’Etat soient 
bien contrôlés et que les chances 
soient égales pour tous. • Les rela- 
tions entre 1e parti et le gouver- 
nement 7 « Felipe, président de 
gouvamsmem, doit rester chef du 
parti. De ce point de vue. rexpé- 
rlence française noua est très 
profitable, m 


Comment croire que ces diri- 
geants «modérés» sont les héri- 
tiers du P.S.O.E. fondé en 1979 par 
Pablo Iglesias 7 II y a un abîme 
entra M. Felipe Gonzalez et Largo 
Caballero, qui fut au pouvoir pen- 
dant la guerre civile, et qui était 
considéré comme « maximaliste ». 
Pourtant, s’il est vrai que le P.S.O.E. 
est une formation nouvelle, qui 
s'est pratiquement formée au cours 
des cinq dernières années, des liens 
puissants existent encore entre le 
passé et te présent, et les hommes 
de l'appareil d'aujourd'hui ne 
renient ni les fondateurs ni leurs 
martyrs. 

MARCEL NIEDERGANG. 


Les principaux partis en présence 


• Le parti socialiste ouvrier 
espagnol (PÆ.O.E.), dirigé par 
M. Felipe Gonzalez. Formation 
plus que centenaire, au pouvoir 
pendant ta guerre civile, et clan- 
destine sous Franco, elle est 
revenue à la légalité H y a six 
ans. De tendance social-démo- 
crate, le P.S.O.E, se présente 
en coalition avec te parti d’ac- 
tion démocratique fondé cette 
année par un transfuge du cen- 
trisme, M. Fernandez Ordonnez, 
ancien ministre des finances. 

• L’Alliance populaire de 
M. Fraga Iribame, ancien mi- 
nistre de Franco (droite). En 
coalition avec le parti démo- 
cratique libéral fondé cette 
année par un autre transfuge 
du centrisme, M. Oscar Alzaga. 

• L’Union du centre démo- 
cratique ( U.CL , centre-droit), 
fondée m 1 977 par M. Adolfo 
Suarez, alors président du 
conseil, au pouvoir depuis cette 
date, mais qui a soutien de 
nombreuses scissions. Actuelle- 
ment dirigée par M. Landeilno 
Lavilla. 

• Le parti communiste espa- 
gnol, dirigé par M. Santiago 
Carrfüo, très affaibli par des 
scissions successives et des 
divisions entre partisans de 
l’eurocommunisme et ceux d'un 
communisme plus orthodoxe. 


• Le Centre démocratique et 
social (centre-gauche), fondé en 
juillet dernier par M. Adolfo 
Suarez après sot) départ de 
TU.C.D. 

• Le parti nationaliste basque 
(P.N.V.), parti historique d'Eus- 
kadï (nationaliste modéré), di- 
rigé par M. Xavier Arzalhis. 
L'un de ses chefs, M. Carlos 
Garaicoetxea, préside te conseil 
général basque, gouvernement 
autonome de la région. 

• Marri Batasuna (union po- 
pulaire, nationaliste bssque radi- 
cale), te « bras » politique de 
TETA militaire. Ses députés 
refusent de siéger aux Cortès. 

• Euskadiko Eakerra (gauche 
basque), coalition nationaliste 
liée à TETA poHtlco - militaire, 
dirigés par MM. Mario Onalndla 
et Juan-Maria B and res, qui ont 
été, le premier, condamné au 
procès de Burgos en 1970, te 
second l’un des avocats des 
accusés. 

B Convergence ef Union 
(nationalisme catalan modéré), 
coalition dirigée par M. Jordl 
Pujof. président de la Généra- 
lité de Catalogne, le gouverne- 
ment autonome de la région. 

• Parti socialiste andalou. 
formation nationaliste et socia- 
liste, dirigée par M. Luis Uru- 
nuela, maire de SéviHe. 


Las rapports 
avec les chrétiens 

SocIaLdémocratle ? Les dirigeants 
du P.S.O.E. n'acceptent pas l’éti- 
quette. De mfime qu’ils récusent 
toute référence è une Imitation du 
modèle allemand. • Les conditions 
socio-économiques, dlsenl-ïte, sont 
Ici radicalement différentes. » Ce qui 
est vrai. 

Ils se proclament malgré tout 
• révolutionnaires », car, disent-ils. 
« si nous réussissons seulement la 
moitié de notre programme, ce sera 
une vraie révolution de modifier 
quelques-unes des habitudes et des 
traditions de ce paye». Pour taire 
passer ce « message moral », Ils 
compilent, semble-t-il, beaucoup sur 
la télévision : • Il faut savoir ruti- 
liser pour éduquer ; dire ce qui 
va, dénoncer ce qui est mauvais. 
Il faut transmettre les messages du 
gouvernement 4 le manière de Roo- 
sevelt, qui faisait des causeries au 
coin du feu. » 

L'honnéteté : voilà le maître-mot 
employé car l'état-major du parti, 
dont le programme évoque, selon la 
formule d'un diplomate, •celui des 
radicaux-socialistes français barbus 




U.R.S.S. 

LÀ RETRAITE DE M. KlftfLENKO 
SERAIT OFFICIELLEMENT 
ANNONCÉ EN NOVEMBRE 

Moscou f AJ*J . — Des respon- 
sables soviétiques ont annoncé à 
des diplomates occidentaux que 
M. André KirÜenko. l’homme qui 
dirigeait l'Industrie lourde sovié- 
tique et qui était charge de 
contrôler l’organisation du parti 
communiste de l’Union soviétique 
CP.C.U.S.), a quitté ses fonctions 
au bureau politique et au secré- 
tariat du parti pour raison de 
santé, à l’âge de soixante-seize 
ans, a-t-on appris mardi 
26 octobre. 

Cette nouvelle coïncide avec 
des rumeurs qui circulent dans 
les milieux dirigeants soviétiques, 
selon lesquelles, VL KWJeako 
aurait eu tme crise cardiaque (le 
Monde du 24 avril et du T octo- 
bre). 

Sa retraite sera offic i el l e m e n t 
annoncée lors de la session plé- 
nière du comité central du 
P.C.U.S^ en novembre. Du vivant 

de Mikhaïl Sooslov, ML Kirilenko 

état! considéré comme le numéro 
trois du régime. 
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EUROPE 


LA DISSOLUTION DU CONSEIL DE LA RÉVOLUTION AU PORTUGAL 

L’ « adieu aux armes » des capitaines 


Lisbonne. - Au sixième étage de 
l'immeuble rougeâtre qui domine 
t'avenue de l'IIe-de-Madëre, des of- 
ficiers préparent, sans joie, leur ave. 
nir. Ils sont tous membres du 
Conseil de la révolution, qui, le ven- 
dredi 29 octobre à minuit, cessent 
officiellement d'exister. Ce jour-là, 
(a nouvelle Constitution votée par 
les partis de la coalition gouverne- 
mentale de centre-droit et par le 
P.S. entrera en vigueur, mettant fin 
à ta période de transition cré ée par 
la révolution d'avril 1974. 

Quelques-uns de ces officiers 
s'apprêtent à quitter l’armée. Tel est 
le cas du lieutenant-colonel Melo 
An tunes, ancien ministre des af- 
faires étrangères et idéologue du 
« mouvement des capitaines ». qui 
pourrait occuper un poste dans une 
organisation internationale ; dn 
lieutenant-colonel Victor Alves, an- 
cien ministre de féducation ; du 
commandant Sa usa e Castro, dont 
l'avenir politique semble lié à l’éven- 
tuelle création d'un parti présiden- 
tialiste: le commandant Camo e 
Castro, qui va Taire carrière dans le 
privé, suivant ainsi l’exemple donné 
par d’autres militaires révolution- 
naires comme le colonel Costa Bras, 
ancien ministre de l’intérieur, et de 
l'amiral Rosa Cûutinho. ancien baut 
commissaire. 

Le général de brigade Pezarat 
Corrcïa, te lieutenant-colonel Costa 
Neves. les commandants Marti ns 
Guerreiro et Vasco Lourenço, ainsi 
que le capitaine Marques Junior, 
veulent retourner dans les casernes. 
- I! faut y renforcer l'esprit du 
25 avril ». affirment-ils. Leur ambi- 
tion se révèle pourtant difficile à 
concrétiser, car la loi sur la réorgani- 
sation des forces armées, votée par 


le Parlement le 12 octobre, restreint 
sévèrement les droits des militaires. 
Ceux-ci ne pourront pas faire de dé- 
clarations politiques. Us ne pourront 
pas, non plus, se prononcer publi- 
quement sur des sujets « suscepti- 
bles de mettre en danger la cohésion 
et la discipline des forces armées ». 
On leur interdit de participer à des 
- réunions à caractère politique ou 
syndical ». ainsi que de signer des 
pétitions adressées * aux pouvoirs 
publics, à la hiérarchie militaire ou 
à n importe quelle autre autorité ». 
On leur interdit, enfin, de créer des 
associations, même « exclusivement 
réservées à des militaires», sans 
une autorisation du conseil des chefs 
d’état-major. 

La dissolution du Conseil de la ré* 
volution était prévue dans le pacte 
signé par les représentants des 
Forces armées et des partis politi- 
ques en mats 1976. Aussi les conseil- 
lers ne contestent-ils pas cette me- 
sure. En revanche, ils s'insurgent 
contre la façon dont leur départ a 
été organisé : sans attendre la forma- 
tion du Conseil d'Etat ni celle du tri- 
bunal constitutionnel qui, selon la 
nouvelle Constitution, assumeront 
leurs pouvoirs. 

• L'empressement manifesté par 
le P.S. et par les partis de l'Alliance 
démocratique fait de noire départ 
une sorte d’exclusion, s'exclame le 
lieutenant-colonel Costa Neves. Et 
pourtant, c’est nous qui avons libéré 
Je pays de la dictature. 

Amers plutôt que révoltés, ces mi- 
litaires assistent, impuissants. & une 
situation que certains d’entre eux at- 
tribuent à leur excessif souci démo- 
cratique. Dans le but d'instaurer la 
démocratie, ils ont fait la révolution 


De notre correspondant 


d'avriL Un an et demi après, le 
25 novembre 1975, ils prenaient â 
nouveau les armes pour « éviter une 
dictature communiste ». Au- 
jourd'hui, Ds sont accusés d’être 
communistes, et le seul parti qui, pu- 
bliquement, prend leur défense est 
justement le P.C. 

Le programme du Mouvement 
des forces armées annonçait des 
élections libres. Celles-ci ont amené 
au Parlement une majorité où abon- 
dent des personnalités qui, lors de la 
révolution, se trouvaient de l'autre 
côté des barricades. Promesse avait 
été faîte de • donner le pouvoir au 
peuple ». Mais la situation économi- 
que est telle que les conditions de vie 
du peuple n'ont fait que s'aggraver : 
le déficit de la balance des transac- 
tions courantes atteint trois milliards 
de dollars; la dette extérieure qui 
dépusse dix milliards n'est plus cou- 
verte par les réserves en or — 
69S tonnes - de la Banque centrale ; 
l’inflation approche les 26 %, et le 
chômage ne cesse d'augmenter. En 
outre, le gouvernement annonce son 
intention de rendre au secteur privé 
les industries du ciment. On prévoit 
le démantèlement de plusieurs en- 
treprises publiques, notamment dans 
la construction navale, la sidérurgie 
et les transports. 

Très critiques & l’égard du parti 
socialiste qu'ils accusent de * trahi- 
son ». [a plupart des officiers du 
Conseil de la révolution attendaient 
une intervention décisive dn prési- 
dent de la République. Mais, petit à 
petit, ce dernier espoir s'est, lui 
aussi, évanoui. 

Autour d'nne table, dans un petit 
restaurant situé juste d e rrièr e l'im- 


meuble du Conseil de la révolution, 
quelques-uns d'entre eux dévident 
leurs souvenirs. A haute voix, sans 
aucune précaution : • Il faut saisir 
l'occasion, disent-ils, car d'ici peu 
de temps on ne pourra plus le 
faire. » Ils racontent : « C’est nous 
qui. en 1975. avons découvert celui 
qui n était à l'époque qu'un simple 
lieutenant-colonel. Certes, sa parti- 
cipation au mouvement des capi- 
taines avait été relativement effa- 
cée. Son honnêteté et son apparente 
détermination nous ont pourtant 
convaincus. Aussi avons-nous fait 
de lui le chef d’état-major de l’ar- 
mée de terre. Et, quand le PS nous 
a demandé d’indiquer un nom pour 
les présidentielles de 1976. c’est ce- 
lui de Eanes que nous avons 
choisi. » 


Le retour 
dessalazaristes 


Huit ans après, la majorité des of- 
ficiers du Conseil de la révolution 
dressent un bilan négatif de l'action 
du président de la République. Ils 
affirment que. sous prétexte de réor- 
ganiser farinée, fl a réintégré à des 
postes-dés de la hiérarchie militaire 
nn certain nombre de généraux et de 
colonels liés à l'ancien régime. 
• Mais ce même esprit d’ouverture 
ne s'est pas manifesté à l’égard de 
beaucoup de nos camarades qui. 
ayant poussé tris loin leur enthou- 
siasme révolutionnaire en 1974 et 
en 1975. ma été soumis à des procès 
disciplinaires et écartés de For- 
mée. » . 


Après Brejnev, 

la nuit tombera-t-elle sur le Kremlin ? 

Un récit plein de vie, de sang et de fureur, où passe le souffle delà 
grande histoire. Dans quatre ans, nous saurons s’il a eu tort ou raison.' 

Denis Mougeot, L’EST REPUBLICAIN 


Voilà un roman de politique- 
fiction qui s’inscrit dans la 
ligne des meilleurs du genre. 
Le pari était hardi. Disons tout 
de suite que l’auteur a réussi 
un exploit : d’un bout à l’autre 
du récit, il n’est pas une ana- 
lyse, un personnage, un décor, 
un fait qui ne soit plausible. 
Remarquable connaisseur de 
la réalité soviétique, parfaite- 
ment documenté sur chacun 
des phénomènes qui font la 
trame de sa vision, l'auteur 
appuie sa démonstration ro- 
mancée sur autant de faits 
réels : les antagonismes natio- 
naux entre Russes et non- 
Russes ; la pénurie alimentaire 
qui va s’aggravant ; la lutte 
pour la succession au sein du 
Politburo ; les rivalités de pou- 
voir entre l’armée et le KGB 
dans le maintien de Tordre ; la 
dissidence et les tentatives de 
syndicalisme libre ; le danger 
chinois ; et, surtout, l’accrois- 
sement de la population du 
goulag, élément clé de la 
révolte future. Tout cela est 
précis sans être docte, sans 
alourdir un récit vivant, lim- 
pide, dramatique, accroché 
à un scénario irréprochable. 

Bernard Lecomte, LA CROIX 
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Au sens plein du terme, on a 
donc ici affaire à un salutaire 
exercice de science-fiction. 
Science parce que, en qualité 
d'ancien officier de l’Intelli- 
gence Service et de membre de 
.divers instituts d’études inter- 
nationales londoniens, Donald 
James est parfaitement * 4 . au 
courant des contradictions qui 
rainent _ l’État. . communiste. 
Fiction, puisque son livre 
permet de coordonner celles-ci, 
de 1985 à 1987, en une seule 
crise majeure et fatale. A cet 
égard, le scénario s’avère 
efficace. _ „ . , 

Guillaume Malaurie, 
L’EXPRESS 


Nous avons là un passionnant 
ouvrage de politique-fiction, 
bien mené, bien documenté, 
qui se lit d’un trait. Le profane 
y découvrira deux ou trois 
choses fondamentales sur la 
société soviétique et - qui sait ?» 
peut-être le goût d’en savoir 
plus sur la seconde puissance 
du inonde. L’initié, lui,' cher- 
chera les «clés» de cet ouvrage 
sainement provocateur. 

Jacques Amalric, LE MONDE 


N’attendez pas quatre ans, lisez dès aujourd’hui le roman de Donald James 
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Une déclaration do porte-parole 
de la présidence de la République 
semait eu mars la confusion dans les 
mflienx politiques portugais ; en cas 
de réduction de ses pouvoirs consti- 
tutionnels le général Eanes donne- 
rait sa démission et prendrait la tète 
d’un mouvement poétique. 

Voté le 12 août, le texte final de 
ia révision de la Constitution a retiré 
au président de ht République la 
possibilité de désigner librement les 
chefs militaires. 11 devra les nommer 
sur proposition du gouvernement. 
De plus, la nouvelle loi sur les forces 
armas attribue à un Conseil supé- 
rieur de la défense nationale d'im- 
portantes responsabilités en matière 
de législation militaire et de défini- 
tion des grands objectife pour les 
forces armées. Présidé par le chef de 
l'Etat, ce conseil sera composé du 
premier ministre, du vice-premier 
ministre, des ministres des affaires 
étrangères, de la défense, de Tinté- 
rieur, des finances, de l'industrie et 
des transports, du chef d’état-major 
• général des forces armées ainsi que 
des chefs d’états-majors de l'armée 
de terre, de Fair et de la marine. 
Pour la première fois depuis la chute 
du régime de Salazar, Tannée pas- 
sera sous le contrôle dn gouverne- 
ment. Mais le président de la Répu- 
blique n’a pas donné sa déansrion. 

' Dans une interview accordée le 
diman che 10 octobre à b radio por- 
tugaise, le générai Eanes s'est mon- 
tré, d'autre part, hostile à tout projet 
« présidentialiste » : » Je ne crois 
pas aux partis politiques qui, sot 
lieu de s’appuyer sur un progra mm e 
clair et une base sociale stable et in- 
formée. cherchent à se développer 
autour d’une personnalité . fût-ce le 
président de la République ». arl-fl 
dit. 

De tels propos découragent ceux 
qu'on appelle les «eamstes». A en 
croire certains membres du Conseil 
de la révolution, le général Eanes 
manque de courage. D'autres pen- 
sent qu'il veut conserver à n'importe 
quel prix ses fonctions présiden- 
tielles, même à elles deviennent pu- 
rement honorifiques. Jugement trop 
sévère ? C’est qu'il est l&fnut dn dé- 
senchantement. .... 

< Les œillets sont décidément bien 
fanés. Le 5 avril 1982, le tribunal 
militaire de Lisbonne déclarai! inno- 
cent le général Schoïz, ministre de 
l'intérieur sous le gouv ern ement de 
•Salazar. Selon le texte du jugement, 
Faccusé avait exercé ses fonctions 
ministérielles avec • xile. intelli- 
gence et un profond patriotisme ». 
cherchant à établir parmi les Portu- 
gais un * climat de confiance ». En 
tant que responsable de la police po- 
litique, la PIDE, il aurait cessé de 
recommander le * respect scrupu- 
leux de la loi » afin d’éviter les ré- 
clamations. Par la même occasion, 
le tribunal déridait d'ouvrir une en- 
quête sur la façon * violente » dont 
le général Schoïz, avait été arrêté au 
lendemain de la révolution : chez lui. 
.par deux, officiers subalternes ci 
cinq soldats. » Cela va à l'encontre 
du code de justice militaire en vi- 
gueur depuis 1925 ». précisait-on. 

* Un jour viendra où l’on sera ac- 
cusé d'avoir illégalement aban- 
donné les casernes aux premières 
heures du 25 avril 1974 ». com- 


mente ironiquement le capitaine 
Marques Junior. Cehù*ci quitte le 
Conseil de la révolution avec le 
meme grade qu’3 avait fanaqu’U y 
est entré. - Cest tm exemple que 
nous dormons. JVous n avons rien 
voulu pour nous », explique-t-il. D 
rite le cas du Keateuam-cdond Fa- 
biano, qui, en 1975, occupait le pre- 
mier poste dans la hiérarchie de l'ar- 
mée de terre et qui, lorsqu'on lui 
soumit une liste d’officiers â pro- 
mouvoir accepta toutes les promo- 
tions sauf une, la sienne, pourtant 
justifiée per l'ancienneté. 

Aujourd'hui, lé fieutensnl-cotonel 
Fabiano végète dans un bureau 
chargé du recrutement des jeunes en 
ige d'accomplir leur service ntiti- 
mhc. De même, le commandant 
Otdo de Carvalho. qui, après avoir 
fait 1 a «une» des journaux du 
monde entier, travaille dans un petit 
service administratif dépendant de 
Ffitat-major. 

Un mois avant la dissolution du 
Conseil de !& révolution, le 
licatesani-cotanei Victor Alves dé- 
posait un projet permettant aux 
memb res de cet organe pûhiico- 
sflicrire d'accéder aux postes, qu'ils 
avaient provisoirement occupés dans 
le passé. Ayant dirigé la région mili- 
taire de Lisbonne en 1975 et en 
1976, le commandant Vasco Lou- 
renço aurait pu ainsi recevoir les 
étnSes de générai de brigade. 0 les a 
refusées. » Je sors commandant, 
mais la tête haute», a-t-il déclaré. 
Amer, le capitaine Marques Junior 
regarde une photo publiée dans le 
première page d'un quotidien 4e 
Lisbonne. La photo montre 1e maire 
de la capitale et h vice-piérideat de 
FAsserabfée nationale qui, à l'occa- 
sion de ram&vcnrirc'de la révolu- 
tion républicaine du 5 oaobrel91Q, 
passent les troupes en revue. ' 

Le maire appartient à un parti de 
droite. Le députe, membre dn parti 
communiste, a frit dix-sept ans de 
prison et pesé vingt-deux ans dans 
la clandestinité. » Notre Jatte n’a 
pas été totalement vaine , conclut le 
capitaine Marques Junior, il y a 
quand même des choses irréversi- 
bles ». 

‘ ‘ JOSE REBEUX 
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COHTHgTAÇOU ~ 

DE LA MARQUE CftimBt 

Par un Jugement rend u te’Ü mm 
2S82 entre la société CARTIER, partie 
civile, représentée ' par M* Philippe 
COMBSAÜ. avocat S la COUT «rappel 
de Parta d'nne part, et Ht MKbe! 
PICHET d'autre part. U 31' cambre 
correctionnelle du tribunal, de -grande 
Instance de Parla, attendu qw PI- 
CHET Michel a détenu au» mot» 
légitime des produits qu’U savait rêvé- 
htn d‘une aurqm câQtntfilte du mu- 
dofouaezamt apposée e* à actemmeat 
rendu ou mis. ren vante de» produtta 
.sous. une teHe m arqu e . 

Sur raetto n cfvC* : 

déclare KÇHET Michel coupable 
du délit de contrefaçon d» tnarqw: 

— )« condamna i verser A la société 
CARTIER 'trois mille tra&es A titre 
de dommagee-tatertts; " 

— ordonne te copflscatfoa. Cas «a a - 

très saisira au profit de la société 
CARTIER'; -••-■'• , 

— é titre • de dommages- intérêts 
wnnpïéïriebtaires. ordonne te pu&Hea- 
tku du .jugement -par extrait o a n ii 
«te Ptearos et-*le Monde»; 

.. — condamna- PICHET Michel aux 
traia.e*. dépens.. ; 

f ,-Pottr extrait 
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« Avant de recevoir le prix Nobel 
de Littérature, 

GABRIEL GARCIA MARQUEZ 
DÉCERNAIT DES “NOBEL DE LA MORT" 

A BEGIN ET SHARON 

• UN CONSEILLER FISCAL RÉVÈLE 
COMMENT LA BOURGEOISIE ÉCHAPPE 
A L I.G.F. 

• LIN BIAO A BIEN ÉTÉ ASSASSINÉ : 

UN DOCUMENT SECRET DE L'ACADÉMIE 
DES SCIENCES DE MOSCOU. 
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EUROPE 


Pologne 

Un sombre rapport sur la situation économique 
a été présenté au comité central 


Ouvert sur une minute de 
silen ce à la mémoire de 
l'ancien premier secrétaire, 
Wladyslaw GomoOca. mort le 
31 août dernier, le dixième 
plénum du comité central 
polonais a entendu, mercredi 
27 octobre* un sombre rap- 
port du bureau politique sur 
la situation économique du 
pays. 

H ressort de ce texte que de 
nouvelles menaces pèsent sur le 


niveau de vie de lâ population^ 
dont le pouvoir d’achat avait 
déjà été amputé de 40 % cette 
année par les augmentations de 
prix massives décrétées peu après 
l'instauration de l’état de guerre. 

Parlant « drune récession et d'un 
effondrement- sans précédent de 
r équilibre économique », le rap- 
porteur, M. Manfred Gorywoda, 
n’a pas caché que la situation 
demeurait c très difficile» malgré 
«certains succès» qui auraient, 
selon lui, « arrêté la chute de la 
production». Ces «succès» (aug- 
mentation de la production de 
1 % en août et de 4 % en sep- 
tembre) demeurent en effet assez 
limités ; il faut donc tout mettre 
en' œuvre l’année prochaine afin 
de s’opposer « à la baisse du ni- 
veau vital» de la population. Ce 
ne serait, a Indiqué M. Gorywoda 
qu’au cours des années 1963-1985 
que Fan pourrait s’attendre à une 
« modeste amélioration» des 
conditions d’existence. 

Ce calendrier semble très opti- 
miste à de nombreux économistes 
polonais qui fixent, eux, l'éché- 
ance du redressement à 1990. En 
tout état de cause, le rationne- 
ment des produits alimentaires 
et industriels en vigueur depuis 
près de deux ans ne aéra pas levé 
avant longtemps. ZI ne pourra 
Fèfcre, a dit M. Gorywoda, que 
partiellement « vers la fin de 
tannée prochaine » et & condition 
toutefois que la orodhetion natio- 
nale suive une courbe ascendante. 

les prix devront 
« fflétâaWemenf augmenter» 

Autre mauvaise nouvelle, en- 
core qu’attendue : les prix devront 
via évttablemcnt augmenter » en 
raison* non seulement du coût dès 
iwti>nw premières sur les mar- 
chés mondiaux, -mais aussi de- la 
très faible rentabilité de l'indus- 
trie polonaise. dont l’un des maux 
principaux est 1 b gaspillage tant 
de l’énergie que des investisse- 


• Le p r ésident Reagan a signé 
meærwS le décret suspendant 
in définim ent je bénéfice de la 
danse de le nation la plus défa- 
vorisée qui était accordée jusqu’à 
présent à la Pologne: Cette déci- 
sion avait été prise à la suite 
de la mise hors la loi de Soli- 
darité. 

• La Fédération internationale 
des mûriers dit transport, ratta- 
chée à la CX8H. a appelé ses 
m em b re s à boycotter le 10 no- 
vembre, en s igné de soutien à la 


mente et des matières premières. 
La situation est encore plus dif- 
ficile, a poursuivi le secrétaire 
du comité centrai dans le do- 
maine du bâtiment, où le nombre 
de logements construits cette 
année est « largement en deçà* 
de celui des années précédentes. 
B faut actuellement plus de dix 
ans à un jeune couple pour es- 
pérer obtenir un appartement 

Dans ces conditions, les tâches 
prioritaires à la réalisation des- 
quelles le parti aura à veiller sont 
l’approvisionnement des popula 
liions en biens et denrées les plus 
indispensables, le ralentissement 
de la chute enregistrée dans la 
construction de logements, le res- 
pect des principes socialistes (à 
chacun selon son travail) en ma- 
tières de salaires et de revenus, 
et enfin l’aide sociale ans plus 
défavorisés. 

«La crise économique pèse 
lourdement sur la oie delà société 
et sur son attitude vis-à-vis des 
autorités et du parti. La fatigue 
favorise V apathie et la passivité 
et mine la confiance (-) », a en- 
core dît M. Gorywoda. tout en 
affirmant que « la question au- 
jourd’hui n’est pas de savoir si 
nous pouvons surmonter la crise, 
mais dans quels délais nous pou- 
vons Te faire». 

Violente attaques 
contre les anciens dirigeants 

Dans son bref discours d’ou- 
verture, le général jaruzeiski 
avait, quant a lui. déclaré que 
le but des débats était de « dé- 
gager les voies par lesquelles aller 
au-devant des demandes de la 
population et de répondre à la 
question de savoir pourquoi de 
nombreux problèmes n’ont pas 
été résolus et comment les pro- 
blèmes économiques pourront être 
réglés plus rapidement». 

Au cours des débats — orga- 
nisés mercredi après-midi par 
groupes de travail et qui se pour- 
suivaient ce jeudi. — de violentes 
attaques ont été lancées contre 

V nrfrninTgfrr atirm tmWwune et 

contre les anciens dirigeants du 
parti, considérés, comme respon- 
sables de la crise. Après le dëpoet 
mardi d'une pétition d’une cen- 
taine de députés demandant la 
mise en jugement de ML Gierek et 
de Plusieurs des membres de son 
équipe; il n’est plus exclu main- 
tenant que des procès soient 
ouve r ts contre ces hommes déjà 
placés en résidence surveillée et 
qui joueraient ainsi le rôle de 
boUCS émijawiTes- 


grëve que prépare Solidarité pour 
cette date, les avions et les na- 
vires polonais. — (AF JP J 

• L’ambassadeur de Pologne 
en France nous précise que s’il a 
bien reçu, lundi 18 octobre. 
M. Herve de Charette. délégué 
national du PJEL, chargé des 
relations internationales, à la 
demande de celui-ci, il n’a «ni 
pris connaissance ni reçu de docu- 
ments de la part de son interlo- 
cuteur » i le Monde dn 20 juillet). 


Jérusalem. — Le Patriote, le 
personnage de la nouveUe pièce 
d' Hanoch Levyne Interdite par 
la censure, est un Israélien qui 
décide d'émigrer aux Etats- 
Unis. C'est ce que l’on appelle 
en hébreu, avec un certain 
mépris, un « yored », quelqu'un 
qu) « descend -, par rapport à 
un ■ oteh », celui qui - monte 
qui immigre en Israël. Dans la 
première scène, le Patriote faH 
la queue au consulat des Etats- 
Unis ô Tel-Aviv. Pour recevoir 
son visa d’émigration, l’employé 
du consulat l’oblige 6 cracher 
au visage de sa mère. Dans la 
scène suivante, le Patriote ren- 
contre un oo Ion du Goush- 
Emounlm qui lui vend une par- 
celle de terre en Judée-Samaria 
(Cisjordanie), à condition qu'ri 
donne un grand coup de botte 
au visage d'un petit cireur de 
chaussures arabe. Finalement, 
au terme d’un long Itinéraire à 
travers la société israélienne, le 
Patriote s’embarque enfin dans 
l’avion qui doit le mener aux 
Etats-Unis. Mais sur la passe- 
reHe, il reçoit un ordre de route 
de l’armée. Et au lieu de partir 
vers les Etats-Unis, H s'envole 
vers l'Albanie, où Tsahai a 
dédenchè une guerre Imagi- 
naire. Là, H meurt d'une balle 
dans le dos. En arrivant au ciel, 
le Patriote . déloge Dieu de son 
trOne. Rideau. 

Hanoch Levyne n’en est pas 
à sa première pièce & scandale. 
Après la guerre de six jours. 
H avait écrit toute une série de 
satires politiques dont la plus 
célébré, /a Reine de la bai- 
gnoire, avait, en 1970, été retirée 
de l'affiche du Cameri, le théâtre 
municipal de Tel-Aviv, après 
avoir provoqué une sorte de ba- 
taille d'Harnanl. Depuis, Hanoch 
Levyne avait renoncé au théâtre 
politique. Mais II n'avalt pas 
abandonné le genre provocateur. 
Ses dernières pièces étalent 
habitées par des personnages 
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Israël 


Une pièce satirique interdite par la censnre 
suscite une vive polémique 

De notre correspondant 


dont la veulerie n’avalt d’égal 
que leur cruauté et leur vulgarité. 
Avec le Patriote, Hanoch Levyne 
est revenu à son genre de pré- 
dilection. la satire politique. Mal 
lui en a pris. La commission de 
censure a interdit la pièce. Ce 
qui ri empêche pas le Théâtre 
Neveh-Tsedek de passer outre 
et de donner des représentations 
tous les soirs depuis lundi, de- 
vant une salle comble. 

Pourquoi le Patriote a-t-il été 
interdit ? La pièce n'est ni très 
différente, ni plus virulente que 
d'autres satires politiques qui, 
depuis des années, sont présen- 
tées sur les scènes de Tel-Aviv. 
On y trouve les mêmes thèmes, 
les mêmes dénonciations des 
travers de la société israélienne : 
la » sacralisation » de l’armée, 
l'exploitation des ouvriers arabes 
des territoires, te nationalisme 
outrancier, certaines formes de 
cléricalisme... Tout cela riest 
pas particulièrement novateur, ni 
au théâtre, ni dans la presse 
israélienne. Alors, pourquoi — 
décision rarissime — la commis- 
sion de censure a-t-elle interdit 
la pièce ? Peut-être parce que 
les attaques contre la religion 
sont particulièrement virulentes. 
Mais surtout sans doute, parce 
que ta guerre au Liban a exa- 
cerbé les passions en Israël et 
a créé parfois un climat d’into- 
lérance. 

Il n'empêche que le Patriote 
a trouvé un défenseur inattendu : 
le ministre de la défense. 
M. Ariel Sharon. « Je suis contre 
nnterdiction de la pièce, a-t-il 
déclaré Je pense, au contraire, 
que chaque Israélien devrait voir 
le Patriote afin de se rendre 
compte jusqu'à quel point nous 
avons dépassé les bornes, jus- 
qu'à quel point les sentiments 
d'auTodeslruction et de haine 
de sol rangent notre société.» 

(Intérim.) 


Au Sud-Liban 

TROIS SOLDATS IRLANDAIS DE IA FINUL ONT ÉTÉ TUÉS 
PAR DES «ÉLÉMENTS NON-IDFNTIFIÉS » 


Jérusalem (AF F.). — Trois 
soldats du contingent irlandais 
de la Force intérimaire des 
Nations unies au Liban (FINUL) 
ont été tués mercredi soir 27 oc- 
tobre par des « éléments non 
Identifiés» dans le secteur cen- 
tral dn Sud-Liban, a annoncé le 
porte-parole de la FINUL à Jéru- 
salem. 

A 19 heures, un poste de la 
FINUL proche du village de Tid- 
mine a été attaqué par un groupe 
armé, et trois des quatre soldats 
irlandais qui tenaient la position 


ont été abattus, a précisé le 
porte-parole. Des recherches ont 
été a usai té t lancées dans le sec- 
teur pour retrouver les auteurs 
de l'attaque, a-t-il ajouté. 

Depuis la création de la FINUL, 
quatre-vingt-six de ses soldats 
ont trouvé la mort, dont seize du 
contingent irlandais. Il y a quatre 
jours, des incidents s'étaient pro- 
duits entre des soldats norvégiens 
de la FINUL et des miliciens du 
commandant dissident libanais 
Saad Haddad, qui contrôlent l’en- 
clave chrétienne du Sud-Liban. 


LA CRISE D’EL al 


Les dirigeants de I Histadrout 
reprennent les négociations avec les autorités 


Jérusalem fAFF.j. — Le 
conflit qui oppose depuis plu.î 
d’un mois les quatre mille neuf 
cents employés de la compagnie 
aérienne israélienne El A. â la 
direction s’est brusquement 
aggravé mercredi 27 octobre avec 
l'occupation des pistes de l’aéro- 
port international de Tel-Aviv 
par un millier d'entre eux. para- 
lysant le trafic aérien entre 
Israël et le reste du monde. 

Tandis que les dirigeants de 
la centrale syndicale Histadrout 
reprenaient dans, la soirée les 
négociations jusque-là interrom- 
pues avec les directeurs du mi- 
nistère des finances et de celui 
des transports, les employés 
d’El Al dégageaient entièrement 
le pistes de l'aéroport Le tra- 
fic international pourrait repren- 
dre ce jeudi après-midi ou ven- 
dredi matin. 

_ Dans la nuit, un émissaire de 
l'nistadrout avait rencontré îes 
grévistes qtti bloquaient les pistes 


d envol avec l’aide de leurs 
famiiies. n leur a demandé de 
mettre fin aux actions violentes 
qui ont fait mercredi huit bles- 
sés parmi les employés et six 
parmi les policiers qui tentaient 
de dégager les pistes. Le vice- 
premier ministre. M David Levy, 
déclarait au même moment qu'on 
ne pouvait rejeter toutes les res- 
ponsabilités de la crise sur les 
employés d’El Al et qu'il fallait 
s’engager dans des négociations 
« qui permettront de remettre la 
compagnie sur pied ». 

Le ministre des transports. 
M. Ha un Corfou, en revanche, 
rappelait que le principe d'une 
mise en liquidation avait été 
a;quis par le gouvernement et 
que le « vandalisme » des 
employés d*El Al justifiait la 
* fermeté » des forces de l'ordre. 
Selon la télévision israélienne, ces 
dernières ont conduit leurs opé- 
rations de mercredi à l'aéroport 
« avec une particulière violence ». 


DIPLOMATIE 


M. Brejnev hausse le ton à l'égard de Washington 


( Suite de la première page.) 

« Dans cette situation. a-t-Q 
poursuivi, ü est très important 
de savoir comment s’établiront 
nos rapports avec les autres 
pays. Nos relations avec la Chine 
ont une importance considérable. 
Nous recherchons sincèrement la 
normalisation de ces relations et 
faisons tout ce que nous pouvons 
dans ce sens. A Pékin également, 
on dit aujourd’hui que la nor- 
malisation est souhaitable. Pour 
l’instant, on ne voit pas de chan- 
gements de principe dans la poli- 
tique extérieure de la RF.C. 
Cependant, nous ne devons pas 
négliger les nouveaux aspects qui 
apparaissent. * 

M. Brejnev a dit- encore : 
« Notre ligne, c’est la détente et 
la consolidation de la sécurité 
internationale. Nous ne nous en 
écarterons pas ». mais, a-t-il 
ajouté, l’efficacité de cette poli- 
tique exige qu'elle prenne appui, 
entre autres, sur a la puissance 
économique et militaire réelle de 
l’Etat ». Le chef du parti a relevé 
qu’« un important travail est en 
cours pour renoncer, à terme, aux 
achats de blé à l’étranger ». 

Parlant des problèmes mili- 
taires.- dont M.- Brejnev a tenu à 
dire qu’il est « au courant » et 
s’en « occupée constamment ». 
l'orateur a dit : « Nous traversons 
une période où le niveau de pré- 
paration au combat de l’armée et 
de la flotte doit être encore plus 
élevé f~J. Tl faut savoir agir 
compte tenu des progrès les plus 
récents de la science et de l'art 
militaires f_J. L’armée soviétique 
doit être à la hauteur dans tous 
les domaines : équipement, struc- 
ture et méthodes de prépara- 


tion (...). La lutte sur le plan de 
la technique militaire s'est sensi- 
blement intensifiée, et elle acquiert 
souvent un caractère foncière- 
ment nouveau Un retard dans ce 
combat est inadmissible. Nous 
comptons que nos savants, nos 
constructeurs, nos ingénieurs et 
techniciens feront tout leur pos- 
sible pour mener à bien les 
tâches qui en découlent. » 

M. Brejnev a rendu, pour finir, 
un bommage remarqué à son mi- 
nistre de la défense, se réjouis- 
sant de ce que les commandes 
de ce ministère sont « entre les 
mains sûres du maréchal Ousti- 
nor. membre du bureau politique 
du P.C.U.S.. füs fidèle du parti 
léniniste, notre compagnon d’ar- 
mes et camarade ». 


• Le prix Politique internatio- 
nale. créé en 1982 par la revue 
du même nom que dirige M. Pa- 
trick Wajsman, a été attribué à 
titre posthume au président 
Anouar el Sadate a en hommage 
à sa lucidité politique et à son 
courage exceptionnel ». par un 
jury composé d'universitaires et 
de journalistes. 

Le prix — une sculpture de 
Julian SnelJIng représentant une 
pyramide sur laquelle les hommes 
de l’espoir l'emportent sur les 
forces de la violence — a été 
remis, mardi 28 octobre, à 
Mme Sadate au cours d'une céré- 
monie qui s’est déroulée à Paris 
en présence de nombreuses per- 
sonnalités politiques et littéraires. 
La femme de l’ancien président 
égyptien a été reçue le meme jour 
par Mme François Mitterrand. 
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AFRIQUE 


AMÉRIQUES 


Çprt+f*f«f|rîrilie 

La fin fie la visite du president KoUngba 

Bangui juge assainies scs relations avec Paris 
mais regrette l'insuffisance de l’aide française 

La visite * officielle de travail - en France du président 
Kolingba. qui devait quitter, ce jeudi 28 octobre. Paris pour 
B an gui. a largement contribué ü assainir les relations 
franco - centrafricaines, bien qu'elle n'ait pas débouché sur 
l'accroissement substantiel de l'aide française souhaité par 
le Centrafrique. 


En recevant: à l'Elysée le géné- 
ral Kolincba. en louant les efforts 
de - redressement » et de « ri- 
gueur ■' des militaires centrafri- 
cains. en insistant sur la « légi- 
timité » de leur autorité 
il'expression est de M. Cheysson). 
les Français ont levé les doutes 
sur les réserves qu'on pouvait 
leur prêter à réçrard du gouver- 
nement de Bangui. L '«affaire Pa- 
tasse r> il> et les autres Incidents 
qui ont pu émailler les relations 
franco-centrafricaines, depuis 
l'accession des militaires au pou- 
voir le 1 er septembre 1981. appar- 
tiennent désormais au passé. De 
part et d'autre, on se comporte 
comme si ie contentieux politique 
était ci os. 

Sur le plan de la coopération, 
en revanche. Zes Centrafricains 
avaient du mal mercredi à 
cacher une certaine déception. Ils 
ne pensaient, certes pas. que 
Paris leur accorderait l'enveloppe 
— un peu plus de 1 milliard de 
francs — qu'ils souhaitaient négo- 
cier. Par exemple, le gouverne- 
ment français se serait engagé 
à participer pour une somme de 
28 millions de francs à la clôture 
de l'exercice budgétaire de 1982. 
alors que le montant avancé par 
Bansui s'élevait à 76 millions de 
francs. De même. la France 
devrait contribuer pour 100 mil- 
lions de francs à la couverture 
de l'exercice budgétaire de 1983. 
dont le déficit envisagé est éva- 
lué. par les Centrafricains, à 
160 millions de francs. 

Tout en reconnaissant, au plus 
haut niveau, que la France a des 
contraintes financières, les Cen- 
trafricains se plaignent néan- 
moins de devoir n négocier chaque 
nuis l'aie le budgétaire » (la par- 
ticipation française à. la paie des 
fonctionnaires), une obligation 
Jugée « humiliante ». Certains 
officiels ont du mal à comprendre, 
en outre, que. dans un climat de 
concordance politique rétablie — 
ou. du moins affichée. — Paris 
ne fasse pas un geste supplémen- 
taire. sur le plan de l’aide éco- 
nomique. comme preuve de bonne 
volonté. 

Du côté français, on reconnaît 


ni Leader de l'opposition centra- 
fricaine. M. Aneo Pataase a Muté, 
sans euccëè. de s'emparer du pouvoir 
ù B.iagui. en mars dernier. Réfugié 
à l'ambassade de France le 5 mars. 
11 quitta la chancellerie le 13 avril, 
pour Lomé, à bord d'un a ri on mili- 
taire français. Depuis lors. Il eut 
toujours dans la capitale togolaise, 
où II a obtenu ! 'asile politique. 


qu'il ne s'agit pas seulement de 
disponibilités financières mais 
aussi de ans pas dire amen à 
toutes les demandes» de BanguL 
Les projets de développement, 
dit-on. doivent être négociés cas 
par cas. En outre, l'aide actuelle 
(440 millions en 1931. dont 
100 millions au titre d'une sub- 
vention directe au budget cen- 
trafricain i est déjà jugée «assez 
considérable ». 

En fait. le problème de l'aide 
au développement du Centra- 
frique demeure, mais il semble 
avoir, avec la visite du président 
Kolingba à Paris, de bonnes 
chances d'être traité dans une 
atmosphère plus sereine. On sem- 
ble désormais juger, à Paris, que 
les militaires centrafricains ont 
pris un bon départ. 13 reste peut- 
être à convaincre cee derniers 
que les limites d'une aide, eu 
demeurant assez consistante, peu- 
vent être tout simplement finan- 
cières et ne traduisent pas for- 
cément des réserves politiques. 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 


Soudan 

QUARANTE-CINQ MORTS 
DANS DB AFFRONTEMENTS 
TRIBAUX 

Khartoum (AJ'J’.-UPZL — 
Quarante-cinq personnes ont 
été tuées au cours d'affronte- 
ments armés entre deux tribus 
du sud-ouest du Soudan, il y a 
une quinzaine de Jours, a an- 
noncé. mercredi 27 octobre. 3e 
Conseil national de sécurité du 
pays. Selon l'agence soudanaise 
de presse, les combats an t eu lieu 
entre les tribus Meslriya et Rlzai- 
gat. dans la région de Paras, (à 
la limite des deux provinces sou- 
danaises du Kordofan et- du Dar- 
furi. Trente-trois Mesiriyas et 
douze ftizaigats ont été tués. 

Un communiqué du Conseil 
national de sécurité affirme que 
ces « violents incidents font par- 
tie d’un plan criminel fomenté 
par les ennemis du Soudan pour 
miner la stabilité nationale ». 
Le communiqué ajoute : 
«Les simples citoyens ont mal- 
heureusement suivi les éléments 
maléfiques qui leur ont fourni 
des armes modernes et les ont 
incités à tuer leurs compatriotes. 
Les coupables seront sévèrement 
châtiés, v 


ASIE 


Srî-ianka 

le chef de l’État veat faire prolonger 
le mandat da Parlement par référendum 

De notre correspondant 

Trois policiers et deux civils ont été tués, mercredi 27 octobre, 
au cours de l'attaque d'un poste de police par un commando 
armé à Chavakachcfteri, région de Jaffna. dans le nord du Sri- 
Lanka. Cette attaque s’est produite alors qu’il était procédé à an b 
réduction des mesures de sécurité prises en pays tamoul, à 
l'occasion de l'élection présidentielle, â y a une semaine. 


New -Delhi. — Confirmant sa 
réputation de redoutable tacti- 
cien, le président J. R. Jayewar- 
derte a annoncé. le 27 octobre, 
qu'il demanderait aux électeurs 
cey tenais de se prononcer, par 
référendum, sur la prolongation 
pour six ans du mandât de 
l'actuel Parlement, qui expire 
normalement en juillet 1983. La 
consultation pourrait avoir Ueu 
à la ml -décembre. Reconduit 
dans ses fonctions le 20 octobre 
dernier {le Monde des 19, 22 et 
23 octobre ». le président Jaye- 


solliciter directement du pays 
la prolongation d'une chambre 
où sa formation, le Parti de 
l'unité national (PUNI, détient 
142 des 368 sièges. 

Constatant que l’électorat ve- 
nait de lui confier un nouveau 
mandat pour poursuivre la po- 
litique menée depuis 1977. et 
observant que ce faisant, il avait, 
au niveau des circonscriptions 
électorales, réaffirm é sa confiance 
â 139 députés du PtJN. le chef 
de l'Etat a décidé de doubler 
la mise et de demander à l’opi- 


mon de lui confirmer, dans la 


tention d'exploiter rapidement 
le courant populaire qui s'était 
ainsi manifesté en sa faveur, a 
finalement jugé préférable de 


Chme 


PLUS D'UN MILLIARD 
D'HABITANTS 

Selon les premiers résultats 
du recensement, la population 
chinoise _ y compris celle de 
Taiwan. Honekimfi et Macao — 
s’élève i 1 *31 882 511 habitants, 
dont 1008175 288 pour la Chine 
continentale. Elle s'est accrue 
de 313.5 millions depuis le der- 
nier recensement, en 1964. La 
pins grande ville reste Shanghai 
(U 859 748 habitants), devant 
Pékin (9 230 687} et Tianjin — 
ou Tientsin — {7 7G1 dns). Les 
résultats definitifs de ce recen- 
sement ne seront pas connus 
avant la rin de 1981. — 

I.4.F.P.. U PI). 


foulée, la confortable majorité 
dont O dispose actuellement. 
Cette voie est assurément moins 
risquée que celle qui aurait 
consisté à dissoudre l'actuel 
Parlement et à procéder à des 
élections. Celles-ci. aux termes 
de la nouvelle Constitution, se 
seraient, en effet, déroulées au 
scrutin proportion nel. De l'avis 
des spécialistes, ie PUN ne pou- 
vait alors espérer emporter pins 
de 115 des 196 sièges du futur 
Parlement. D* plus, son prin- 
cipal adversaire, le Parti de la 
liberté, a enregistré à l’élection 
présidentielle un gain de 
9,3 points par rapport aux der- 
nières élections générales. 

Le recours au référendum 
illustre la « présidentialisation » 
d'un régime où «J. R.», chef 
d'orchestre incontesté et tout- 
puissant. mène le jeu à sa guise, 
quitte â appliquer les règles 
d'une manière quelque peu ori- 
ginale. Son interprétation des 
conséquences parlementaires d’un 
scrutin présidentiel lui vaudra 
certainement les critique d'une 
opposition qui y verra une nou- 
velle preuve de ses « tendances 
autoritaires », — P. R 


Algérie 

AU COURS D'UN VOYAGE EN PROVINCE 

Le président Chadii a assisté à une cérémonie 
sur le site du charnier de Khenchena 

De notre correspondant 


Khenchena. — Debout dans le 
vent déjà froid des Aurès. le pré- 
sident Chadii s’est incliné, au cours 
d'une brève cérémonie le mardi 
26 octobre, devant les sépultures de 
plus de mHie personnes dont les 
ossements ont été découverts au 
printemps dans l'enceinte de ce qui 
fut un temps un casernement de 
l'armée française â Khenchena fie 
Monde du 4 juin). Ces tombes vien- 
nent d'être creusées au pied d'une 
coülne, à proximité de l'ancien 
charnier. Les vestiges militaires ne 
sont pratiquement plus visibles aux 
abords de celui-ci. un terrain nu 
dont on voulait taire uns aire de 
sport De profondes excavations 
témoignent du soin avec lequel le 
macabre inventaire a été conduit 
Ces recherches sont maintenant 
achevées, mais, nous ont dit les 
autorités locales, d'autres vont être 
entreprises sur les hauteurs boisées 
environnantes. D'autres charniers 
moins importants ont été découverts 
récemment dans la région. 

Le quotidien El MoudjahJd a 
publié, à l'occasion de cette céré- 
monie. des accusations d'anciens 
détenus contre l'armée française. , 
Toutefois, aucun discours officiel n'a 
été prononcé. » Cette halte est pla- 
cée sous le signe de la mémoire 
et du recueillement, mais nous 
considérons que la page doit être 
fournée -, noua a dit un proche col- 
laborateur du chef de l'Etat 

De fart tes pages sombres de 
la guerre ont été évoquées avec 
discrétion à Khenchena. qui n'était 
qu'une étape parmi d'autres d'un 
voyage présidentiel ayant pour pre- 
mier objectif le contrôle de la mise 
en œuvre de la nouvelle politique 
dB développement régional. 

Arrivé à Constarrtlne le 24 octobre, j 
le président Chadii y a Installé un 1 
nouveau commandant de la V* région ! 
militaire, le colonel Khafed Nezzar, | 
dont on dit que la présence â ce , 
poste consolide l'assise du chef de 1 
l'Etat parmi ses pairs. Les jours | 
suivants ont été consacrés A (a i 
visite de la willaya d'Oum-El-Boua- 
ghï. Située à moins d'une centaine 
de kilomètres au sud-est de Cons- 
tantlne. cette localité. A l'origine peu 
importante dans une région déshé- 
ritée. a ôté choisie en raison de 
sa situation géographique comme 
chef-lieu de ce qui équivaut à un 
département français. Le président 
Chadii y a posé la première pierre 
d'un Institut universitaire et d’une 
cité administrative, li a aussi Inau- 
guré. à Oum-El-Bouaghi et dans lea 
autres agglomérations de la willaya. 
différentes unités de production. 

Sur (a nouvelle route d’Oum-EI- 
Bouagfti à Khenchena, M. Brahimi, 
ministre de la planification et de 
l’aménagement du territoire, qui 
accompagnait le chef de l'Etat avec 


d'autres membres du gouvernement, 
nous a exposé Iss grandes lignes 
d'une politique dont il est l'un des 
instigateurs : réduire l'écart entre 
les régions côtières et les régions 
déshéritées du centre, créer un 
nouvel axe de développement sur 
les hauts plateaux, de Tlemeen â 
Tebessa, par l’implantation de peti- 
tes et moyennes industries et ta 
relance de l’agriculture grâce â des 
Investissements en matière hydrau- 
lique. 

On spécule parfois à Alger sur 
la signification de (a rareté des 
bains de foule du chef de TElat, 
même à l’occasion des têtes offi- 
cielles. Si le climat est quelque peu 
morose dans la capitale, notamment 
en raison de la flambée des prix 
alimentaires, il est difiérent dans 
cette région qui avait été longtemps 
l’enfant pauvre du pays. Sans 
grande protection dans les rues 
étroites de chaque ville visitée, le 
président Chadii a fait de longs 
parcours â pied sous des ovations 
qui n’étaient pas seulement celles 
des écoliers. 

JEAN DE LA GUERtVIERE. 


Nîgérîo 

QUINZE POLICIERS ONT ÉTÉ TUÉS 
LORS DES ÉMEUTES 
DE MAHHJGURI 

LaZOS (A. FJ*.). — Quinze corps 
de policiers (mt été retrouvés A 
Maidugnri, dans le nord-est da 
Nigeria. par les forces de VorOie, 
après les émeutes à caractère reli- 
gieux qui se sont produites, mardi 
26 octobre, dans cette ville, («le 
Monde a du 28 octobre). 

La police et l'armée procédaient 
mercredi, & l'enlèvement des corps 
des victimes civiles des affronte- 
ments, dont on Ignore toujours M 
nombre. L'hôpital général de Mai* 
dugnxl a été fermé aux consulta- 
tions. pour permettre de soigner 
les blessés. Seuls les fourgons mor- 
tuaires et les ambulances de l’armée 
et de la pouce sont autorisés i 
franchir les grilles. 

Les émeutes auraient été provo- 
quées par les adeptes- dVUhaii 
Marwa Maitatsine, musulman fon- 
damentaliste tué lors des affronte- 
ments similaires à la tin de Tannée 
1980, avec plus de quatre mille de 
ses fidèles, & Kano, métropole de 
pins d’an million d’habitants dn 
nord du xtgéria. 

Selon une source autorisée dans 
la capitale nigériane, la « situation 
est tmrt A fait comparable» à celle 
qui avait prévalu h Kano. lors de 
la précédente émeute. Toutefois, les 
conditions ne sont pas les mêmes 
à Mniduguri, aux confins dn Lac 
Tchad, rüie de deax cent cinquante 
mille habitants, donc sensée être 
pins aisément contrôlable par tes 
forces de l'ordre. i 


Etats-Unis 


Un document de l'épiscopat critique sévèrement 
la stratégie tmdéaire officielle 

De notre correspondorrf 


Washington. — Les cvéqoes 

catholiques des &iats-Z/ru$ 
n’appTvtweni pas plusieurs 
aspects essentiels de la stra- 
tégie nucléaire américaine. 12s 
l’avaient fait savoir en juin 
dernier dans un projet de 
« lettre pastorale» qui provo- 
qua des réactions assez vices 
de Washington. Une nouvelle 
version, publiée le 26 octobre , 
montre que leur position ne 
s’est guère modifiée* malgré 
les explications et les pressions 
gouvernementales. Si fépisco- 
pat apparaît plus compréhen- 
sifsit à F égard du. rincipe de 
la dissuasion, ü est intransi- 
geant dans d'autres domaines: 
«premier tir» nucléaire, pos- 
session de certaines armes , 
objectifs civüs. 

Ce document de cent cinq paires 
a été établi par une commission 
de cinq membres, présidée par te 
cardinal Joseph Bernardin, arche- 
vêque de Chicago. H ne s'-jujtt. 
officiellement, que d’un farouluQn 
sur lequel l’ensemble de la confé- 
rence épiscopale devra ee pma®* 
cer à la ml -novembre. La publi- 
cation de la «lettre pastorale » 
elle-même, n’est pas prévue avant 
le printemps prochain. 

Mais les rédacteurs ont consa- 
cré trop de temps & ce travail 
et consulté trop de monde — 
aux Etats-Unis et à l'étranger — 
pour que leur texte ne reflète 
pas ie point de vue majoritaire. 
La co mmissi on a Guerre et paix » 
semble assez représentative des 
trois cents membres de la. confé- 
rence : elle compte aussi bien 
un pacifiste convaincu en la per- 
sonne de Mgr Thomas Gambie- 
ton (Detroit) qu’un responsable de 
l’aumônerie militaire, Mgr John 
O'Cannos (Hew-York). On pré- 
voit que le projet sera adapté, 
après un débat serré et quelques 
légères modifications. . 

Les évêques n’ont peut-être 
pas choisi, à dessein, la date du 
26 octobre. Toujours est-il que 
leur nouveau texte a été publié 
quelques jouis avant tes élections 
du 2 novembre qui sont accom- 
pagnées de plusieurs référendums 
locaux sur le « gel » des arsenaux 
nucléaires. Cela peut avoir une 
influence sur les scrutins. 

Un tel langage prouve que les 
cinquante mmsnnu de ca t h o liques 
américains n'ont pins du tout 
« le complexe . dç .rémigzé ». 

Les évêques soulignent qWfl 
est très difficile de fixer «des 
limite s morales ou politiques » à 
une guerre nucléaire: Ceüe-ci ne 
peut donc être « légitimée ». Elle 
menacerait « l'oeuvre du créa- 
teur » et serait. «Je pêché» par 
excellence. 

Le document épiscopal rejette 
l’un des éléments-clés de la dis- 
suasion : le droit que se réser- 
vent les occidentaux de réagir 
par des moyens nucléaires & une 
attaque conventionnelle. « Des 
attaques non nucléaires, écri- 
vent-ils, doivent être repoussés 
par des moyens autres que nu- 
cléaires („). L'initiative d'une 


guerre nUdéatre, fùt-dlc limitée, 
ne peut être moralement justi- 
fiée en aucune circonstance. » 

En cas, de conflit atomique 
dôelencf» par 2’adrcrsalre. toutes 
les ripostes ne sont pas bonnes. 
Les évêques condamnent notam- 
ment te bombardement nucléaire 
de zones où pourraient se trouver 
des civils (alors que la strate [Pc 
américaine prévoit des objcctüe 
politiques ou militaires dans des 
secteurs urbains), Un Gei bom- 
bardement ne fierait qu'un a acte 
de vengeance u, affirment les au- 
teurs du document. « Aucun 
chrétien ne peut Légitimement 
exécuter des ordres ou des poli- 
tiques délibérément destinées c 
tuer des non-combattants. * 

De même, toutes les armes 
nucléaires ne sont pas bornes â 
posséder. Certaines, soulignent 
£es évêques, sont susceptibles de 
provoquer une attaque, d accré- 
diter la thèse que les Etats-Unis 
cherchent â tirer les premiers. 
«Lé! missile mob: le MX pourrai' 
entrer dans cette catégorie ». 
Cette précision ne figurait Pis 
la première; version. 

En revanche, les évêques on: 
assoupli leur opposition A la dil- 
atation nucléaire. Ils mit pris 
note de la remarque du secré- 
taire de la défense. M. Wçin- 
berrer. qui leur faisait remarque? 
en juin dernier : a La dissuatiori 
a permis de sauvegarder la paix. * 
Le reste épiscopal n’en est pas 
moins rempli . de testrictions et 
de conditions • « Nous ne pou- 
vons. au nom de la dissuasion, 
approuver oui système d' arme - 
ment. toute doctrine ettatcgUpte. 
ou toute initiative politique.» Ce 
principe n'est moralement accep- 
table. selon les évêques, que s'il 
sert « vu désarmement progres- 
sif ». Pour dissuader, on doit donc 
c’en tenir au minimum. A s le 
quantité suffisante». «Il ne faut 
pas rechercher la supérionic. s 
Et pour être tout à fait clair. 3e 
document souligne ale besoin de 
repenser la politique de dissua- 
sion de notre page ». ' - 

Sa commission épiscopale se 
prononce enfin pour « d*z 
accords immédiats » entre tes 
deux superpuissances, visant ü 
c arrêter l’essai, la production ei 
le déploiement de nouveaux sys- 
tèmes stratégiques ». Elle réclame, 
en somme, un «gel», des arse- 
naux existante en attendant de 
négocier « des réductions pro- 
fondes» de part et d'autre. Or. 
^administration Reagan refuse 
une telle hypothèse qui «géterctc 
un déséquilibre » en faveur de 
1T7.R.S.S. 

. Après lecture de la première 
version, en juin. M. William 
C'ark. conseiller national, pour 
les affaires de sécurité, écrivait 
aux évêques : « Je suis . troublé 
de ne trouver dans ce projet de 
lettre pastorale aucun des efforts 
sérieux que nous faisons pour le 
contrôle et la réduc tion des orne- 
ments.» Sans doute a-t-il été 
troublé de nouveau, car ce deu- 
xième texte est ayàrede compli- 
ments. Moscou a beaucoup plus 
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Bénin 

f DETENTIONS ARBI- 
TRAIRES. — Plusieurs 
sections d'Amnesty Interna- 
tional attirent l’attention de 
l'opinion sur le sort de détenus 
politiques emprisonnés sans 
inculpation ni procès, dont 
MM. Elie G&ngnido. Paul fis». 
Simon Kouoessi. Boniface 
Koundou, Adam Marna Y art, 
Urbain Sossouhounto, Mathias 
Dognon. Issoufou Alassane, 
Raphaël Agboton et Pulgence 
Afouda. 

États-Unis 


• UN E PRO CHAIN E VIS ITE DE 
M. SHT7LTZ EN EUROPE. — 
Le secrétaire d’Etat américain, 
M Shultz, fera, en décembre, 
une tournée européenne. Après 
le conseil ministériel de 
l’OTAN, à Bruxelles, du 8 au 
10 décembre, le secrétaire 
d'Etat, dont ce sera la première 
visite officieUe en Europe, se 
rendra en France, en Italie, en 
Allemagne fédérale et en 
Grande-Bretagne, a-t-on appris, 
mercredi 27 octobre, au dépar- 
tement d’Etat. H n’est pas 
exclu que le chef de -la diplo- 
matie américaine se rende dans 
d’autres pays, tels l’Espagne et 
Je Portugal, avant de regagner 
Washington vers la mi-décem- 
bre. — (ASJPJ 

Indonésie 

• VIOLENCES POLICIERES. — 
Une enquête a été ouverte à 
Djakarta après la mort d’un, 
lycéen de dix-neuf ans, décédé 
vendredi 22 octobre quelques 
heures après avoir été arrêté 
par la police pour détention 
de marijuana. Sa famille a 
retrouvé son corps couvert de 
brûlures de cigarettes et 
d'ecchymoses provoquées par 
des coupe de crosse. — 
fA JF J 1 J 


Ouganda 


ASSASSINAT DE TROIS UNI- 
VERSITAIRES. — Deux pro- 
fesseurs de lycée et un admi- 
nistrateur de l’université de 
Kampala ont été assassinés 
par des hommes armés non 
identifiés pendant la nuit de 
mardi 2G à mercredi 27 octo- 
bre. Un vigile de l’université a 
été grièvement 
(Reuter. J 


République d'Irlande 


DEUX NOUVEAUX MI- 
NISTRES ont été nommés par 
M. Charles Baughey en rem- 
placement de MM. Desmond 
3'MaUey et Martin OT>0- 
niwhnn, qui avaient récem- 
ment quitté le cabinet en 
raison ae leur désaccord avec 
la politique économique du 
premier ministre rte Monde 
tes 7 et 16 octobre). Il s’agit 
te MM- Gerry Brady & rédu- 
ction, et Padrate Flynn au 
jommerce. Jusqu alors minis- 
Cie de la langue gaélique, 
m. Flynn sera remplacé à ce 
poste par M. Denis Gallagher. 
3e léger remaniement gouver- 
iementai a été approuvé, 
mercredi 27 octobre, par le 
parlement. — 


République 

S»^.AMi;^ino 


DIX CONDAMNES A MORT 
POUR DES CRIMES DE 
DROIT COMMUN ont été exé- 
cutés par pendaison, eu 
l'espace de quatre jouis, dans 
l’enceinte de la prison centrale 
de Pretoria, a rapporté, mer- 
credi 27 octobre, la près» sud- 
africaine. Selon l'Institut des 

TnlahiARa HU'Iaiaz. rirhlTIfl nlM 


sept personnes ont été exécu- 
tées. au. corna du premier tri- 
mestre 1981 en Afrique du Sud, 
et cent trente pendant l’année 
1980. : un Blanc, un indien,, 
quarante-trois métis et quatre- 
vingt-cinq ^ Moins. ï- fAJrJPJ. 


République : - 
démocratique r 
du Yéme n - 

TJgj MINISTRES DES ARAI- 
RES ÉTRANGÈRES DU SUD 

yémen et du sultanat 

D’OMAN ont signé mercredi 
27 octobre. À Koweït, une 
< déclaration de principe * de- 
vant présider à la normalisa- " 
fctan entre les deux Etats, qui 
n’entretiennent aucune . réla- ' 
tion diplomatique depuis : leur, 
formation H y a prés de quinze 
ans. Deux principes fondai, 
mentaux auraient été admis..: 
la . non-ingérence ï4n« -les. 
affaires Intérieures et Taccep- 
tation réciproque de la dCïér ■> 
rente de régime politique. 
Cette première rencontre mi- 
nistériefie entre les deux; pays 
est le fruit d’une médiation 
menée par le Koweït et- -les ■ 
Emirats aràhe» unis, sur ie-_- 
commaodation du • GoomA .à*. 
coopération du Golfe (C.CÆr. J. 
(AJ'JJ 


Turquie 


M_ CLAUDE SALOMON LI- 
BERE SOUS . CAUTION., . — . 
M. Claude Salomon/ conseiller 
général- du Do«bs. empriEGrmé 
A . Istanbul sous mculpe&on 
de 'T vol», a S£é libéré sous 
caution lé 36 octobre, mais 
teste assigné à résidence en 
' : Jusqu’à 2a .fin" de son 
tuéareêré : le Tï août 
er sur plainte: de la pro- 
priétaire d’on w?gg»<dw d*ùn 


. grand hôtel d'Istanbul, qzü 
1* accuse du .« ooï d’un tapis en 
soie » d'une valeur de 7 000 F, 
AC. Claude Salomon avait fait 
/ l’objet, le 10 septembre, d'une 
, décision de libération sous 
caution. Les délais nécessaires 
A la production de son extrait 
: : de; casier -judiciaire français 
. n'ont permis sa libération que 
mardi, aa troisième jour de 
• son procès. — (Aj'jyj 


Vietnam 

• UNE . CENTAINE DE BA- 
TEAUX chargés de réfugiés 
' vietnamiens s’approcheraient 
- des côtes de Singapour, et les 
" ' . autorités : de nie ont place 
leur marine -en • état d’alerte, 
a affirmé, mercredi 27 octo- 
bre. l'agence Reuter. Cette 
flotte, qui fierait formée de 
bateaux en beda capables d’em- 
porter chacun au moins 
- soixante passagers, est 1 a plus 
importante A avoir quitté le 
Vietnam ces dernières années. 
-• D’Autre' part, 2e Goelo, navire 
affrété, par Médecins du 
-■ - Yrmyw fo -«ti fprf termine sa mis- 
rtOD- de sauvetage de «rboat 
peopte », a recueilli ces der- 
*' mers jours deux cent soixante- 
sept réfugiés vietnamiens qui 
.avaient: ;prt&. place & bord de 
"dnq haliwwch. ' 


Yougoslavie 


DEUX ATTENTATS A L'EX- 
PLOSIF ont eu lieu mardi 
26' octobre à Pristina, capitale 
de la province yougoslave du 
Kosovo,, a annoncé mercredi 
l’agence Taujug. U n’y a pas 
eu., de : jvi c times,-. indique 
l’agence.. Peuplée èn majorité 
d’AJbéâala .la province du Ko- 
sovo est depuis plus d’un an 
•Me ;■ théâtié' d’une agitation 
Bationfl3â«g- — . (AJ" J 3 .) 
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Etats- 


JVL Reagan est monté en pre- 
mière ligne pour défendre sa 
politique économique face aux 
critiques démocrates. Les iépu- 
bficaias sont «a effet presque 
résignés à perdre des sièges à la 
Cham bre des représentants te 
2 novembre, nais espèrent que la 
^ Hilarité personnelle du prési- 
dent leur permettra de fimfter les 
dégâts lors de cette « mâd-term 
élection » (/e Monde du 28 oc- 
tobre). 

New-York. — Est-ce le retour du 
pendule ? C’est la question que l’on 
se pose d'un bout à l’autre de l’échi- 
quier politique américain. « Les 
libéraux arrivent -, annonçait, fin 
septembre, le très conservateur édi- 
torialiste du New York Times. Wil- 
liam Safire. - Nous n'en sommes 
pas là: la course du pendule améri- 
cain dure généralement une ving- 
taine (T fumées », dit prudemment 
M. Mario Cuomo, « tombeur » du 
pétulant maire de New-York, 
ML Koch, dans la course â l’investi- 
ture démocrate pour l'élection du 
gouverneur de l'État, mais qui 
redoute que son étiquette « libé- 
rale- — quasiment synonyme de 
«rouge» pour les conservateurs 
américains — ne lui coûte la victoire. 

Deux ans après leur déroute à 
l’élection présidentielle, les démo- 
crates ont reçu un présent des dieux 
sans doute immérité : la déroute de 
la - reaganomie ». Les mauvais 
esprits soulignent qu'ils n’ont rien 
fait pour cela : ni campagne soute- 
nue contre la politique économique 
et sociale de M. Reagan, ni pro- 
gramme cohérent de remplacement, 
ni personnalités nouvelles, si ce n’est 
le terne John Glenn que St» glorieux 
passé d'astronaute est impuissant â . 
transformer en leader charisma- 
tique. 

Si les Américains réagissent ft la 
crise économique comme la plupart 
des électeurs des démocraties occi- 
dentales, les républicains devront, 
en effet, «porter le chapeau», et 
céder du terrain à l'opposition. Les 
enjeux américains restent modestes 
puisqu'il s'agit seulement, cette fois, 
d’un certain nombre de sièges de 
gouverneurs et de congressistes, 
mate le verdict des urnes devrait être 
clair et inciter r administration Rea- 
gan à infléchir encore un peu plus sa 
politique pour les deux ans qui 
viennent. 

Onze mSfions , 
de chômeurs . 

Les- réactions de l'électorat améri- 
cain sont cependant souvent impré- 
visibles : bon nombre de candidats 
républicains, comme M. Lewis 
Lehrman, l’adversaire de 
M. Cuomo, continuent à faire cam- 
pagne pour des réductions d'impôts, 
deux mois après que le président 
Reagan eut fait voter par le Congrès 
une augmentation de près de 
100 milliards de dollars d'impôts 
nouveaux en trois ans. Malgré le 
virage à 180 degrés pris ainsi par la 
Maison Blanche, la « théorie de 
l'offre» a toujours ses chantres et 
les voix qui s’élèvent pour glorifier 
la baisse de l'inflation et des taux 
d’intérêt réussissent parfois â domi- 
ner celles des onze millions de chô- 
meurs. 

Les démocrates ont cependant 
trois terrains d’attaque en or : le chô- 
mage, les menaces contre la « sécu- 
rité sociale », qui concerne, ici. seu- 
lement le système des retraites et la 
couverture médicale des retraités, et 
la campagne d'opinion contre l'arme 
nucléaire. 

Les chômeurs devraient, en bonne 
logique, voter massivement contre 
l'administration républicaine, mais 
□ombre d’entre eux appartiennent 
aux catégories sociales qui, tradi- 
tionnellement, votent peu, surtout 
dans des élections partielles : les 
Nom, les « Hispaniques », sans 
compter tous les électeurs potentiels 
qui ont quitté leur domicile à la 
recherche d’un emploi hypothétique 
et qui ne pourront pas sc rendre d an s 
les bureaux de vote. 

Pourtant, certains candidats ont 
réussi à tirer tes électeurs de leur 
léthargie - si M. Cuomo a battu 
M. Koch dans la course à I Investi- 
ture démocrate pour l’Etat de New- 
York. c’est notamment parce que les 
noirs new-yorkais avaient décidé de 
témoigner leur mécontentement à 
un maire qu’ils accusent d’avoir 
livré la ville anx affairistes et aux 
spéculateurs immobiliers. 

Les menaces que tes réductions 
budgétaires de Ml Reagan font 
peser sur la - sécurité sociale » 
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II. — LES ESPOIRS DES DÉMOCRATES 

t De notre correspondante NICOLE BERNHEiM 


inquiètent les trente-six millions 
d'Américains âgés de plus de 
soixante-cinq ans. Dans certains 
Etats, qui comptent de nombreux 
retraités, comme la Floride, des can- 
didats républicains sont en position 
difficile : leur principal ennemi est 
un bomliant activiste du troisième 
âge, M. Claude Pepper, quatre- 
vingt-deux ans,' représentant de 
Miami depuis vingt ans, après avoir 
siégé quinze ans au Sénat. Depuis 
des semaines, M.. Pepper fait la tour- 
née des « villages de retraités » qui 
se sont édifiés . un peu partout à tra- 
vers les Etats-Unis,- pour inciter scs 
contemporains & voter contre le 
« reagamsme ». 

Larenfrée 

du sénateur Kennedy 

La lutte contre la » menace 
nucléaire» est te cheval de bataille 
de M. Edward Kennedy, candidat 
au renouvellement de son mandat de 
sénateur du Massachusetts. M. Ken- 
nedy, que ses nombreux ennemis 
avaient, sembte-t-3, « enterré * un 
peu vite après la victoire. répubÜ- 
.caine de novembre 1980, n'a pas 
annoncé publiquement qu’il serait 
candidat à l'investiture démocrate 
pour l'élection présidentielle de 
1984, maïs un sondage Gàllnp 
d'août 1e donnait gagnant à trois 
contre un, contre son principal 
concurrent, l’ancien vice-président 
de M. Carter, M. Mondale. Le 
mécontentement contre la « reaga- 
nomie » aidant, le « libéralisme », 
incarné par le sénateur Kennedy, ne 
parait puas totalement démodé. 

Le sénateur est d'aflleurs soigneu- 
sement resté fidèle à des positions 
que ses ennemis qnalifient de 
« social-démocrates », c’est-à-dire 
«très» à gauche sur l'échiquier 
politique américain. 11 a été ainsi 
l'un des onze sénateurs & avoir le 
courage de voter contre les réduc- 
tions d’impôts demandées par 
M. Reagan au Congrès, en 1981. .H 
est l'auteur d'un programme écono- 
mique en cinq points qui prévoit, 
notamment, la fin de r « indépen- 
dance * de la Réserve fédérale et 
son rattachement au secrétariat au 
Trésor, afin d'assurer une politique 
financière compatible avec tes inté- 
rêts généraux du pays. 

En prenant la tête du mouvement 
antinucléaire, M. Kennedy devrait 
s'assurer un surcroît de popularité. 
Le mouvement rassemble des orga- 
nisations passablement hétéroclites, 
mais si toutes ne sont pas d'inspira- 
tion « libérale-», elles ont toutes un 
point commun : l'hostilité aux formi- 
dables augmentations du budget 
militaire décidées par l'administra- 
tion Reagan. 

La « menace Kennedy * a été suf- 
fisamment prise au sérieux par le 
Comité national d’action conserva- 
trice pour qu’il ait déjà dépensé près 
de 600 000 dollars en propagande 
hostile an sénateur, du Massachu- 
setts. Un certain Comité pour 
l’Amérique moyenne l’accuse, en 
outre, froidement de • violer les 
principes de la foi chrétienne ». 

Si la participation des électeurs 
appartenant aux minorités ethni- 
ques, traditionnellement favorables 
aux démocrates, reste, comme 
d'habitude, incertaine, tous tes son- 
dages indiquent que les Femmes 
joueront im rôle ’ important dans la' 
consultation : elles sont, en général, 
plus hostiles que tes hommes & la 
politique de M. Reagan. Le récent 
congrès de N.O.W. (National Orga- 
nisation of Women), la principale 
organisation féministe du pays, a été 
très clair sur ce point. 

fl reste que les démocrates ont à 
tenir compte de deux formidables 
handicaps : la popularité que 
M. Reagan conserve même parmi 
tes électeurs hostiles & sa politique, 
et les sommes d'argent considérables 
collectées pour financer la campa- 
gne républicaine, 160 millions de 
dollars contre 25 chez les démo- 
craies, dit-on. 

Deux tests: New-York 
etbCafifbmie 

. Les démocrates les plus opti- 
mistes n'attendent pas de raz de 
marée 1e 2 novembre, nais ils espè- 
rent voir apparaître les signes avant- 
coureurs de la fin du reaganisme. 
Cest ri«.ng l’Etat de New-York et en 
Californie que se dérouleront deux 
des confrontations les pins révéla- 
trices. 

La ville de New-York vote tradi- 
tionnellement démocrate, mais 1e 
nord de l’Etat, plus conservateur, 
hésite souvent: en novembre 1980, 
la vflle avait voté pour M. Carter, 
l'Etat pour M. Reagan. Le gouver- 
neur sortant, M. Hugh Carey. était 

démocrate. Son successeur devrait 
être M- Cuomo, son - lieutenant- 
gouverneur» (adjoint). L’adver- 
saire de M. Cuomo est un homme 
d’affaires milliardaire,' M. Lewis 
Lehrman. uen connu jusqu'ici, mais 


qui ff’est fait une gloire rapide en 
laissant filtrer la nouvelle qu’il avait 
dépensé 7 millions de dollars sur sa 
fortune personnelle pour sa campa- 
gne électorale. Partisan de la • rea- 
gàhomie» pure , et dure, M. Lehr- 
man promet de remettre sur pied les 
finances de l'Etat grâce à des réduc- 
tions draconiennes d'impôts. 21 pro- 
met aussi de combattre la crimina- 
lité en rétablissant la peine de mon. 

M. Cuomo, qui parvient pénible- 
ment à collecter ça et là quelques 
.dizaines de milliers ‘de dollars chez 
tes militants démocrates, les syndi- 
calistes; certaines communautés ita- 
liennes et -polonaises, a pris des ris- 
ques certains en s’opposant avec 
obstination au rétablissement de la 
peiné de mort.- Faute de moyens, il a 
dû renoncer à paraître aussi souvent 
à. la télévision que son adversaire et 
tente de compenser ce handicap en 
multipliant les « réunions de préau » 
à travers l’Etal, accusant M. Lehr- 
man de « vouloir régler les pro- 
blèmes' i tes- citoyens à coups de 
chaise électrique » et d' * acheter 
les électeurs à coups de dollars ». 

Une victoire de M. Cuomo, géné 
financièrement et politiquement par 
son étiquette libérale, devrait être 
interprétée comme un avertissement 
sérieux aux partisans de M. Reagan. 

- En Californie, un autre «libé- 
ral», plus célèbre que M. Cuomo, 
est sur la sellette : le gouverneur 
Jerry Brown, aujourd’hui candidat 
au Sénat. Pendant des années, 
M. Jerry Brown passait pour l’arché- 
type du «gauchiste» à l’américaine, 
avec un fort parfum d’écologie. Suc- 
cesseur de M. Reagan au poste de 
gouverneur de Californie, U n'en a 
pas pour autant ruiné l'Etat te plus 
riche et te plus peuplé des Etats- 
Unis. 

Depuis -le succès ' républicain de 
novembre 1980, M. Jerry Brown, 
qui avait fait alors une campagne 


électorale sans éclat, était plus, ou 
moins considéré comme « fini ». 

Prompt à saisir le vent, il s'est lancé, 
en même temps qu’il annonçait sa 
candidature au Sénat, dans une 
vigoureuse campagne pour l'emploi, 
la protection sociale et l'interdiction 
de l'arme nucléaire. 

La double chance de M. Brown 
tient à la récession économique qui 
frappe durement la Californie et à la 
médiocrité de son adversaire, 
M. Paie Wilson, un républicain 
modéré que M. Reagan ne soutient 
qu'à -contrecœur. Prolixe, brillant, 
paradoxal maniant à la fois dix 
idées souvent plus que contestables, 
M. Brown est-il sur la voie d'une 
nouvelle carrière ? Son élection- 
surprise, pourrait en tout cas être un 
autre signe d'encouragement pour 
tes démocrates. 

- Les résultats du 2 novembre don- 
neront enfin une indication sur une 
grande inconnue : l'intention de 
M. Reagan de solliciter un second 
m a n da t . On estime, chez les démo- 
crates, que 1e président n'y serait 
pas hostile si, en novembre, les 
pertes républicaines restent modé- 
rées. Mais, surtout, si la relance éco- 
nomique se précise en 1983.. Le 
cours des taux d’intérêt va très vite 
fournir à ce propos des indications 
intéressantes : s’ils remontent au 
début de l’hiver, leur baisse n’était 
sans doute qu’un « gadget » de- cir- 
constance sans rapport avec les -pro- 
messes de l'économie. C'est alors, 
estime-t-on chez les démocrates, que 
la colère des électeurs, dont la 
patience a été jusqu'ici surprenante, 
risque de s’éveiller et de se retourner 
massivement contre ceux qu'ils tien- 
dront pour responsables d'une crise 
sans commune mesure avec celle 
qu'ils.connaissent aujourd'hui. 

Prochain article : 
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. Village intime— ^ 

| enfants heureux^, ski-roi ! 1 
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Villaoe intime, architecture chalet, façades de bois, 
toits de pierre, circulation automobile souterraine. 

Enfants heureux. Jardin des Neiges, garderie, 
cours spéciaux pour les tout-pet rts. Tes futurs 
champions et tes cracks. 

3ki-roj dans l'un des plus beaux domaines skiables 
d'Europe : 1™ station française par 1e nombre 
des remontées mécaniques... glaciers équipés 
(3250 m) pour ski hiver et été... sécurité exemplaire... 
en hiver, itinéraire 15 km sur 2000 m de dénivelée 
pour toutes les formes de ski... ski hors piste privilégié. 


Multipropriété* • Copropriété traditionnelle 
• Placement financier. 
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£ La Piastre 


Maison de La Plagne 
176. av. Charles de Gaulle 
92522 Neutlly S/Seine 


Tel: (1)747.07.70 

Poste ; 27 


Pour en savoir plus 

Veuillez m'envoyer sans engagement de ma pari une documentation gratuite Sur : 

□ un achat en multipropriété, □ un placement financier; 

□ un achat en copropriété, □ un séjour cet hiver. 
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Adresse 
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* Société d'attribution â temps partagé. 
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Les lecteurs du Houvel Economiste 
l'ont élu manager de l'année. 


Son chiffre d’affaires: 33% de 
hausse en 82. 

Son triomphe: l’entreprise qu’il 
dirige, créée depuis la deuxième 
guerre mondiale, a rejoint le 
club des 30 premiers groupes 
français. 

Ses preuves: il enlève des con- 
son secteur. 
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Francis Bouygues. . 





LE DÉBAT BUDGÉTAIRE A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

L'opposition dénonce la politique de l'indice et les promesses non tenues 


Mercredi 27 octobre. l’Assem- 
blée national $ poursuit la dis- 
cussion du projet de toi de 
finances pour 1983. Dans la suite 
de la discussion générale, les 
pci rte -p 3 rôle des quatre groupes 
prennent successivement la 
parole : 

M. Goux iP.S.. Var) souligne 
qui! n'y a plus aujourd'hui de 
orogrès économique possible sans 
de nouvelles avancées sociales, et 
rappelle qu'il ne peut y avoir de 
politique de croissance sans main- 
tien du niveau de la consomma- 
tion. Evoquant «. la situation d'in - 
certitude élevée à laquelle doivent 
faire 3 ace les décideurs le pré- 
sident de la commission des 
finances observe : « La puissance 
publique doit donc prendre ses 
responscbil itcs et les risques que 
le capital prive ne peut pas 
prendre. » 


Le député socialiste parie 
ensuite des anticipations a la 
hausse des agents économiques 
pour 1983, soulignant : « Pour que 
celle-ci se retourne vraiment, ü 
est nécessaire de poursuivre pen- 
dant une durée assez longue le 
contrôle des prix . » B explique 
ensuite qu'il faudra « d'une façon 
ou d'une autre, adapter les impor- 
tations aux exportations ». Sur ce 
sujet, M_ Goux déclare : vil ne 
s'agit donc pas d’un choix entre 
le libéralisme et le repli sur soi. 
Mais plutôt d’une condition A la 
progression ultérieure des 
échanges. L'Europe ne peut exis- 
ter si les deux principaux parte- 
naires. l'Allemagne et la France, 
sont run excédentaire de plu- 
sieurs milliards de francs par 
mois, l’autre déficitaire du même 
montant. » 


ter la reprise et d'aggraver le 
chômage, a 

Le député de ! 'Allier affirme 
d’autre part : «Ce ckotx général 
de la rigueur, le s dévutés commu- 
nistes rapprouveni. La rigueur 
doit se traduire par la volonté 
d'orienter les fonds publics vers 
le développement de l'appareil 


productif, s II ajoute : « Comment 
demander des efforts supplémen- 
taires A des tratmilleurs dont les 
salaires varient entre une fois et 
deux fois le SMIC et accorder 
dans le même temps aux déten- 
teurs de gros portefeuilles d’ac- 
tions et d'obligations de nouveaux 
avantages ? » 


M. BARRE : une triste complainte 


M. CHIRAC : l'illusion de la rigueur 


M. Chirac iRPü.. Corrèze) 
commence son intervention en 
dressant le bilan de via première 
année de gestion budgétaire» du 
gouvernement. L’ancien premier 
ministre observe : « La croissance 
sera deux fois moins rapide que 
■prévu et plafonnera à l’entour de 
If i 't. Notre déficit commercial 
atteint déjà des niveaux consi- 
dérables. sans précèdent sous la 
T7« République: il risque même 
de dépasser 100 milliards, dans 
une période où le prix du barü 
de pétrole est pourtant resté sta- 
ble. autour de 34 dollars, et oit les 
cours mondiaux des matières pre- 
mières ont connu un recul impor- 
tant : moins de 12 r i en 1981. 
moins de 9 ^ en 1982. Et pour- 
tant les circonstances interna- 
tionales étaient moins contrai- 
gnantes que les années passées.» 

M. Chirac poursuit : « Quand 
on voit que vous faites auiour- 
d’hui, peut-on imaginer plus 
grand décalage entre les inten- 
tions et les actes? Tl est pour le 
moins étonnant que vous vous 
félicitiez des effets des blocages 
que roua area imposés, alors que 
le niveau des prix â la consom- 
mation continue de croître à un 
rythme de OA S* par mais. (Test 
considérable en période de blo- 
cage. oü, théoriquement, la Hausse 
devrait être de 0. C'est plus que 
chez nos principaux partenaires 
commerciaux qui. eux, rfont pas 
renoncé â la liberté.» 

Après avoir affirmé qne la 
politique de l’emploi du gouverne- 
ment « se résume désormais à 
une politique de l’indice ». l’ancien 
premier ministre déclare : « En 
réalité, établir une distinction 
entre le marché intérieur et les 
■marché* extérieurs est absurde. 
C’est la qualité et le prix de nos 
produits qui nous font gagner des 


marchés, à rintérieur comme à 
l’extérieur. Et ce n’est pas a 
Poitiers que nous repousserons 
l’invasion japonaise !» Estimant 
que la loi de finances crée * l'illu- 
sion de la rigueur », M. Chirac 
explique ensuite : a Le déficit 
budgétaire ne peut en aucun cas 
s'apprécier par rapport au produit 
national, mais par rapport aux 
capacités de financement de V éco- 
nomie. De ce point de vue, 3 % 
eu France est très excessif, puis- 
que cela représente l'équivalent de 
la totalité des ressources de notre 
marché financier, s 
Parlant de La débudgétisation de 
certains crédite, le député de la 
Carré 2 e indique : * Sans doute des 
débudgétisations ont-elles été opé- 
rées dans le passé. Mais ü est 
sans précédent qu’elles concernent 
le cœur meme de l'action de 
TEtat et contreviennent aussi 
ouvertement aux règles tes mieux 
établies de Tunitê et de l'univer- 
salitê budgétaires. Il est sans 
exemple que leur seule raison 
d’être soit de justifier deux slo- 
gans politiques qui trahissent la 
vérité : celui de la stabilisation 
de la pression fiscale et celui de 
la moindre croissance du déficit 
budgétaire.» VL Chirac souligne 
en 'conclusion : a La révolution 
que nous devons faire est donc 
une révolution de la responsa- 
bilité. Responsabilité dans rentre- 
prise d’abord, où les travailleurs ne 
doivent pas être l’armée de réserve 
des syndicats marxistes.” niais des 
citoyens libres de s’exprimer et de 
participer, avec l'encadrement et 
la maîtrise, à Forganisatlan de 
leur travail Vous avez mis 
la France sous contrôle, poursuit 
le député de la Corrèze, et sous 
vous étonnez de ne pas susciter la 
confiance et le dynamisme éco- 
nomiques ! » 


M. LAJOINIE : globalement positif 


M. Lajoinie (P.C., Allier), glo- 
balement. se félicite du budget et 
de la politique économique du 
gouvernement. Tout en souhaitant 
que soit appliquée sans tarder une 


0 M. Roger-Gérard Schtsart- 
zenberg. président du Mouvement 
des radicaux de gauche, qui était 
l'invité, mercredi 37 octobre, de 
rémission «Face au public» sur 
France-Inter, a insisté sur la né- 
cessité de nia rigueur économique 
pour réussir la justice sociale dans 
la tradition de Mondés France ». 
11 a ajouté : s Cette politique de 
rigueur, nous aurions souhaité la 
voir intervenir plus rapidement . » 
Constatant l’« alourdissement » 
des prélèvements obligatoires, il a 
indiqué : «n y a un seuil de tolé- 
rance, une limite de l’effort 
contributif à ne pas dépasser, si 
Von veut que subsistent et se dé- 
veloppent Vesprit d'entreprise et 
la capacité d’épargne. Il faut 
stopper net cette progression (...).» 


majoration du SMIC, il constate 
notamment : b Pour la première 
fois depuis 1974, le nombre des 
emplois créés dans l'industrie tra- 
duit un solde positif. » Parlant 
des b puissances d’argent », il indi- 
que : « Elles veulent enfermer la 
politique de la France dans le 
schéma, célèbre mais faux, selon 
lequel le gonflement des profits 
permet l’investissement qui de- 
viendra créateur d’emplois, c’est-à- 
dire la politique d'austérité qui 
ra exactement â l'encontre de la 
lutte contre le chômage, l’inflation 
et le retard industriel .» M. Lajoi- 
nie évoque ensuite la nécessité 
d'améliorer le pouvoir d’achat des 
travailleurs, déclarant â ce sujet : 
« La baisse ou la stagnation du 
pouvoir d'achat populaire va à 
l’encontre de la relance de la 
production et de l'emploi. L’aug- 
mentation du pouvoir d’achat et 
de la consommation populaires a 
rendu possible une reprise modé- 
rée. Elle dort donc — et je me 
permets d'insister là-dessus — être 
poursuivie au risque de faire avor- 
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LETTRE OUVERTE AUX FRANÇAIS 

POURRIEZ-VOUS VIVRE 12 MOIS 
AVEC SEULEMENT 8 MOIS DE SALAIRE? 

Brous, agents do l’Etat Crançals en poste sus Etatt-üuis. tenons 
â porter à rotre connaissance les éléments d'une situation qui 
s'aggrave de mois en mole. 

Nos salaires versés en francs sont convertis chaque mois en 
dollars à un taux qui varie selon les fluctuations du marché. 

Aujourd'hui, par ranport a avril 1 Ô 60 . 

NOTRE POUVOIR D'ACHAT, EN DOLLARS, A DIMINUE DE 36% 

C'eat a cette évaluation qu’arrive L'ambassade de France aux 
Etats-Unis pour le calcul de la perte du pouvoir d’achat de ees 
agents, et oe La malgré les compensations consenties par les pouvoirs 
publics. 

Coite diminution, due surtout à la hausse Un dollar, correspond 
A un rythme de perte de plus do quatre mois de salaire pu on : 
porte qui n'est plus supportable. 

Solidaires de tous Ica Français. dans If» circonstance* écono- 
miques actuelle*, noue acceptons une diminution de notre pouvoir 
d’achat, mais nous ne pouvons pas accepter une amputation d'un tiers 
de notre budget menau&L 

POURRIEZ-VOUS VIVRE 12 MOIS AVEC SEULEMENT 8 MOIS DE SALAIRE? 

Depuis de nombreux mol*, notre nrabaæade a envoyé plusieurs 
notes au ministère des relations extérieures. 

Fait er.ee p lionne! dans les annales de cette ambassade, nous 
aroa* fait grève, le 39 jnla dernier. A Atlanta, Dallas, Houston. 
Washington et. le 2 juillet, à New-Tort 

Devant La gravité de cette situation, noua demandons la mUe 
es place immédiate d’un mécanisme permettant d’assurer ia établi: ti* 
de notre pouvoir d’achat. 

Avant d’être contraints — nous le craignons — de nous lancer 
très prochainement dans ans nouvelle grève, noua avons jugé 
nécessaire de voua adresser cette lettre. 

Communiqué nuancé par les sections C-FJï.T. 
de l'ambassade de France ans Etats-Unis 

a;» WjQmlus Avenue. NW, Washington. D.C. 2 M 8 , D.S.A. 


Pour M. Barre lapparenté 
U.D JP. Rhône.) . le projet de loi 
de finances s'inscrit « dans une 
phase entièrement nouvelle ». 
L’ancien premier ministre sou- 
ligne qu’il veut éviter aime cri- 
tique gratuite et systématique ». 
rnajs insiste sur « un changement 
de cap complet de la politique 
gouvernementale ». n note â ce 
sujet : «A la fanfare de la 
relance a succédé la triste 
complainte de la rigueur et de 
reffort socialistes.» Après avoir 
critiqué les annulations de cré- 
dits militaires dans le budget de 
1932. assuré que la production 
Industrielle est stagnante, il note : 
«Hier, le gouvernement se vantait 
d'augmenter massivement les cré- 
dits : aujourd'hui, ü tire gloire 
de les comprimer sans ménage- 
ment. Hier, ü n’était question que 
de déficit massif qualité d'v ac- 
tif»; aujourd’hui, on évoque 
sobrement un déficit compatible 
avec la « maîtrise financière ». 
Le gouvernement, poursuit l’an- 
cien ministre, ta accru le déficit 
de 22 mOllards de francs et il 
le porte, pour Î9S3. au record his- 
torique de II 78 milliards ! ». 
Parlant d’autre part de «la 
transparence de Vcvôtution bud- 
gétaire ». M. Barre déclare : «Je 
ne conteste pas telle ou telle pré- 
sentation comptable, qui peut 
avoir sa justification. Mais le 
Parlement et l’opinion ne dispo- 
sent pas, avec les documents 
présentés par le gouvernement, 
d’une comparaison à structure 
constante du budget de 1383 et 
du budget de 1982.» Le député 
du Rhône poursuit : « Après la 
phase du blocage, un contrôle 
sévère et prolongé des prix risque 
de conduire à l’asphyxie des en- 
tremises. Qid doivent supporter 
des hausses antérieures de prix 
de produits importés et de cliarges 
sociales (~) Un tel déficit élevé 
ne peut être financé pour la plus 
large part que par la création 
de monnaie. C’est ce que le gou- 
vernement fait depuis juin 198t. 
Le -momant des bons du Trésor 
en circulation atteint maintenant 
218 milliards de francs, contre 
61 milliards de francs en avril 
1981. C’est une mine inflationniste 
qui peut exploser à tout mo- 
ment ! » 

Après avoir proposé plusieurs 
solutions pour, notamment. 
« rétablir Féquitibre extérieur» et 
«défendre le franc», M. Barre 
souligne : « Rendez -leur la liberté 
des prix et mettez un terme à la 
politique de Ftndtce. ri est pré- 
férable d'avoir des indices plus 
élevés, mais véridiques, que des 
indices bas, mais artificiels, qui 
ne trompent, de surcroît, per- 
sonne.» L'ancien premier minis- 
tre déclare ensuite : « En mars 
1979, M. Mauroy me disait dans 
cette enceinte : «Votre ambition 
» constante, c’est l’amélioration 
» de la rentabilité des entremises 
«considérée comme la clef de la 
» compétitivité sur les marchés 
extérieurs ». Sans doute, com- 
mente M. Barre, mesure - 1 - il 
mieux aujourd’hui pourquoi 
f avals ce souci. » Il ajoute : 

« Vous êtes le gouvernement de 
la France. Queues que soient nos 
divergences politiques nom ne 
pouvons souhaiter votre échec ; 
ce serait aussi celui de notre 
pays. » Définissant enfin les 
orientations qui lui semblent 
essentielles pour l’avenir. ML Barre 
cite notamment la nécessité de 
« conserver à notre peuple le goût 
du travail et le sens de la réalité, 
au lieu de lui vanter les charmes 
des loisirs et de la retraite». 

Répondant aux orateurs, M. Fa- 
bius bs félicite tout d’abord du 
« soutien sans faille. » des porte- 
parole de l’opposition. Indiquant 
qu'il a « apprécié le ton » de 
M. Barre, qui, ajoute-t-il, a s’est 
livre une nouveau fois A un 
exercice de pédagogie classique, 
à mon sens incapable — le passé 
Fa montré — de répondre au défi 
du présent», ü note à propos de 
M. Chirac : « J'ai trouvé que son 
intervention constituait une addi- 
tion d’intolérance, de catastro- 
phisme et d'amnësie. » Réfutant 


AU CONSEIL 
DES MWIS1HES 

Le conseil des ministres du 
mercredi 27 octobre a examiné 
tes questions suivantes ; . 

— Organisation du secteur 
public fie Monde du 38 octobre). 

— Revalorisation des traite- 
ments et des retraites des fonc- 
tionnaires pour 1982 (l ire page 32). 

— Politique des prix. 

II a d’autre part étudié le mode 
de scrutin communal en Nou- 
velle-Calédonie et en Polynésie 

française, la ratification des 
ordonnances relatives à Mayotte 
ei ia situation internationale. 

Le conseil a enfin entendu une 
communication sur l’amélioration 
du régime de l’adoption (le Monde 
du 28 octobre). 


les critiques de l'opposition, lé 
ministre du budget observe : 
« Sous la gestion de M. Chirac, 
le nombre des chômeurs a aug- 
menté de 113 Vf- Même si nous 
connaissons aujourd’hui les dif- 
ficultés monétaires, ü est vrai 
qu’entre 1974 et 1976 le franc est 
d’abord sorti du serpent pour y 
rentrer en 1975 et pour en res- 
sortir en 1976, et qtéH a perdu 
50 K de sa valeur par rapport 
au deutschemark.n 
M. Chirac : « C'est faux l Vous 
êtes un ignorant !» 

M. Fabius poursuit : «De 1968 
à 1981, le nombre annuel des bre- 
vets déposés en Fronce par des 
Français — symbole de la créati- 
vité de notre économie — est 
passé de dix-sept mule à onze 
mille.» Il ajoute : « M. Barre a 
raison de dire qu’il ne faut pas 
recourir à une politique de Vm- 
dice. C’est exactement ce que je 
lui disais en 1981. quand fai eu 
que les dirigeants du septennat 
précédent avaient refusé toute 
hausse des tarifs publics au pre- 
mier trimestre ... a 
Après avoir affirmé que. à 
l’exception de la Grande-Breta- 
gne, la France a a le plus petit 
déficit budgétaire des pays indus- 
trialisés», M. Fabius affirme : 
« Notre déficit, de 100 müUards 
cette année, devrait être de 
H8 milliards l'an prochain. En 
RJFA., les chiffres — exprimés 
en /runes — sont de 120 et de 1 50, 
en Italie de 320 et de 400 ; aux 
Etats-Unis de 750 et de 1000 fj 
Ceux qui nous font des reprochés 
sur notre gestion des finances 
publiques ne sont peut-être pas 
les mieux placés. èTont-fls pas 
soutenu Finitiative de V emprunt 
d’Etat de 1973? Celui-ci a rap- 
porté 6 milliards et demi ,* Us 
charge des intérêts aura repré- 
senté près de 14 milliards eptre 
1974 et 1982, et le remboursement 
coûtera à FEtat environ 70 mil- 
liards en 1985 J» 


XL Fabius indique d’autre part : 
a Que ceux qui tu cessent de crier 
à la régression sociale fassent 
preuve dfun peu plus de retenue : 
ne sont-ûs pas ceux qui tntt ins- 
crit dans leur futur et éventuel 
programme la suppression des 
nationalisations, y compris de 
celles qui ont été réalisées par le 
général de Gaulle, un retour en 
arrière en ce qui concerne les 
droits des tnzvatUevrs. la suspen- 
sion de la cinquième semaine de 


congés payés? N'est-ce pas lai 
mêmes oui ne protestent pour 
défendre les libertés syndicales 
que lorsqu'elles sont menacées à 
l’étranger? t-j En tout cas, ne 
sont guère qualifiés pour prêcher 
VaUègement des charges ceux qui 
oui inventé à la fois 1a Serisette, 
d’une complication telle qu’on ne 
Fa jamais appliquée, la taxe sur 
les pjas-oaiues et la taxe profes- 
sioneUei • 


La discussion des articles 


• DEDUCTION POUR FRAIS 
DE GARDE 

L’Assemblée commence ensuite 
ia discussion des. articles (voir 
le Monde du 3 septembre). Après 
avoir adopté l'article premier 
(autorisation de percevoir les 
impôts existante),. Je groupe 
UDF*, votant pour et le groupe 
HJPJR. votant contre, les députés 
examinent Partiale 2 . qui concerne 
le barème de rtmpdt sur le re- 
venu et les mesures d'accompa- 
gnement. Ota kxng débat s'engage 
â propos de la créât km d'une 
tranche d’imposition à 65 *£. que 
prév oit ce t article. L'opposition 

tsst iifd» 

L’Assemblée adopte un amen- 
dement présenté par MM. Fîenet 
(P -S.. Vosges). . rapporteur géné- 
ral de la commission des finances, 
et Jans (P.C.. Hauts-de-Seine), 
étendant le bénéfice de la déduc- 
tion pour frais de garde (de 
3 000 F par enfant), actuellement 
applicable à tout contribuable 
célibataire, veut ou divorcé, dont 
le revenu imposable est inférieur 
au plafond de la neuvième tran- 
che du barème, aux foyers fis- 
caux «dont les deux conjoints 
justifient d’un emploi i plein 
temps ». Cet amendement ne mo- 
difie ni le plafond de la déduc- 
tion. ni la limite d’âge des enfants 
(mains de trois ans), ni le plafond 
applicable aux revenus des contri- 
buables bénéficiaires. Cette dis- 
position est financée par ['appli- 
cation du taux majoré de T.VA 
sur les opérations d’achat, d’im- 
portation, de vente, ete. portant 
sur les pelleteries tannées . (A 
l'exclusion— du lapin et du mou- ' 
ton). 

• LA SUPPRESSION. DE LA 
NOTION PE CHEF PB FAMILLE . 

A l’initiative de Mme Tontain 
(P.S, Paris), l’Assemblée adopte 


Une double gêne 


(Suite de la première pagej 

A son tour, la majorité ne se 
sent guère â l’aise dans le nou- 
veau discours gouvernemental. 
L’intervention de M. Christian 
Goux, député PS. du Var et nrési- 
dentf de la commission des finan- 
ces de l'Assemblée nationale a 
été révélateur â cet égard. «12 71 e 
peut y avoir de politique de 
croissance sans maintien du ni- 
veau de la consommation, et ce 
maintien passe lui-même par le 
maintien du pouvoir tfl achat des 
revenus disponibles.» IL Goux 
rappelait la primauté de la 
consommation comme il l’avait 
fait dans son article «Rester soi- 
même » paru dan le Monde du' 
Il septembre 1982. an moment oü 
tout laisse â penser qne te pou- 
voir d’achat va fléchir dans tes 
prochains mois. 

Il a été rejoint par M. Lajoinie. 
au nom du parti communiste. 

«La baisse ou la stagnation du 
pouvoir d’achat populaire va A 
rencontre de la relance de la 
production et de remploi. L’aug- 
mentation (de ce pouvoir dfachat* 
et de la consommation populaire 
ont rendu possible une repris •> 
modérée. Elle doit donc — et je 
me permets d'insister là-dessus — 
être poursuivie, au risqua de 
faire avorter la reprisé et d’ag- 
graver le chômage.» 

L’avertissement est clair au 


moment où M. Delors, ministre 
de l’économie et des finances, 
pour réduire un déficit commer- 
cial que tocs. S’accordent à juger 
catastrophique, parie de « revenir 
au rythme de croissance de nos 
partenaires voisins ». Dana son 
esprit, a s’agit de r&ccnoiesement 
de la consommation française, 
générateur d’importations coû- 
teuses, â rapprocher de celui, par 
exemple, de là consommation de 
la RJ A, où, selon les experts, 1e 
rythme d'expansion pour 1983 
devrait se situer entre 0 et 1 %. 
Sinistre perspective. 

Dans ces conditions, on com- 
prend que, au-dlA des emplof- 
gnades sur les «reniements» de 
la gauche, les «artifices a de 
présentation du budget; réels ou 
supposés, et le «catastrophique 
héritage » de la. droite, plane sur 
l'Assemblée le spectre de: l'austé- 
rité, voire de la récession. - . 

C’est qu’un terrible jugé ■ de 
paix est en train de dicter sa loi; 
celle des échanges extérieure dont 
le déséquilibre durable conduirait 
â npe dépendance : . intolérable 
pour tous les partis, à gauche 
comme à droite. Mercredi: soir, 
au Palais-Bourbon, au-delà defc 
cris et des mots.' cet «rien parais- 
sait briser les élans dès. radvqrr, 
salies, comme si., tant te '-monde 
finissait .par être ^«mettant du 
danger. 

FRANÇOIS RENARD. ... 


— A l'unanimité — un amende- 
ment du groupe socialiste qui 
prévoit tes dispositions suivantes : 

*1 0 La notion de chef de 
famEle est supprimée du code 
générai des impôts. Les époux 
sont soumis à une imposition 
commune en matière d’impôt sur 
le revenu, tant en raison de leurs 
bénéfices et revenus que de ceux 
de leurs enfants considérés 
comme à charge au sens de Var - 
tkSe 196 du code général des 
impôts. 

a 2* Les époux doivent empin- 
ternent signer la déclaration d’en- 
semble des revenus de leur foyer. 
Chacun dés époux a qualité pour 
suivre les procédures relatives A 
l'impôt dû à raison de t ensemble 
des r eve nt e s du foyer. Les déclara- 
tiens, les réponses, les actes de 
procedure faits par Pan des 
conjoints ou notifiés à Fun (Ceux 
sont opposables de plein droit à 
Vautre. L’impôt est établi au 
nom ■ de F époux, précédé de la 
mention * Monsieur ou Madame ». 

» Chacun des époux est tenu sou- 
dainement au paiement de F im- 
pôt sur le revenu, li peut deman- 
der à être déchargé de cette obli- 
gation (-)■ 

» En 00 s de décès de rûn des 
conjoints, l’impôt Afférent aux 
bénéfices et revêtais non encore 
taxés est établi au nom des époux. 
Le conjoint survivant est person- 
nellement imposable pour la pé- 
riode postérieure au décès. 

®„3* Les dispositions du présent 
article entrent en vigueur pour 
Fimposfrion des revenus de 1983 
en ce qui concerne le 2 m et pour 
"imposition _ des revenus de 198 2 
en ce qui concerne le 2* 

• LES «PARADIS FISCAUX » 
-L’Aesemblfe adopte- un amen- 
dement de ia .commission des 
finances soumettant à déclara- 
tion, dans dés conditions uni- 
formes, toutes les rémunérations 
n’ayant pas le caractère de 
salaires, versées par tout débi- 
teur h l’occasion de l'exercice de 
sa profession, et ce quelle que 
soit la qualité du bénéficiaire de 
ces sommes. Sur proposition de 
M. Goux (PJ5>, Var), elle adopte 
également un amendement 
visant : l m A assujettir à' une taxe 
patrimoniate aanuélle les sociétés 
installées dans des «paradis fis- 
caux* «t qui possèdent -des im- 
meubles en France ; V à favo- 
riser temporairement, moyennant 
1e paiement d’une taxe., forfai- 
taire libératoire, la disparition 
de récran juridique que .constitue 
la société étrangère et 1e retour â 
une détention directe de l'im- 
meuble par son propriétaire; 3" à 
décourager, - par- un . relèvement 
des droits d'enregistrement, l'ac- 
quisition d'immeubles en France 
par dés sociétés établies dans des 
« paradis fiscaux ». •' 

L'Assemblée adopte enfin un 
amendement du groupe commu- 
niste; stipulant que te .gouverne- 
ment déposera sur le bureau des 
Assemblées parlementaires, en 
1983. ntt -rapport relatif aux mo- 
dalités- fiscales de prise en 
compte -des , charges de. famine, 
dana-le •' calcul de> l’impôt sur le 
reveQB. ' ' - • • - -y 
La séance est levée, jeudi 
38 octobre, à. 1 h 40,. la suite du 
débat étant renvoyée à 9 h 30. 

• • •'• " ' '• • •=- L. Z. 


LE SÉNAT : non à fa réforme des étoifes mîâlicafes 


Le Sénat a adopté jeudi, un peu 
avant une heure du- matin;, par 
194 voix contre 104, le projet de 
réforme des études ’ médicales - 
présenté par MM. Savary, minis- 
tre de l'éducation nationale, et 
Rail te. ministre de ta santé. Par 
nn renversement de majorité iet 
de texte), c'est la gàuche ou; a 
repoussé le projet et ta majorité 
conservatrice quf.l'a v^i*. . 

Conservatrice, le terme s'appli- 
que bien, en effet, à cette majo- 
rité qui a préféré le statu quo 
au changement Déjà, la yttLc, 
dans le débat sur les D.OAC, 
elle avait marqué ta même pré- 
férence; attitude qui devient ta 
norme Ici. et que M; Savary. a 
déplorée avant le scrutin, décla- 
rant notamment : -a Le gouver- 
nement était venu avec le souci 
de. discuter d’un texte important 
et éventuellement de ramender 
de manière technique. La majo- 
rité sénatoriale a souhaité en 
rester à la lot de 1979. ». 

Cette réforme du troisième cycle 
des études médicales prévoyait 
quatre filières, au Uea de deux 
créés par la loi de 1979.: médè- ' 
ci ne générale, médecine spéciali- 
sée, santé publique. ' recherche 
médicale. Tous, les etudiants de 
ces filières devaient avoir la qua- 


lité ët-Ja formation d'interne-, des 
hôpitaux.., L’ensemble de ces 
dispositions, a souligné le minis- 
tre de ..l'éducation nationale,' 
marque la reconnaissance ' êta 
caractère spécifique .de la méde- 
cine générale ■. Quant à la. 
création des deux fmèréa (tenté 
publique et recherche' médicale) , 
ü s’agit , d’une double innovation 
importante , 

- »La première doit contribuer à 
combler le retard reconnu dans 

notre paye _ên ce çicii concerne 
l'épidémiologie, . .V économie ■ et 
■ Fadmtnistration .de là santé , -. ta 
prise ■ en charge 'des- problèmes 
médicaux à l’échcZür des commu- 
nautés. Elle est destinée A 
un nombre limité de médecins, qui 
auront un exercûe èxdiisif dans 
les diverses professions r devant' 
de ce domaine. /•>>' ■> ‘ 

» La recherche médicale est -des- 
ttnêe àraè&urer lit. formation d’un, 
nombre UmUi'd’êtàâhmtaLsê dés- 
tinani "ÿr ta rechercher dans tas ■ 
organismes publics ; ou dans le 
secteur .industriel. LfndifftdUxüisa- 
lion, de cette filière doit favoriser 
le. recrutement, dan* . ees, secteurs,- 
de. çhercheuTS de qualité, ayant 
acquis, grâce :à leurs études triédi- 
calBSj les connaissances' nôceèsai- ■ 
res pour un' dialogue fructueux 


avec, les . eBnici&is èt pour une 
recherche orientée vêts le . domaine 
biomédical*»,'' 

UL Raüïe: 'souligne. ' un point 
important . de ~la réforme : des 
commissions ' régionales devront 
recenser, tes bèsotas en praticiens 
dans les différentes spécialités. 

*Le troisième cycle, conclut le 
ministre- de là -santé, débouchera 
sur un diplôme' càromxn. Revalo- 
risation du généraliste , ancrage du 
médecin dans ..-ta •• politique de 
acuité. reoalorisatiOK de la fonna- 
tûm dv pTtarmaâen. tels sont les 
ab'imtifs e&enüds de la réforme. » 

JtyL Gfflïteÿràx ^ Bante- 

: Loire)/ rapporteur de ta oammis- 
sltm- spéciale, considère qu’avant 
de aiscuter dun nouveau texte il 
conviendra :dtapp3jqner totale - 
ment J la. législation de 1979. 12 
estime aussi, déplorable que l’on 
veoata:ep§clallser tes' futurs cher- 
cheurs et jes futurs médecins de 
santé publique stade de leurs 
études ' * Qu’ils soient, déclare- 
>0, d'abord médecins.» 

En définitive, te Sénat a repoussé 
la création des' deux nouvelles 
filières. B maintient tes deux qui 
existent i :- celte . du résidanat 
(filière dé médecine générale) et 
celle de i’internat (filière’ de mé- 
decine spécialisée). — A. G. 
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A L'EXTRÊME DROITE 

Le. Front national envisage de constituer 
sa propre lrste a Paris : 

Le P.F.N. s Intégrera à des listes de l'opposition 
< là où ce sera possible » 


PES ELECTIONS MUNICIPALES 


Les deux principales formations 
d’extr ême droite préparent' Anna 
la concurrence, comme d'habitude, 
la prochaine compétition électo- 
rale. 

Le Front national organise, 
samedi 30 et dimanche 31 octo- 
bre, à Nice, des «Assises natio- 
nales pour la victoire de la droite 


critiquer sévèrement M. Roland 
Hélie, membre du bureau poli- 
tique, a parlé de « Vincompétenee 
du RJ* R. et de ruJ>-F. », tandis 
que M. Roger Girard, porte- 
parole du P.F-N., a estimé : «Le 
libéralisme avancé de M. Giscard 
d'Estamg mène tout droit au so- 

— ^ „ ,* « $ nXism ï-i comme le socto- 

aux municipales ». N’ayant reçu. ^ sme 4 te française- de M . Mtt- 
auctme réponse & la lettre que terran d mène tout droit au 
son président, M. Jean-Marie Le 


Pen, avait envoyée le 1" juillet 
dernier & MM. Jacques Chirac. 
Jean Lecazmet et Philippe Màlaud 
(CULP.) pour leur proposer 
t d’étudier les possibilités et les 
conditions d’une unité d'action » 
con tre « la coalition marxiste », 
le Front national annoncera sans 
doute à Nice qu’D ira à la ba taille 
tout seul et qu’il présentera no- 
tamment sas propres listes à 
Paris. 

Le porte-parole du p artL 
M. Michel Côlliûofc, a déjà fait 
savoir que, pour sa part, il fera 
acte de candidature dans le ving- 
tième a mmdtewm^nt-- - . 

De son côté, le Parti des forces 
nouvelles, dont le mot d’ordre est 
«Pour en finir avec le socialis- 
mes, a organisé, mercredi 27 oc- 
tobre & Paris, un meeting qui a 
rassemblé un peu plus d’une 
centaine de personnes. M. Jack 
membre du comité 
central du PJP H., après avoir dé- 
noncé « la nocivité totale et 
foncières du pouvoir actuel, qui 
pratique «1e mensonge en tout s, 
a précisé: . 

a lious n'appelons pas à V émeute 
populaire. Nous nous bornons aux 
moyens légaux que nous laisse 
ce qui reste de démocratie dans 
le pays. Pour les élections munir- 
cipales, nous présenterons des 
listes, en nous intégrant à celles 
de ^opposition là où ce sera pos- 
sible (-J- • • 

• SI le F-F-N. envisage dans cer- 
tains cas une association avec les 
différents courants de l’opposition 
pour affronter les municipales, il 
n'en continue pas. moins de la 


communisme f«j. 

- Le B-F.N. tiendra les 13 et 

14 novembre prochains, à Paris, 
son cinquième congrès. Depuis le 

15 . septembre, U organise une 
campagne afin de rassembler 
cinq cent mille signatures pour 
« exiger un référendum sur l'im- 
migration, le nucléaire et l’insé- 
curité s. A ce propos, M. Olivier 
Casai, membre du comité central 
du PFN-, a jugé qu’il « est temps 
pour M. Def ferre de faire valoir 
ses droits à la retraite, et pour 
M. Badinter de retourner à ses 
clients , responsables de la banali- 
sation delà violence a. — C. F.-M. 


SITUATIONS 


■9- LE MANS CSarthe). — 
M. Jean -Claude Boni lard, conseil- 
ler général de la Sarthe et direc- 
teur. du cabinet de M. Louis Le 
Fensec. ministre de la mer, a été 
désigné par les socialistes du Ms n g 
comme tète de liste. Pour sa part, 
le maire de la ville. M. Robert 
Jairy (F.C.) a déjà fait savoir 
qu’fi souhaitait « reconduire une 
large liste d’union » fie Monde 
daté 17-18 octobre). 

» MONTLtJÇON (Allier). — Le 
parti socialiste et le parti com- 
muniste revendiquent l’un et 
l’autre la direction de la liste 
de la majorité à Montluçon. La 
section socialiste de la vüle pro- 
pose- M. . Albert Cbaubard, qui 
a ravi en juin 1981 le siège de 
dépoté de la deuxième circons- 
cription & M. Pierre Goldberg, 
communiste et maire de Mont- 
luçon. Dans une lettre adressée 
au P.C„ . et rendue publique le 
25 octobre, les socialistes indi- 
quent que, en cas de refus, lis 
constitueront leur propre liste. 

.ua ' section communiste de la 
ville, selon laquelle la gestion 
munkjpale de M. Pierre Goki- 
berg a été largement «positive», 
estime, pour sa part, nue l'union 
doit ae réaliser derrière le maire 
sortant Elle fait observer que 
si les socialistes ont pris l’avan- 
tage flur les communistes aux 
élections législatives de juin 


£idu «défait» du P.C.F. 


LE MAIRE DE SÈVRES SOLLICITERA 
LE RENOUVELLEMENT DE SQN MANDAT 


M. Roger Fajnzylberg. maire 
de Sèvres (Hauts-de-Seine), 
membre du collectif national, de 
Rencontres communistes, a an- 
noncé quH sollicitera le renou- 
vellement de son mandat lors des 
élections municipales. Exclu « de 
fait » du P.C.F., en septembre 
1981, avec M. Henri Fiszbin et 
les antres animateurs de Ren- 
contres communistes, M. Fajn- 
zylberg déclare à ce sujet : c Je 
me suis strictement tenu, dans 
tous les domaines, à la ligne 
unitaire qui avait présidé à notre 
Section en 2977, et chacun sait 
que . cela m’a amené à exprimer 


unitaire et le rôle du P.CJ". 
dans la conduite du changement 
en France, la position sur 
l’üJLSJS. et les pays socialistes, 
le fonctionnement du parti et la 
démocratie. » 

Le maire de Sèvres estime que 
cette attitude « a reçu et recevra 
encore Taccarrd d’une partie im- 
portante des électeurs commu- 
nistes et de gauche » et que, pour 
cette raison, une liste de large 
union, autour du PB. et du 
F.C.F.. conduite par le maire 
sortant. « se donnera des meil- 
leures chances de remporter ». 


une politique communiste r-H se M. Fajæylberg attend donc du 
distingue du P.CJF. sur des pro- PB. et du P.C-F. qu’« üs prennent 
blêmes aussi décisifs que Faction ■ rtnitiative d’un tel accord ». 


1981, M. Georges Marchais avait, 
au premier tour de l’élection 
présidentielle, devancé M. Fran- 
çois Mitterrand de 1 123 voix 
pour 28 750 suffrages exprimés. 

• STRASBOURG. — M. Mar- 
cel Rudloff, CD-S., sénateur du 
Bas-Rhin, conduira une liste 
Majorité alsacienne à Stras- 
bourg pour tenter de succéder 
à M. Pierre Pflimiin. qui a an- 
noncé qu’il ne sollicitera pas le 
renouvellement de son mandat 
(le Monde daté 28-27 septembre). 
M. Daniel Hoeffel. UDF., sé- 
nateur du Bas-Rhin, président 
du conseil général et ancien 
ministre de M. Valéry Giscard 
d 'Esta in g. a apporté son soutien 
à M. Rudloff. 

• TOULON fVar). — M. Guy 
Dur bec. député socialiste de la 
troisième circonscription du Var. 
a été désigné par la. section du 
PB. de Toulon comme tète de 
liste, tandis que M. Maurice Ar- 
recfcs (PJt). maire de la ville 
depuis vingt-quatre ans. a mani- 
festé l’intention de solliciter le 
renouvellement de son mandat. 

nau maire d'OUlcrales eu 1917. 
M. Durbee avait succédé a-u Sénat 
à M. Perron après le décés de 
celui-ci en octobre 1973. Conseiller 
général depuis 1919, et conseiller 
réglons!. M. Durbee avait ravi, en 
Juin 1981, son siège de député de 
la 3 e circonscription, à M. Maurice 
Arreckx.] 

VAL-DE-MARNE 

• MAISONS- A LFORT. — La 
section socialiste de Maisons - 
Alfort a désigné à l’ unanimi té 
comme tète de liste, M. Jacques 
Dehlinger, délégué national du 
parti socialiste pour les questions 
de fonction publique. L’actuel 
maire de Maisons- Alfort est 
M. René Nectoux, P.R, conseiller 
général et conseiller régional 

• SAINT-MANDE. — M. Jean 
Bert&ud. RPR., maire de Saint- 
Mandé depuis 1944 et ancien- séna- 
teur. ne sollicitera pas le renou- 
vellement de son mandat. C’est 
M. Robert-André Vivien, député 
R.P.R. de la septième circonscrip- 
tion du Val-de-Marne, qui con- 
duira la liste de l'opposition. 

• FONTENAY-SOUS-BOIS. — 
M. Marc Favas, CNIP, conseiller 
général du canton de Vin- 
cennes-Fontenay-Nord, conduira 
la liste de l'opposition. Le maire 
sortant de Fontenay-sous-Boti. 
est M. Louis Bayeurte. P.C. 


LE DIFFÉREND SUR LA GUERRE D'ALGÉRIE 


LES RAPATRIÉS ÉCRIVENT 
AU PRÉSIDENT 
DE LÀ RÉPUBLIQUE 

A l’Initiative du mouvement du 
RECOURS (Rassemblement et 
coordination unitaire des rapa- 
triés et spoliés d'outre-mer), les 
principales associations de rapa- 
triés ont adressé une lettre au 
président de la République pour 
lui demander que le reglement 
des séquelles de la guerre d’Al- 
gérie soit général. Dans leur let- 
tre. les associations notent que. 
compte tenu des « conditions 
exceptionnelles du combat diffi- 
cile que F Algérie a connues dans 
ses derniers moments a, le prési- 
dent de la République avait «su 
comprendre » que les rapatriés 
d’Afrique du Nord sont « soli- 
daires de tous ceux qui. ayant 
tout sacrifié, ont pris de graves 
responsabilités dans ces circons- 
tances désespérées a. Elles ajou- 
tent : * La réconciliation natio- 
nale se grandit d’autant plus 
qu’elle est totale, ne laissant sub- 
sister aucune amertume dans le 
cœur d’une communauté que 
[M. Mitterrand] a su rassurer. » 

Porte - parole du RECOURS. 
M. Jacques Roseau a affirmé, 
mercredi 27 octobre, que « la 
quasi- totalité de la communauté 
des rapatriés d’Afrique du Nord 
fait de l’affaire de l’exclusion des 
généraux de la loi d’amnistie une 
question de principe intangible ». 

• L’Association des anciens 
combattants de la Résistance, dont 
M. Jacques Debù-Bridel est pré- 
sident délégué, tient à rappeler 
le message qu’elle avait adressé 
le 16 avril 1981 aux principaux 
candidats à l’élection présiden- 
tielle et dans lequel eDe indi- 
quait : « La priorité à la résis- 
tance et à la victoire implique le 
refus définitif de toute mesure 
tendant à justifier la trahison et 
à réhabiliter, sous Quelque forme 
que ce soit. V ex-maréchal Pétain. » 


M.SCHWARTZENBER6 (M.R.6.): 
choisir l'apaisement 

M. Roger-Gérard Bchwarteen- 
berg, president du MJLG.. a 
déclaré le 25 octobre : « Pendant 
la guerre d'Algérie, la gauche 
radicale a toujours milité pour 
la paix et la négociation, à l’op- 
posé donc de l’action qui a été 
celle des généraux auteurs du 
putsch de 1062. Cependant le 
MJZ.G. considère comme sage et 
légitime le projet de loi conçu 
par le gouvernement dans un 
esprit de réconciliation nationale. 
Il ne s’agit évidemment pas 
d’admettre, et encore moins de 
justifier, des comportements 
condamnés en leur temps par la 
justice de notre pays. Mais, vingt 
années après, a s’agit pour la 
nation de tourner la page et de 
choisir l'apaisement, conformé- 
ment d’aüleurs aux engagements 
pris devant le suffrage universel. 
C’est pourquoi les députés radi- 
caux de gauche ont voté contre 
l’amendement parlementaire alté- 
rant le projet de loi initial sur 
l’effacement des dernières séquel- 
les de la guerre d'Algérie et 
excluant de son bénéfice les 
anciens officiers généraux au- 
teurs du putsch de 1962. » 

• Le MRAP (Mouvement contre 
le racisme et pour l’amitié entre 
les peuples) affirme que «les 
officiers généraux exclus var la 
revrésentation nationale du bé- 
néfice du projet de loi sont et 
demeurent, face à la nation. les 
principaux responsables d’une 
tentative de coup d’Etat caracté- 
risée contre le gouvernement de 
la République ainsi que d’actes 
criminels contre les populations 
civües en Algérie et en France. 
Leur réhabilitation, voire leur 
indemnisation, ne saurait être 
considérée, ajoute-t-il comme un 
simple pardon mais comme un 
affront à toutes celles et à tous 
ceux qui ont souffert de leurs 
agissements » 


9 M. Eric Hintermann, prési- 
dent .de l’Amicale social -démo- 
crate. membre du PS, a déclaré 
à propos de la constitution du 
parti social-démocrate de M. Le- 
jeune : 

a Vouloir faire la social- 
démocratie non seulement sans 
les socialistes, mais contre les 
socialistes, et qui plus est avec la 
droite, dont les leaders. MM. Gis- 
card d’Estaing et Chirac, ont 
expressément repoussé toute 
forme de socialisme, y compris la 


sociai-dêmacratie, relève sans 
doute d’un nouvel art du comique 
en politique. 

» Les Français de sensibilité 
social - démocrate et réformiste, 
qui se sont prononcés avec nous 
pour François Mitterrand dès le 
premier tour en 1981, ne se lais- 
seront certainement pas séduire 
par un parti dont le titre relève 
de l’abus du vocabulaire et dont 
les responsables ont appelé à 
voter pour la droite à Velection 
présidentielle. » 


du 


IX 

JE 




“Les personnages de Beüow, fes situations où üs se débattent,- les 
angoisses qui les assaillent sont décrits avec une telle verve, 
emportés dans de tels tourbiDcins, jetés dans de tels gouffres 
cf absurdité, que le pare devienfccocasse, que Fhumour paie la rançon 
dn malheur et que cette grande fable tragique s’inscrit an sommet 
de la littérature dé la dérision. Tr Pierre Lepape - Télérama. 

“Un teste important où la vision de l’écrivain s’élargit et son 
investigation se raffine, justifiant ainsi la récompense de 
f Académie suédoise “ pour sa compréhension de l’âme humaine et 
pour ses analyses subtiles de la culture contemporaine.” 

Edgar Reichmann - Le Monde. 

“Üya6 ans, BeHow a rejoint Faulkner, Hemingway et 
Steinbeck dans le club des prix ÏÆobel américains...” 

Gilles Lambert - Le Rganx 

«Un -TOfame de déprime pour deux volumes d'humour poivre et sel, sans oublier un zeste d'angoisse 
tonique... un stç€srbe roman de morale amère.” Michel Brandeau - L’Express. 

«Antour de Chicago et de 


% y.'/r 


— “ - . 

Jean-Maurice de Montremy - La Croix. 

«B dît, à voix très douce, des choses terribles qrn rappellent les titres des a&ums de Sempé : “Rien ne va 
phis, tout se complique, sauve qui peut î” Gabrieüe Rolin - Libération. 

“BeHow tf a jamais dit son inquiétude avec pins de force ni de sens poEtiqu&” J acques Caban - Le Point. 

“Àsafecon-BeDow esfcun franc-tireur qui dénonce autant qu’il ricane. La position est parfois difficil e à 
tenir B^sSle présente aussi des avantages : Ehomme seul sait avoir raison. 7nF 

j^mardGéniès- La Quinzaiiœ Littéraire. 3TOpages,70 2. 

Flammarion 
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APRÈS l/« HOMMAGE SOLENNEL » 

■ 1 * ■ ..... ... 

M. Mitterrand exalte P « éveilleur des consciences » 


LITTERAIRES 



« Il fût aoe part dt utrt boanenr ; 3 fat ne 
part de nette histoire. Le temps s’en souvien- 
dra. » Les derniers mots de l'hommage rends 
par M. François Mitterrand à Rare Mentis 
France, mercredi 27 octobre dans la conr d'hon- 
neur dn Palais- Bourbon, butât prononcés avec 
Émotion. Le dender saint de la France à cefcri 
qn fut. selon le mot du président de la Républi- 
que, r« érdOera- des conscienc e s » fat empreint 
de solennité. 

Le solo de vtokmeefle exécuté par M. Frédé- 
ifc Lodéoo — la 5 e Saite de Bach, — la retrans- 
mission d'extraits dn « Message i la jeunesse » 


enregistré par fitneten président de conseil en 
1955, les choeurs de l'Orche s tre de Paris qui, 
sons la direction de Daniel Barenboijn, interpré- 
tèrent ta Pièce sacrée, de Verdi, con couru» e u t à 
donner i cet instant sue résonance bis torique, 
parce qne tel était le souhait de M. Mitterrand. 

La pluie avait cessé. Le g o u v ernem ent pres- 
que an compte* était IL Les puJesneatabes 
étaient venus, ainsi que des repiésentaats dn 
corps diplomatique, les amis, la fomSte de 
Pierre Mendës France. Sur la place dn Prias*. 
Bourbon, une a ssist a nce peu nniliifut était 
présente. 


Au prenrier rang de la tribmie oflloeBc, oa 
remarquait, notamment, le faa tcnfl — ride - de 
M. Mate Pober. président dn Sénat. Oa notait 
l'absence de MM, Labbé, président dn groupe 
RP.R. de r Assemblée nationale, Chirac, Banc, 
dépoté (app. UJXF.) dn Rhône et ancien premier 
ministre, et ceRe de Mgr Lustiger. archevêque 
«te Paris. M, Jean-Oande Gandin, président te 


groupe U JXF-, était présent, ainsi que, notam- 
ment, MM. Méhaignerie, Stasi, Cbahan- 
Dehus, Comte de Murvflle, Messmer et Edpv 
Faure. 






M. François Mitterrand a exalté 
la mémoire de l'ancien président du 
conseil en ces termes : - Il est dans 
/'histoire des moments privilégiés 
où l'intégrité a un nom. la rigueur 
un visage, la conscience une voix. 
Mais dans la vie d’un homme, un 
instant, sa mort, où chacun, amis ou 
adversaires, perçoit l’écho d'un 
même message. El voici que sou- 
dain. oui. pour un instant, tous se 
rejoignent. • 

Après avoir évoqué l’action de 
Pierre Mendès France; M. Mitter- 
rand a rappelé : « Quand je lui 
confiais que, sans lui. rien n'eût été 
possible, je pensais certes au rôle de 
chef de file qu'il avait joué auprès 
de ma génération, a à la confiance 
qu’il m’avait faite dès 1953 et 1954 
en me comptant parmi les siens, 
mais je pensais surtout qu Tl n’avait 
jamais cessé d’être lui. le compa- 
gnon inaliénable de ceux qui lut- 
taient pour que tout redevînt possi- 
ble en France. • 

Le chef de l’Etat a ajouté : 
« Pierre Mendès France nous laisse 
une foi. une méthode, un exemple. 
Sa foi. la République ; sa méthode, 
la vérité ; son exemple, l'inlassable 
combat pour la paix et pour le pro- 
grès. Car la République, même In- 
grate, fut sa passion. Elle était pour 


lui la conquête des libertés, ia mise 
en oeuvre des droits de l’homme et 
des vertus civiques, la forme supé- 
rieure du développement des so- 
ciétés humaines, le lieu où le devoir 
de vérité, le respect de la parole 
donnée, les scrupules de l'esprit li- 
bre. l’amour du bien public. fondera 
le gouvernement des peuples. * 

Le chef de l'Etat a également sa- 
lué rengagement de Pierre Mendès 
France dans les Forces françaises li- 
bres et évoqué son appel jxwr un 
dialogue entre Israéliens et Palesti- 
niens. Et M. Mitterrand a ajouté : 
• Ha inspiré, suscité, favorisé 
l’éclosion d’idées . de réformes, de 
projets que le gouvernement de la 
France met aujourd’hui en œuvre. » ■ 
Evoquant un domaine où 
- P.M.F. - s’est montré « vision- 
naire ». celui des relations avec le 
ticTS-monde, M. Mitterrand a indi- 
qué: « U a vite dépassé sur ce sujet 
le sermon ou le prêche et rta jamais 
évoqué ce problème en termes de 
charité H a simplement obnervi que 
sur cette planète les pauvres res- 
taient pauvres, et qu’ils étaient de 
plus en plus nombreux, dt que les 
riches qui. indéfiniment, croyaient 
pouvoir le demeurer, en assurant 
leur domination . préparaient leur 
propre ruine. Et lui, qui a si souvent 


proclamé notre dette, la dette de Mendès France et je n'al pas trouvé 
l’Europe et de l’Occident à l’égard d'autre définition que celle-ci : 
des Etats-Unis d’Amérique, qu'il ai- Pierre Mendès France. T éveil leur 
maie comme je les aime, il devait des consciences. A sa femme, je dis : 
être le premier à dénoncer ce que U fut votre tendresse et votre vie. A 
l’on nomme, par dérision ou bien ses enfants, je dis : il fut votre 
par antiphrase, l’ordre monétaire conseil, votre ami te plus _ proche, 
international, et la suprématie du Aux siens, à tous les siens, je dis : ce 
dollar source de tant de troubles et fut votre compagnon, votre guide, je 


de dommages, dont les pays pou- suis l'un d’entre vous. Aux Fran- 
vres sont toujours les premières vie- çals. à tous les Français, je dis : U 
tintes. - fut une part de notre honneur. Il fut 

. , une part de notre histoire le temps 

Le président de la République a s ’en souviendra ». 
rappelé que P.M.F. appartenait, se- 
lon sa p rop re expression, * au camp 

de ceux qui éprouvent la soif huma- . „ nn riiftr 

niste et socialiste. » 11 a précisé : L ABScllVC 

• Quant à la primauté donnée à la nr y *■ ■m DAUCD ■ 

justice sociale dans le respect des thUhm rVncll « 

lois de l'économie, cette conscience ||E I CPAU ne ntfïNFTC ? 
dure qu’il avait de considérer la •* UHS " 1 f 

réalité en face, oui cela doit rester Les invités et les tOéspectateurs 
la loi de noire société, celle du qui ont merci edi. à rbom- 

moins qu'on voulu et veulent bâtir ma ge rendu à Pierre Mendès 
la majorité des Français ». France, do«g la cour d’honneur de 

tue • dans la Gambetta. 

J^èsetLêonBlum-.et^esi 

agi . sans avoir termine sa tar SsSlrSiT ÏÜ riK 

. _ . . . , _ et banale cause matérielle, un t 

Le chef de l État a conclu : - Je forcc majeur qu cette abj 
cherche a définir ce que fut Pierre ara ]t-eUe une «imifïoüion i 


Une relation complexe 


c On n’achète pas la confiance : 
on la gagne; et pour cala, il faut 
convaincre ». Cette simple phrase 
m o ntre à quel prix, au-delà du vi- 
brant et émouvant hommage rendu à 
Pierre Mendàs-France, M. François 
Mitterrand se pariait à lui- même, et. 
pensât à la difficulté — de convain- 
cre — qu'il a ffro n te aujourd'hui, g La 
via... sembla ne réserver qu'à 
quelques-uns un sort privilégié; en 
ceux-là. la vieillesse n'est pas Tétât 
qui achemine i f effacement, plutôt 
la transition qui le conduit à la placé 
où T Histoire las accueillera » : com- 
ment ne pas croira qu'en prononçant 
catte autre phrase, te chef de l'État 
pensait aussi, ot surtout, à lui- 
même ? De même lorsqu’il lisait déli- 
bérément l'action de l'ancien prési- 
dent du conseil dam la lignée de 
Gambetta, Jaurès et Blum, comment 
ne pas penser qu'il veut, lui aussi, 
prendre place dans ce Panthéon de 1a 
gauche radicale, républicaine puis so- 
cialiste. 

Placer Mendès-France dans la li- 
gnée de Jaurès et Blum. c'est aussi 
placer l'ancien leader radical dans 
une fifatkm socialiste à laquelle ce 
«terrier ne s’est rallié que sis 1 te tard, 
en affilèrent au P.S.U. Il est vrai, 
comme l'a rappelé M. Mitterrand, 
que Pierre Mendès-france lui-même 
se rangeait <r dans le camp de f hu- 
manisme et du socialisme, s 11 y a 
donc là une part de vérité, mais aussi 
une part de captation de l'héritage 
mendèstete. 

Cette-d s'exprime plus nettement 
lorsque M. Mitterrand évoque 
e Tédasion d'idées, ds réformes, de 
projets que le gouvernement t te te 
France mat auiourd'hui an œuvre. » 
Ole apparaît encore lorsque M. Mit- 
terrand affirma que c te primauté de 
la justice sociale dans le respect des 
lois de l’économie » doit rester < te 
loi ». g cette du moins qu’ont voulu 
une majorité ds Français. » 

On pourrait, à ce stade, suggérer 
que g le respect des lois de l'écono- 
mie » n'est apparu qu’après une pre- 
mière amie ds pouvoir axée sur la 


UN STADE MENDÈS FRANCE 


A GRENOBLE 


Grenoble. - « La France aime à 
se reconnaître dans ses hommes 
d’Etat mime ri les Français ne leur 
ont pas ménagé les épines. Il en fut 
ainsi du général de Gaulle. H en est. 
de mime aujourd’hui pour Pierre 
Mendès Fronce. - C’est dans ces 
termes que le maire de Grenoble, 
M. Hubert DubedouL député socia- 
liste, a rendu, mardi 2 6 octobre, de- 
vant quatre cents personnes rassem- 
blées à FhÔid de ville, un hommage 
à l'ancien député de l’Isère, 
(mars 1967-juin 1968), dont le nom 
sera donné au stade de glace de la 
ville. - ICorresp.) 


justice soda le. On pourrait donc rele- 
ver que te réalisme économique ca- 
ractérisa bien aqjour'hui faction du 
gouvernement mais que cette façon 
de g considérer la réattts an face a 
est venue tardivement. Mieux vaut, 
pourtant, tenter d'éwluer dans 
quelle mesure M. Mitterrand est 
fondé à 9e prévaloir de cet héritage 
qu'il a lui-même évoqué en termes on 
ne peut plus chaleureux, et, dans 
quelle mesura M. Mitterrand peut se 
ranger c parmi les siens. » 


Soutien et concurrent 


Le discours présidentiel met an ef- 
fet un point final à un» relation com- 
plexe. Il ne s'agit pee de contester 
tes liens qui ex i staien t entre les deux 
hommes, et qui trourant (sur origine 
dans 1s fait, que, peut-être pour la 
seule fois de sa vis. M. Mitterrand 
s'est mis au service d'un autre que 
lui-mëme, en 1954 et 1955. Il n'est 
pas question non pfcis ds contester t 
que M. Mitterrand se soit toujours 
senti très proche cte Pterrre Mendès- 
France : te caractère très personnel 
du discours du chef de l’État suffit è 
te montrer. t 


Mais pendant un temps, qui fut 
long, on opposa Mendès è Mitter- 
rand, sans que Mendès lui-même 
s’oppoèt è Mitterrand. 

Les deux hommes avaient sans 
doute des divergences politiques. 
Trois furent importantes et conti- 
nuant de tes distinguer : r acceptation 
progressive, par M. Mitterrand, des 
insitutions de la V République et de 
l’élection du président au suffrage 
universel, symbolisée par ta candida- 
ture de 1965 ; r acceptation et ta vo- 
lonté. d'introduire te P.C.F. dans une 
coalition gouvernementale ; enfin 
l’adhésion de M- Mitterrand è la 
construction européenne. Mais une 
« foi i, une « passion > commune 
cottes de la République les réunissait 
da même que la primauté accentuée 
par ces deux avocats au « contrat » 
passé avec te peupla. 

De là vient encre autres facteurs, I 
fait que P.M.F. a été pour M. Mitter- 
rand - et ce à partir da ta première 
candidature du leader socialiste, — 
un soutien. 

Beaucoup ont voulu an faire, pour- 1 
tant un concurrent tant il est vrai 
que. à maints égards, le mendésteme ! 
a été une arme contre te canridat de 
la gauche. Dans son discours, , 

M. Mitterrand a évoqué te colloque ■ 
de Grenoble. Carte réunion, tenue en 
1966, au lendemain de l'élection I 
présidentielle, fut pourtant conçue 1 
comme l'amorce d'une alternative au , 
processus, jugé trop classique, trop I 
politicien pour tout dire, engagé par < 
M. Mittenandavec la F.6.D.S. L'un ! 
des participants d'alors, M. Michel 1 
Rocard, a ensuite représenté un cou- < 
rant malgré que g l’esprit da Grano- 


de M. Louis Mermaz. Beaucoup se 
sont interrogés sur les raisons dune 
absence qui était celle dn prérident 
dn Sénat. F&Uait-il y voir une simple 
et banale cause matérielle, un cas de 
force majeure, ou cette absence 
avait-eUe une signification politi- 
que? 

La première interprétation est 
celle qui a été donnée par le cabinet 
du préshlent du Sénat : « Nous 
n’avons pas reçu d’invitation et le 
président a demandé une enquête 
pour en connaître la cause. » La 


bfe ». avec notamment la C.F .D.T.. thèse du « carton * non reçu, ou non 
s'est opposé è la stratégie poHtrque adressé est difficilement crédible, et 
ds factuel chef de l’Etat De 1955 à d’autant plus suspecte que MM. Po- 
1981, c est peu de dire «mandé- her et Mermaz s'étalent rencontrés 
âstes » et mitterrantüstes s'dpposè- mardi soir èri’bôtd de Lassay, régi- 


rent. On connaît le vainqueur. dettee dn 

Il incame une gauche orpheime, nationale, ; 


) résident de l’Assemblée 
l F occasion d'an dîner of- 


oertes, mais si peu héritière... Qui ne fert en l'honneur de l'Association 
voit que l'on continue cf opposer la ri- des maires de Fiance, 
guar de l'ancien président du Conseil Les amis de M. Alain Fobçr, qui 

è l'habileté poétique du president de savent l’ardeur du combat qu'il 
la République. La premier a refusé mena naguère pour l’Europe « inté- 
oout compromis avec les partis. Le grée», pour la Co mmuna uté euro- 
second a été onze fois ministre sous péenne de défense (CED), et contre 
ta IV* RépuM que. De ce point de vus . ^ politique qui était oelle du préri- 
M. Edmond Maire, qui taxait récent- dent du conseil Pierre Mendès 
ment le gouvernement eanypocn- France, préféreraient voir, dans 
rie» pour lui demander de parler le cette absence, le choix d’une aui- 
i 8 " 9 * 98 d Ü a - * ^ ‘"de de dignité et de cohérence. At- 
juge pas. Mas I habdeté, oui art oa titude qui serait, au demeurant, une 


pour sept moâ ? 

JEAN-MARK COLOMBAN1. 


certains laudateurs de la dernière 
heure dont la sincérité est, au moins, 
douteuse. - A. G- 
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POLITIQ UE 

MENDËS FRANCE 



face au P.C.F. 


Le parti communiste a reidu 
hommage à Pfeire Mendès France, 
au lendemain de sa mort, ên souB- 
gnxn t, £ là fois, les divergences Qui 
l'avaient séparé de l’ancien prési- 
dent du conseil et le fait que, « dans 
plusieurs Situations déterminantes 
pour la vië de là nation », les com- 
munistes et lui s’étaient « retrouvés 
dans les mêmes combats » (le 
Monde du 20 octobre). Le conxmu- 
■ niqué du -P.C.F.. précisait quelles 
étaient ces situations ' le Front popu- 
• Ifire. la Résistance, la guerre dTTn- 
dochine et la victoire de la gauche, 
en 1981. ^ ’ 

On pourrait allonger la liste de 
ces circonstances, dans lesquelles les 
communistes et Pierre Mendés 
France s'étaient trouvés du même 
côté. Us siégèrent en effet enwanh i». 
au Comité français de libération na- 
tionale, puis dansles gouvernements 
provisoires d’Alger et de Paris, 

' • jusqu’à la démission du ministre de 
réconomle, en avril 1945. Neuf ans 
pins tard, ce dernier fut le premier 
1 président du conseil, depuis Févio- 
tion des communistes du gouverne- 
ment, eu mai 1947, à être soutenu 
par le P.C.F. En 1956, les commu- 
nistes soutiennent le' gouvernement 
du Front républicain, dont Pierre 
Mendès France, ministre d’Etat, est 
la principale personnalité, derrière 
Guy Mollet, président du conseil 

En mai, Pierre Mendès France, 
hostile à la politique algérienne de 
Guy Mollet, donne sa démission ; en 
juin, le P.C.F., pour les mêmes rai- 
sons, cesse de soutenir lé gouverne- 
ment. En octobre, le P.CJF. vote 
contre F expédition de Suez, tandis 
que Pierre Mendès France s'abs- 
tient. En janvier 1 957, communistes 
et mendésistes votent contre la Com- 
munauté économique européenne. 
Jls sont dans le même camp, encore, 
contre le coup de force de mai 1958 
et la nouvelle Constitution, et le se- 
ront aussi, en 1965, pour soutenir la 
candidature de M. François Mitter- 
rand. à Fêlection présidentielle, 
contre de GauDe. 

Cette proximité explique, précisé- 
ment, la violence dés conflits qui op- 
posèrent les communistes et Pierre 
Mendès Fiance. L’ancien président 
du conseil s'étonnait, paraït-ü, à la 
fin de sa. vie. d’avoir toujours été en- 
' traite i l'hostilité des communistes, 
et cela dès sa première candidature 
à r Assemblée nationale, en 1932, à 
LpnvkiSi Hostilité mutuelle : le- pro- 
jet communiste était radicalement 
étranger ans conceptions de Pierre 
Mendès France, en qui les commu- 
nistes ont vu. très tôt sans doute, un 
modemïsateur de la République 
parlementait e. un homme capable 
<F exercer une attraction sur les élites 
et rar. la jeunesse, on politique peu 
sensible aux pressions d’appareil, 
c’est-à-dire, sous quelque aspect 
qu'as le considérât, un dangereux ri- 
rai- - 

Pierre Mendès France n’a long- 
temps eu de cesse, de son côté, de 
faire en sorte que le P.C.F. ne fôt 
pas, selon sa formule de juin 1954, 

« l'arbitre de nos débats ». Le can- 


didat à la présidence du conseil ré- 
pliquait, ainsi, à ceux qui lui repro- 
chaient' le soutien annoncé par les 
■ communistes. U décidait — comme 
ra rappelé, mercredi. M_ Mitterrand 
- de ne pas tenir compte, dans les 
suffrages que lui apporteraient les 
dépotés, de ceux des quatre- 
vingt -dix-neuf commmunistes, pour 
rftmir les trois cent quatorze voix 
necessaires à F investiture (ü allait 
en obtenir quatre cent dix-neuf). 
Jacques Duclos dénonçait alors, 
dans les couloirs de l'Assemblée na- 
tionale, le « petit juif peureux de 
la merde sans le bas de soie ». 


Le soutien du P.C.F. devait se 
muer en opposition, après le règle- 
ment des affaires d'Indochine et de 
Tunisie, contre les accords de Lon- 
dres et de Paris sur le réarmement 
allemand et contre l'éta blissemen t 
du scrutin d’arrondissement, condi- 
tion, selon Pierre Mendès France, 
d’un renouvellement de la gauche 
- non communiste. 

Après la chute du président du 
conseil, le débat continua sur le ter- 
rain économique, Maurice Thorez 
prenant la plume pour affirmer que 
les ouvriers subissaient une « paupé- 
risation relative et absolue ». tnnHîc 
que Pierre Mendès France affirmait 
qull était possible, en régime capita- 
liste, de mieux répartir les fruits de 
l’expansion et que les ouvriers 
avaient déjà commencé à en bénéfi- 
cier. Lorsqu’il reconnaît, au- 
jourd’hui, qu’a n'avait pas compris 
Ifs transformations qui s’effec- 
tuaient, au cours décès années, Hant 
■ ht société française, le P.C.F. ne 
donne-t-D pas raison, a posteriori, à 
Pierre Mendès France plutôt qu’à 
Maurice Thorez ? 

La rivalité est telle qu’on pourra 
observer, bien pins tard, un refroi- 
dissement de Fattitudc des commu- 
nistes vis-à-vis de leurs partenaires, 
chaque fois que ceux-ci paraîtront 
vouloir faire une place à Pierre 
Mendès France. C’est le cas au prin- 
temps de 1966, lorsque M. Mitter- 
rand tend la main à Fan ci en prési- 
dent du conseil, qui vient de mettre 
en garde les participants au Collo- 
que de Grenoble contre les « arran- 
gements purement électoraux », du 
type de celui que la F.G.D.S. semble 
rechercher avec fc P.C.F. 

Quand deux ans plus tard, lots de 
la crise de mal 1968, M. Mitterrand 
se d éc lare prêt à assumer la plus 
haute charge de l’Etat, avec Pierre 
Mendès France comme premier mi- 
nistre, M. Waldeck Rochet fait du 
retrait de cet engagement la condi- 
tion de Fappui du P.C.F. Le 29 mai, 
le bureau politique met en garde 
contre « les illusions d'un nouvel 
homme miracle » et René Andrieu 
condamne, dans l’Humanité » tout 
recours à un homme providentiel ». 

L’ancien président du conseil par- 
ticipe, en avril 1969, à la campagne 
de M. Gaston DefTerre, chant du cy- 
gne d’une vieille S.F.I.O. qui refuse 


Le «député juif Mendès France» 


« Arrestation du député juif 
Mendès France » : en août 
1340. le député racBcat- soda- 
hsia de rëure. ancien sous- 
secrétaire d'Etat au Trésor, arrivé 
à Rabot à bord du Massilia, après 
avoir rejoint l’armée du Levant, 
est devenu, pour un journal de la 
France occupée, le « député juif 
Mendès France». Comme des 
cent aines de milüers d'autres ci- 
toyens. te futur président du 
congé# apprend qu’é n'est pas, 
aux yeux de ceux qui tiennent, 
alors, le haut du pavé, un fian- 
çais comme les autres. C’est la 
seule explication de son arresta- 
tion. de son procès et de sa 
condamnation, è Clermont-Fer- 
rand, en mai 194 1. 

Pierre Mandés France décla- 
rait. en 1976. que la fait juif l'in- 
triguait, parce quH ne pouvait 
être identifié ni à une religion ni à 
une race. U penchait pour l’ana- 
lyse sartrienne : le juif s» décou- 
vre tel dans le regard de l'anti- 
sémite. 

Pierre Mendès France devait 
faire cette expérience à plusieurs 
étapes de sa vie politique. En 
7954, des cafards de couloirs et 
de salles de rédaction font courir 
la bruit qu’3 s'appela, en réalité. 


Cerf {prénom de son père). Voilà 
donc un homme qui se cache, et 
dont on peut tout redouter... Le 
dirigeant communiste Jacques 
Duclos ne finasse pas : c un petit 
juif peureux», dit-il (voir ci- 


Un dirigeant du M.R.P.. 
M. Pierre-Henri Tehgen i, retrouve 
le vocabulaire qui avait été celui 
de l'extrême droite contre Léon 
Bhm, pour dénoncer c un demi- 
traître », qui mériterait c six 
balles dans la peau ». En janvier 
1956. vainqueur des élections 
législatives à la tête du Front ré- ■ 
pubficain, Pierre Mendès France 
se voit préférer Guy Mollet, 
comme chef du gouvernement, 
par René Coty. président de la 
Républkjue. On ne pouvait pas 
confier le règlement de r affaire 
algérienne à un juif... 

Ce fils d'une , de ces familles 
juives qui né se connaissaient 
d’autre part que la République et 
la France fut aussi mis au ban de 
Tune et de Foutra parce qu’il 
avait le tort de descendre d'un 
certain Liés Menées de Fronça, 
né à Lisbonne et installé à Bor- 
deaux au dbc-septièmg siècle. 

P. J- 
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l'idée d’un programme commun 
avec les communistes. Lorsque ce 
• co mm u n sera rompu, en 
s. déi 


1978, M. Georges Marchais, dénon- 
cera, dans une intervention de Pierre 
Mendès France, la réapparition de 
l'« homme miracle », qui cherche- 
rait à faire gagner la gauche à la fois 
avec les communistes, et contre eux. 
11 appartenait à on autre de relever 

ce 


appartenait 

PATRICK JARREAU. 
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"ISOLATION 
PROTECTION 

DE VOTRE MAISON 


en applicant A L’EXTERIEUR 

Je procède MIPLATHERM 

un véritable bouclier contre 


FROID 
CHAUD 
INTEMPERIES 



IP 

M 


MUR 

—PANNEAU ISOLANT 
P0LYF0AM 

DOUBLE COUCHE DE 
COLLE EWH/tlHERM 

'TOILE DE VERRE 


ENDUIT DE FINITION 

> ^ -m. , f f IMPERMEABLE R0NTEX 

Garantie dix ans 

Posé par des entreprises spécialisées dans (isolai ion phonique et theimiqije, 
MIPLATHERM assure en une seule opération r Isolation, r étanchéité et le 
ravalement 1 permet de rédune (en moyenne) de 30 % la consommation de 
combustible. Avantages fiscaux. Eludes de financement 

COID 5l "" O 18 ** 93320 Les ' ENVOI DOCUMENTATION Lr 
O UHï Pavillons-SOUS-Bois. 848.85.37 .. VISITE TECHNICIEN □ 
Uniquement pour Paris et" 100 km alentour 



ECOLE D’INTERPRETES DE ZURICH DOZ 

ECOlE PROFESSIONNELLE SUPEMEUtf, «CONNUE ET SUBVENTIONNEE PAR L'ETAT 
5CHEUCH2ERST8 68. 8006 ZURICH. TÉL 01/363 31 5B 

Traducteurs et 
interprètes de conférence 

lu formation me/ranf à aes deu< professions comprend un programme 
d'études complètes de niveau universitaire (durée.- 3 à A ansl. Conditions 
d’admission; Mafurnê/baccalauréatj a détour, un cours spôcol d'un an 
prépare 6 Te» amen d’admission. 

le corps enseignant compte 50 proiesseurs de 12 nationalnés 
différentes. 28Ü étudiants sont inscrits aux sections principales, 

80 élèves au cours préparatoire. 

Les épreuves du Diplôme sont placées sous l'autorité du 
Département de l'Instruction publique du Canton de 
Zurich. 

Début des cours, mars et octobre. 
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DICTIONNAIRE 
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LA CONNAISSANCE 
DE SOI 
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clcraem blin 

LA CONNAISSANCE 
DE SOI 

ET DES AUTRES 

l.S méthodes, de ta tradition 
..à i'üvani-gardc ee F 

; dr john clarke 

HOMEOPATHIE 

FACILE 

.-très détaillé, facile ù consulter, 
un.oucil familial es p 

pr willy von niederhauîern 

LES MALADIES 
DE LA PROSTATE 

■: symptômes, moyens de diagnostic, 
traitements p 2,60 r 

-. dr marie -daude pfa u wadel 

RESPIRER, PARLER, 
CHANTER... 

(a voix.' ses mystères. ■ 

ses -pouvoir- gc p. 

;fî! hameau 
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- 75006 PARIS -329.03.50'- 


r 


du 


Afelier de poterie 

c LE CRU ET LE CUIT » 
accueille en groupe 
les amateurs de 3 à 83 ans 

5, RUE LACÉPÈDE. PARIS-S* 
Téléphone (la soir) : 707-85-64 


lüavion au sol est encore très bien. 
Et déjà trop vieux pour nous. 





* Pour que chaque vol soit irréprochable, pour vous offrir le fin du fin du confort et de la fiabilité, 
. Lufthansa possède une des flottes les plus modernes du monde. Lorsque vous empruntez 
t un de nos 12 vols quotidiens depuis Charles de Gaulle vers les 6 centres d'affaires alle- 
mands, vous bénéficiez évidemment de notre ponctualité sans égal. Tout cela parce que 
nous assurons une maintenance de premier ordre et parce que nous avons remplacé tous 
; nos B 747, la plupart de nos B 727 et, dans les 12 derniers mois, nos B 737 par les tout 
j derniers modèles. Au sol, c’est un de ces anciens modèles. Il est encore très bien et donnera 
•. toute satisfaction à une autre compagnie. Mais il est trop vieux pour nous. 
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JUSTICE 


L'AFFAIRE DE MŒURS DU CORAL 


Le drôle de jeu des frères Krief 


Le procureur de la Républi- 
que de Paris a ouvert une infor- 
mation pour toL faux et usage 
de faux en écritures privées 
contre M. Jean-Claude Krief, 
qui est à l'origine des pour- 
suites engagées contre le direc- 
teur du centre Coral d’Aünar- 
gues (Gard) et plusieurs 
personnes accusées par lui de 
pédophilie. Le dossier a été 
confié à M"* Francine Caron, 
juge d'instruction. 

Interrogé à la demande du par- 
quet par des fonctionnaires de l’ins- 
pection générale des services de la 
préfecture de police. M. Jean- 
Claude Krief a fini par avouer, en 
effet, qu’il était lui-même l'auteur 
du faux procès-verbal de police re- 
produit par le numéro de Minute. 
daté 23-29 octobre. Il a reconnu 
avoir dérobé au préalable, dans un 
service de police, le formulaire de 
procès-verbal vierge qui lui a permis 
de rédiger ce faux. 

Ce document, à en-tête de la pré- 
fecture de police de Paris (direction 
de fa police judiciaire), mettait en 
cause uo ministre en exercice et 
M. René Schérer. professeur à l'uni- 
versité Paris-VIH. C’est le frère de 
M. Jean-Claude Krief, Michel 
Krief. qui avait cherché à monnayer 
ce faux procès-verbal auprès de plu- 
sieurs journaux parisiens, dont l’heb- 
domadaire Minute. Par ce même 
moyen. M. Michel Krief avait tenté 
de faire chanter le chef du cabinet 
du ministre cité dans ce faux procès- 
verbaL 

Le rôle passablement trouble des 
frères Krief dans cette affaire est 
confirmé par le Canard enchaîné 
qui, dans son numéro du 27 octobre, 
affirme que le premier. Jean- 
Claude, était un indicateur des Ren- 
seignements généraux parisiens. 
« Grâce à deux numéros de télé- 
phone rcsen'és aux indics des R.G.. 
écrit l'hebdomadaire, Jean-Claude 
joignait . à la préfecture . son 
- contact ». prénommé • Pascal - et 
fournissait régulièrement des infor- 
mations sur les milieux homo- 
sexuels parisiens çu'il fréquen- 
tait. * Quant à Michel, affirme 
l'hebdomadaire, «il avait ses en- 
trées à la préfecture et s’était vu 
charger d’espionner les milieux au- 
tonomes proches d’ Action directe ». 
Ces contacts entre les deux frères et 
la police expliquent peut-être com- 
ment Jean-Claude Krief a pu se pro- 
curer le formulaire de procès-verbal 
et rédiger un faux. 


mineurs à la débauche et d'attentats 
à la pudeur, a été entendu, mer- 
credi 27. par M. Michel Salzmann. 
le juge d'instruction parisien chargé 
de l’affaire de mœurs du Coral. 

Accompagné de son défenseur, 
M E Dominique Jourdain, M. Schérer 
a déclaré à sa sortie du bureau de 
M. Salzmai m : « Ce qui m ' arrive est 
déconcertant, hallucinant. Ce que 
cherche le juge, je l’ai compris au- 
jourd'hui. c’est à établir l'existence 
d'un réseau international de pédo- 
philie. Mais il n’a pas été en mesure 
de me dire ce qu'il me reprochait 
exactement. Il est évident que mon 
inculpation repose, en l’absence 
d'accusations quelconques de mi- 
neurs. sur celles de ce Jean-Claude 
Krief que j’ai vu pour la première 
fois dans les locaux de la police. 

- Je n'ai jamais contesté avoir 
rencontré Jean-Claude Si gala, le di- 
recteur du Coral d'Aimargves, soit 
dans des colloques sur la pédopsy- 
chiatrie. soit au Coral même, à plu- 
sieurs reprises, où je n'ai toutefois 
jamais séjourné. Mais il s'agissait 
de rencontres entre intellectuels, en- 
tre deux écrivains. 

. • II est clair que le juge se fonde 
sur le contenu de mes écrits et de 
mon enseignement pour me poursui- 
vre en raison d'iaées qu’il trouve 
suspectes, mais non sur des faits 
précis. Ainsi, la charge de la preuve 
est renversée : c'est à mol de démon- 
trer que je ne suis pas coupable 
d'actes répréhensibles sur les mi- 
neurs ! (... ) Le malheur, c'est qu’on 
ne semble pas se rendre compte du 
préjudice moral considérable causé 
de ce fait et des ennuis familiaux 
qui peuvent en résulter. » 


FONDÉE A BREST 


Une association de faillis soutient le projet 
de réforme de la profession de syndic 


De notre envoyée spéciale 


Brest. - Une association de faillis 
vient de voir le jour. Dénommée 
Association nationale des débiteurs 
et de leurs créanciers, cet organisme 
s'est donné pour but de « mettre au 
point une défense utile face au 
monopole des syndics ». ainsi que 
l’affirme son président, M. François 
Nedeiec, ancien failli. - Nous avons 
constaté, dit M. Nedeiec, que cer- 
tains syndics vendent les biens des 
débiteurs à vil prix alors qu 'ils sont 
chargés de défendre les intérêts de 
la société en faillite et ceux des 
créanciers. D’outre part, ces biens 
sont acquis par des personnes ou 
des sociétés auxquelles les syndics 
sont liés ou dont Us deviennent 
l'avocat. Ces syndics enfreignent la 
loi en représentant des intérêts 
contradictoires ». « Qui peut 
s'opposer à ces pratiques ?. 
demande le président, de ] associa- 
tion. - Certainement pas le tribunal 
de commerce, où siègent des com- 
merçants sans formation juri- 
dique. » 

L’association a trouvé un « allié » 
inattendu en l’Union des consomma- 
teurs du Finistère. C'est après la 
faillite d'un entrepreneur chargé des 
travaux dans un lotissement que 
l’Union s'est intéressée à (a question. 
• L'expert envoyé par le syndic a 
tenté de nous intimider, affirme 
M. André Le Meur. Il voulait nous 
faire payer nos logements 
30 000 francs supplémentaires. 
Nous sommes aussi consommateurs 
de justice et nous avons engagé 
depuis lors un certain nombre 


d'actions pour mettre en échec ces 
pratiques. » 

Pour le procureur de la Répu- 
blique de Brest, M. André Coïul- 
leau, » la réforme de l'institution 
des syndics est souhaitable, et la loi 
du 13 juillet 1967 est insuffisante 
car elle ne prévoit qu’un contrôle a 
posteriori. Depuis le 15 octobre 
1951. nous avons des pouvoirs 
à' intervention a priori. » Le minis- 
tère public peut ainsi solliciter le 
remplacement d'un syndic oc d*tm 
curateur. Le syndic, avant de 
décider une vente, doit avoir l'auto- 
risation du tribunal et transmettre le 


dossier au procureur avec bss obser- 
vations du débiteur. Enfin, il doit 
faire état de toutes les solations dont 
il a été saisi par les salariés afin de 
sauvegarder les contrats de travail 
dans les entreprises en difficulté. 

Les intérêts des créanciers ne sont 
plus seuls à être pris en compte dans 
les affaires de faillite. Désormais, les 
voix des débiteurs, des salariés, des 
consommateurs, se font entendre. 
Chacun attend la « réforme des 
syndics » qui doit tenir compte de 
cette situation, limiter et contrôler 


les pouvoirs de ces auxiliaires de jus- 
tice. Mais, d'ores et déjà. la justice 
se voit attribuer un difficile rôle 
d'arbitre : * Nous n’avons, 
remarque M. Couilleau, ni la com- 
pétence économique et commerciale 
ni le temps nécessaire pour suivre 
tous ces dossiers comme nous le 
souhaiterions ». 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


Mis en cause par ce faux, 
M. René Schérer. qui a été in- 
culpé.Ie 19 octobre, d'excitation de 
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UN LIVRE DE DANIEL SOULEZ LARIVIÈRE 


L'avocat devant ses miroirs 


La quarantaine, dix-sep t ans de 
barreau à Paris, un cabinet qui 
g tourne 5 » . comme on dit dans le 
jargon des palais. Daniel Soûlez Lari- 
vière aurait pu se satisfaire de cette 
réussite honnête. Tant de ses 
confrères ont déjà écrit sur ce métier 
et ses paradoxes avec des fortunes 
diverses. Le voilà qui s’y met à son 
tour. Mais sous un titre qui est volon- 
tairement un baibarisme, l'Avoca - 
ti/re. il livre bien autre chose que des 
souvenirs et des anecdotes. La ré- 
flexion sur la condition d’avocat. qu’B 
soumet à ses pairs et tout autant au 
monde judiciaire et au public, ne se 
nourrit pas seulement d’une expé- 


rience personnelle déjà grande. Il a 
voulu, tel un enquêteur, écouter aussi 
des confrères, connaître leurs ré- 
ponses aux interrogations qu’il se po- 
sait. U a même élargi sa quête aux 
Etats-Unis et à la République fédérale 
d'Allemagne. 


M. MARCELLIN : 

M. Franceschi se trompe 


M. Raymond Marcellin, ancien 
ministre de l'intérieur, député 
(U.D.F.) du Morbihan, réfute les 
propos tenus au cour du « Club de 
la presse» d’Europe 1 par M. Jo- 
seph Franceschi. secrétaire d'État à 
la sécurité publique, concernant 
l'existence, depuis 1971, d’un 
groupe dit des • enquêtes réser- 
vées », au sein des Renseignements 
généraux (le Monde du 26 octo- 
bre). M. Franceschi avait présenté à 
son auditoire des photographies de 
dossiers de membres de l'ancienne 
opposition, dont celui de M. Fran- 
çois Mitterrand, issus, disait-il, des 
archives de cette section spéciale. 

M. Marcellin affirme que ces dos- 
siers proviennent en fait de la • sec- 
tion 1 » des Renseignements géné- 
raux de la préfecture de police, 
chargée notamment des enquêtes de 
routine sur la vie politique. Le 
groupe des «enquêtes réservées», 
selon l’ancien ministre, a été créé en 
1944 et il a été maintenu sous l’auto- 
rité de tous les ministres de l’inté- 
rieur successifs. II n'aurait jamais 
suivi, selon M. Marcellin, les acti- 
vités de personnalités du parti socia- 
liste. 


Un coaple de bijoutiers 
tué parmi malfaiteur 


Un couple de bijoutiers de 
Choisy-le Roi (Val-de-Marne), M. 
et Mme Bernard et Lucflc Des- 
champs, âgés respectivement de 
soixante et cinquante-neuf ans, a été 
tué dans son magasin, 25. boulevard 
Anatole-France; mercredi 27 octo- 
bre, au cour d'une tentative de 
hold-up commise par un malfaiteur. 
Les deux commerçants ont été mor- 
tellement blessés après que M. Des- 
champs eût saisi un pistolet de cali- 
bre 6,35 mm et tiré à quatre 
reprises, atteignant le gangster. 
Celui-ci, Christian Bernard, vingt- 
deux ans, domicilié à Orly, blessé au 
cou et à l'abdomen, s'est présenté 
peu de temps après chez un médecin 
de sa localité qui l'a fait hospitaliser 
à l’hôpital Henri-Mondor de Créteü. 
où il a été placé sous surveillance. 
Les policière de la brigade de répres- 
sion du banditisme tentent de déter- 
miner si Christian Bernard, qui n'a 
pu être entendu, avait des complices 
qui l'attendaient sur le trotroir, 
comme l'ont affirmé des témoins. La 
scène du hold-up manqué a été en- 
tièrement filmée par une caméra 


Quête scrupuleuse, ardente, pour 
une tentative de réponse à cette in- 
terpellation de phi* en plus répen- 
due : e Martre, comment pouvez- 
vous défendre 7 » Quête 
passionnante aussi, qui oppose l’as- 
surance tranquille des uns aux 
doutes et à l’inconfort intellectuel 
des autres. Et, du coup, le fivre sort 
des sentiers battus, éclate d’une ri- 
chesse nouvelle, interpelle une situa- 
tion contemporaine comme bien peu 
avant lui. 


Qu’ est-ce qui fait courir l'avocat, 
qu’il plaide un divorce ou une affaire 
politique, un dossier de baux ruraux 
ou l'affaire d’assises attendue par les 
foules ? L’argent, la jouissance, le 
plaisir ? La psychanalyse n'aurait- 
elle pas son mot à dire ? Daniel Soû- 
lez Larivière a écouté, un peu ébahi, 
Jean-Pierre Winter lui expliquer que , 
entre la loi et le juge, l’avocat serait 
un peu pareil à l'enfant d’un inceste. 
Mais c’est aussi en interrogeant pêle- 
mêle Ktauss Croissant, l’avocat em- 
prisonné de la Fraction armée rouge 
allemande et ceux qui furent défen- 
seurs, en France, des militants du 
F.LN. algérien, comme ceux qui plai- 
dèrent pour TO.A.S., qu’il a pu 
constater que e les droits de la dé- 
fense dépendent bien de ce que l'on 
défend m. 

Ainsi sont posées les questions 
majeures à la lumière de quelques 


points d’orgue judiciaires, mais aussi 
les questions ordinaires, quoti- 
diennes, pour tenter de fixer le rôle 
de l'avocat qui, de toute façon, ne 
dispose, quel que soit le régime, que 
d'un pouvoir limité que lui a consenti 
l’Etat. L’ambiguïté naît de ce constat 
fondamental, c Contre-pouvoir au 


service des citoyen s, écrit Daniel 
Souiez Larivière, l'avocat, par son ac- 
tion. gêne l’État et son appareil ré- 
pressif. Mais, inversement, ou com- 
plémentaimment. sa présence rend 
possible l’attoésion des citoyens au 
système social. » Ainsi, serait-il. se- 
lon les causes et las sociétés, tout à 
ta fois € l'huile dans le moteur » et 
c le sable dans les engrenages ». U 
convient pour lui de bien mesurer 
cette difficulté- « Si l'État lui concéda 
quelques privilèges destinés è conso- 
lider l'ordre public », l'avocat doit en 
connaître la force, la ligne de crête 
entre le permis et le défendu. S 
l’avocat travaille c trop en-deçè. il 
n'est qu'une canaille. S'il va trop au- 
delà, U peut être un proscrit». 

Cette thèse de l’avocat c agent de 
l'ordre public», subtile réponse à 
l’agaçant < Maître, comment 
pouvez-vous défendre ? », Daniel 
Soûlez Larivière ta soutient d’autant 
plus aisément que son propos ne re- 
met pas en cause l’institution judi- 
ciaire et ses fondements. Observa- 
teur lucide, autant de lui-même que 
des autres, cünkâen averti d’un état 
où, au passage, Ü n’oublie pas, selon 
le mot de Georges Lard, que * l'on 
commence par être l'avocat des in- 
fortunés pour devenir celui des for- 
tunés »,■ H en perçoit les difficultés 
comme les vanités, les illusions au- 
tant que les désillusions. Comme 
d'autres livres qui ne prétendent pas 
être intemporels. l'Avocatum vieillira 
sans doute, mais sans cesser d'être 
un témoignage des incertitudes de 
l’époque dans laquelle H fut conçu, 
dont if est imprégné, et oui furent la 
raison d’écrire de son auteur. En at- 
tendant, pour parier des avocats, de- 
bout devant le zinc ou dans fa quié- 
tude des dîners en ville, f Avocatiers 
peut aider. : 


JEAN-MARC THEOLLERE. 


★ L' Avocat ure. de Daniel Soûlez La- 
rivière, Ramsay, 400 pages, 78 F. . 


AU TRIBUNAL DE PARIS 


Les enfants-acteurs d’Alain Delon 


L'acteur et producteur 
Main Delon était cité, le 
mercredi 27 octobre, de- 
vant la trente et unième 
chambre correctionnelle de 
Paris, pour « i nf raction au 
code du travad ». B hû ôtait 
reproché d'avoir fait tour- 
ner, en 7977, quatre en- 
fonts d’âge scolaire sans 
avoir reçu ('autorisation 
préalable obligatoire en pa- 
reil cas. Le tribunal dira, la 
17 novembre, si sa négli- 
gence mérite sanction. 


Lorsqu’on n’est rien moins 
qu’une < institution nationale », 
pour reprendre les termes choisis 
par le ministère public afin de 
qualifier le prévenu, absent de 
l’autfience pour cause de tour- 
nage à Y étranger, on se doit de 
montrer l’exemple... Or., 
lorsqu' est donné le premier tour 
de manivelle, en septem- 
bre 1977, de Attention I les en- 
fants regardent, un film réateé 
par Serge Leroy sir un scénario 
de Christopher Frank, adapté 
(fui roman noir américain de 
Laird K oenig. Alain Delon, à ht 
fois producteur — c’est à ce seul 
titre qu'il était cité — et acteur, 
n’a pas en poche les autorisa- 
tions préalables obligatoires à 
quiconque veut employer dans 
un spectacle des enfants d'âge 
scolaire Ils sont quatre, Sophie 
Renar, alors âgée de treize ans. 
Richard constante*', son cadet de 
six mois, Thierry Turchef, neuf 
ans et Tiphaine Leroux, cinq ans: 

Le 2 août 1977. la commis- 
sion ad hoc prévue par tes 
textes (1) a émis, à f u na nimité, 
un premi e r avis défavorable, ju- 
geant € très morbide » T atmo- 
sphère du film, dont eBe estime 
les dialogues c vutgatres et cho- 


quants». Alain Delon demande 
un deuxième examen, mais, le 
5 septembre suivant, avant que 
la co m m is sion se soit prononcée 
de nouveau, il décide de donner 
te feu vert et le tournage com- 
mence- Le jour même, la oom- 
mtsston rend uo second avis, 
kien&que au premier. 

Le ministère public a estimé 
que fa producteur avait c for t 
bien peu de cas de ta Id s. don- 
nant ainsi c un très mauvais 
exemple ». et que ta désinuotaae 
d’Alain Delon devait être sanc- 
tion nnée par une amende de 
15 000 francs. Pour M* Georges 
Kiejman. avocat de Facteur .et 
producteur, il y a malentendu, et 
A va insister sur le fan que « ce 
que ressent le spectateur ne sau- 
rait ressembler en rien i ce que 
ressentent les acteurs autno- 
. ment du tournage ». serstent-Ss 
de jeunes enfants. 

Et ptâsw si ce film irait s no- 
cri ». Claude Renoir, qui en a été 
l’opérateur, aurait-3 laissé So- 
phie, sa pops* filfe, y partici- 
per ? Non. conduere M* Klei- 
man, ces enfants-acteurs n’ont 
c en rien souffert, de leur partici- 
pation », - ce que prouve sans 
contesté les expertises qui ont 
été faites par la suite, c Une 
peine extrêmement symboh- 
que», voëà ce que souhaite la 
défense. Le tribunal s’est donné 
trois semaines pour y réfléchir. 

. . J.-M.DUfiAfO-SOUFFLAND. 


(I) Sont représentés à cette 
anunbsxtt le préfet, le président ; 
do tribunal pour cahots, la d'mx- 
iiob de renseignement, la '-direction 
du travail, b. direction de l'écrirai 
sanitaire et sociale, ainsi que les rai- 
nsrèrés des affaira eu J lard Je* et 
de rinformaijàn. 


CORRESPONDANCE 


Le différend 
Han Saym-Qsttie Roy 


FaHs et jugements 


Usant de son dr oit de répeatse. 
Mme Han Suyin, écrivain, nous a 
adressé la lettre suivante: 


• Au Conseil supérieur du nota- 
riat , M* Paul Chardon, de Paris, a 
été éln président le 26 octobre en 
remplacement de M° Jacques Ber-, 
nard. 


Dans le numéro du 8 octobre, du 
journal le Monde, vous avez cru 
pouvoir, indiquer que M. Claude 
Roy avait gagné le procès en diffa- 
mation que je lui avais intenté, à rai- 
son des écrits qu'il avait publiés 
dans le Nouvel Observateur. 


. • M. Alain Plamey a été réinté- 
gré au Conseil d'Etat par décision 
tin conseil des ministres du 27 octo- 
bre.' Il était secrétaire général ad- 
joint de l’Union de i’Europe occidc»- 
i talc, poste où fl vient d’être 
‘ remplacé par M. Eric Himerman 
(le Monde daté4(MJ octobre). 


D m’apparaît nécessaire que vous 
portiez & la connaissance du public 
les termes exacts de la décishm ren- 
due par la cour d’appel de Paris. Là 
cour d'appel de ftüis a, en effet, 
constaté que Claude Roy m'avait 
diffamée en écrivant .que je nantais 
pas dit la vérité sur la Chiné et la ré- 
volution culturelle. 


La conr de Raris.a, également, 
constaté que Claude Roy ne rappor- 
tait pas la preuve de ses. imputa- 
tiens. Si la cour de Paris m'a débou- 
tée de ma demande, c'est parce 
qu'elle a estimé que Claude Roy 
avait exercé un droit de csitiqué et 
aurait donc -agi avec - sincérité. Je 
compte, bien évidemment, soumet- 
tre ce point à la Cour de cassatiarC ' 


Par contre, là cour dé Pajÿ ajngê 
que si je devais supportée ks dépens, 
c'est-à-dire les ffa&dê, procédure dn 
procès, il n’étatt nufl e nrênt inéquica- 
ble de laisser à dachaigr deCbtidc 
Roy les sommes; quH avak di expo- 
ser pour sa défense. Claud e Roy à 
donc été débouté de sa demande xe- 
coBventipnneffe, la cour ayant. pris le 
soio de préciser qoe le ton adopté - 
par Claude Roy était » particulière- 
ment brutal et déplaisant .>.• 
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• • Avis favorable à l'extradition 
d’un. Suisse. La chambre d’accnsa- 
- 1 ) 08 . de la cour d’appel de Paris a 
rendu, mercredi 27. octobre, un avis 
. favorable à TéstradiLioarie M. Jac- 
ques. Fasël. trente -ans. réclamé par 
ks autorités helvétiqôes, La décision 
appartient désormais au gouverne- 
ment français, qui dispose . d’un mus 
pour la prendre. La justice helvéti- 
que reproché à M. Fascl quelque 

soixante-seize- infractions — parmi 

lesquelles de nombreux vols et rois 
qualifiés. — pour lesquelles U a été 
'condamné - par 'défont < â vingt ans 
dVmpritonnerneHL.La cour a estimé 
que, contrairement aux déclarations 
de- M.-Fasçl, ,tmptam' an àrchisU: qui 
affirme que ses actes ont un mobile 
politique {le Monde dn 1 er octobre), 
cette affaire était de pur droit com- 
mun, ■ Y • 


• Auteur présumé de détourne- 
ment de fonds publics. ^ Michel 
Jacqnelet, quarante et un ans, secré- 
taire du Syndicat mixte ri'sŒ^bsge* 

r m ent rural de-Sàîirt-Pierre-stir-Dives 
(Calvados) .aét t inculpé, et écroué 
à la maison d'anêt de-Ltsionx,, mer- 
credi 27 octobre L'ampleur des pré- 
lèvements reprochés à M- Jacqudet 
et opérés aur les fonds du syndicat, 
se situerait autour d’un million de 
francs. '-i{Corresp-j • 


. •. Attentat. - contre ■ un local du 
P.CJF. dans l'Aube. — Plusieurs car- 
touches de charrotinesom ététirées, 
le mardi 26 octobre vers 3 heures, 
contrôla fenêtre d'un local commun 
4 ^.'fédération départementale du 
P.C. de FAubé et au journal la Dé- 
pêche de /V4itAe, 4 Troyes. Les dé- 
gâts, soin peu impartants et les coups 
de feu u'ont fait aucun blessé, le fo- 
cal comme .fo rue étant déserts à 
cette héuretart&re. . 


. • Vn* ressortissante française. 
Mme Chantal Sitrùk, vingt-neuf 
qns, a été tuée, samedi 23 octobre, à 
Jcruauem, au oours d’un épisode de 
là guerre des gangs.' La jeune 
■femme, originaire de. Courbevoie 
(Hauts-de-Scmç).; avait été arrêtée 
en Israël il ÿ à deux mois-pour déten- 
tion- de drogue; puis relâchée. Son 
c o fflpagnfl r ^Af. Zion Daimn,csi. se- 
lon la ,fonnix)e consacrée; «.bien 
connu des services de poliee israé- 
liens.» - (A. F. P.) 


■y ;»J 
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La dernière prouesse de Jacques Laurent 


-0 l? insolite au cœur du 
quotidien 

L A plus délicieuse des fan- 
taisies préside au dernier 
roman de Jacques Laurent, 
qtrï enchaîne avec une grâce par- 
faite, tant elle est libre et désin- 
volte, les motifs,, les situations, 
les sent iment s, les objets, les 
r éf l exi ons, les digressions, les 
rebondissements de l’action, les 
plus Ina tt e n d us et les pins hété- 
roclites, autour d*un personnage 
féminin, hautement inqi>ntp . 
qu’on verrait bien appartenir au 
mande de Giraudoux. 

Pour qœ vous jugiez tout de 
suite de l'art du magicien, 
sachez qu’on glisse, dans ce livre, 
des sculptures de Bodin et de 
leur érotisme aux vitrines esthé- 
tiques des charcutiers, des rues 
de Paris aux vieilles demeures de 
Touraine, des figurines d'ani- 
maux. qu’on dispose & son gré 
aux chatons bien vivants qui 
vous Imposent leur loi. des aven- 
tures délicat e ment épicées de la 
drague à l’amour absolu, de l’in- 
différence parisienne & la férocité 
campagnarde, de r&rt & la vie. 
de l'ordre froid à la passion. 
L’arabesque qui relie ces pôles 
opposés témoigne d’un tel natu- 
rel que ce petit roman tout en- 
tier coulé dans l’humour, l’iro- 
nie, la tendresse, me paraît une 
grande réussite. 

Les Dimanches de Mlle Beau- 
nom. sont une bouture des 5ous- 
ensemblez flous, foisonnant et 
pathétique massif romanesque oh 
Jacques Laurent, à la poursuite 
de lui-même, s'affrontait à la 
mort. H en est la version courte 
et rose. L'ironie commence à cette 
greffe-là. C’est le personnage le 
plus anodin des Sous-ensembles 
flous que l’auteur a choisi 
d'exhiber. Mlle Beaimoa — Beau- 
con avant que le Conseil d'Etat 
intervienne — était la secrétaire 
de ce Paul Bâche que nous avens 
vu mourir d’un r a riss im e cancer 
du cœur dans ravkm qui Je rame- 
nait de Tahiti en Franoe. Elle 
passait inaperçue entre toutes 
les femmes, hautes en couleur, 
qui accompagnaient le héros 
dn-rts sa marche à la mort. Mais 
an connaissait déjà son goût 
pour les reproductions d’animaux. 
Au cours de son dernier voyage, 
Paul Bâche avait acheté pour 
elle, à l'aéroport de Montréal, un 


caribou en os que 'nous la voyons 
installer ici, quelques jours après 
les obsèques de son patron blen- 
aimé. sur un piédestal pour le 
distinguer de l'arche de Noé, 
qu’en pierre ou en plastique elle 
possède déjà. 

L’autre sourire, plus insistant, 
vient de la contradiction entre 
les ; apparences de Mlle Beaunon 
et pa vérité intime. Tout le mon- 
de, dans sa -au bureau, 

dans l’immeuble, la croit vierge à 
cinquante ans et aussi transpa- 
rente qu’irréprochable dans sa 
conduite. Or Mlle Beaunon, mé- 
thodique et froide, est une fabu- 
latrice et une sensuelle : le di- 
manche. sans rien abdiquer de 
sa dignité ni de son indépen- 
■ dance, elle racole dans les mu- 


retrouve entre les bras d’un 
inconnu dont elle savoure la gêne 
et qu'elle s’interdit ensuite de 
revoir après l’avoir abusé de ses 
mensonges. Mlle Beaunon a sé- 
paré, une fois pour toutes, les 
exigences du corps de celles de 
l'esprit et du cœur. Elle ne 
mélange jamais les domaines. 
Elle ne vit- pas. 

Le premier dimanche après 
les funérailles de Paul Bâche, 
avec lequel elle n'a eu de compli- 
cité que dans le travail, elle 
drague au musée Bodin un 
amant de rencontre qui, ma foi, 
fait très bien son affaire. Elle 
le liquide néanmoins en lui 
racontant des balivernes, quitte 
à le regretter plus tard. De leur 
échange sans lendemain, lui est 
resté frappé. 


Les dimanches suivants sont 
consacrés au culte du défunt : 
par le vol et la transaction, 
Mlle Beaunon se procure des 
talismans qui recréent autour 
d'elle la présence de son patron. 
Le quatrième dimanche, sa fidé- 
lité au disparu la condamne à 
accueillir une chatte que Paul 
Bâche adorait. Elle se prénomme 
Agnès, ce qui depuis Molière voue 
les petits chats à la mort. 

Dès lors, les péripéties com- 
mencent. et l’existence si calme 
et si organisée de Mlle Beaunon 
va s'en trouver bouleversée, a 
travers Agnès et bientôt Mia- 
ouche — car un chat tire l’au- 
tre, — elle découvre la passion, 
les affres, la jalousie, la socia- 
bilité. les conflits insurmon- 
tables. les changements de vie. 
les transplantations, les échecs, 
les victoires, le drame. Les deux 
chattes finiront crucifiées sur la 
porte de la maison de Paul 
Bâche que Mlle Beaunon a ache- 
tée pour les faire vivre en paix. 
C’est la Tiff auge, une paysanne, 
qui est responsable du forfait. 

De l'Odieux sacrifice qui met 
Mlle Beaunon au désespoir et 
l'incite au suicide sortira — un 
sourire de plus — l'heureuse fin 
du roman. EDe retrouve son 
partenaire du musée Rodin, et 
cette fois, ayant appris la vie 
de ses chattes, elle le garde. Il 
ne faut jamais hâter une déci- 
sion irrémédiable. 

Cette destinée de femme qui 
s'enroule autour d'une histoire 
de chats, parce qu'elle leur 
ressemble, tient d'un conte de 
fées. Son merveilleux est contre- 
dit par le réalisme du récit. Car 
c’est bien le quotidien d'aujour- 
d'hui, ses moeurs et jusqu’à ses 
tics de langage, qui nous est 
montré, tandis que la même 
finesse d’observation capte les 
comportements animaux et les 
déconcertantes conduites hu- 
maines. La douce ironie qui 
irise ce récit vient aussi de cette 
tension contradictoire. 

Et elle s'accomplit dans l'art 
qu'a Jacques Laurent de donner 
du corps à la légèreté. L'amour, 
la mort, la solitude, l'érotisme, 
infiltrent oe texte enjoué qui 
vagabonde et semble nous dire 
qu’il est toujours trop tôt pour 
se tuer. 

JACQUELINE P IAT 1ER. 

* LES DIMANCHES DE 
Mlle BEAUX ON, par Jacques Lau- 
rent, 3W pages. 62 francs. 



Le bon roi Henri 


# Toute une époque 
à travers un homme. 

H ENRI rv, bizarrement, me 
fUt penser à tel person- 
nage des romans de Dosb- 
ïeH Hammett ou de Raymond 
Charnu er, bref à ces détectives 
miteux dont l'imperméable est 
râpé ; séparés d’épouses qui 
vivent à l'autre bout du pays ; 
poursuivant avec des dames qui 
les trompent quelques galanteries 
minables; généralement sans le 
sou ; rossés par leur adversaire 
ou par leur citent ; et qui pour- 
tant, à force d'ingéniosité, d’as- 
tuce, de courage physique, de 
chance, d'énergie; d’intuition, 
gagnent la partie, voire raflent la 
mise. 

TaHemant - des Héaux avait 
décrit, dès le dix-septième siècle, 
un Henri IV coureur, cocu, 
hn marri- puant, bienv e ill an t, lar- 
ron, kleptomane et mal lavé ; 
cet auteur avait déjà senti la 
#*inwwinn épique et dérisoire du 
personnage. Babelon, dans un 
gros livre «ïïxopeccable savoir, est 
proche, sur ce point, du. Talle- 
mHJi fc. des Historiettes ; mais il 
n 'entretient pas contre le Vert- 
Galant les préventio ns hag ne- 
notes que nourrissait envers un 
prince renégat le protestant 
qu'était des Réanx. Son mille- 
pages. sa «brique», détaille à 
tout loisir le premier monarque 
Bourbon. Ainsi se trouve réalisé 
le vieil idéal de la biographie, 
en sa formule usée m a i s toujours 
topique : * Faire revivre une épo- 
que à travers un homme. » 

St quelle époque * Sur ce point 
Babelon, fort de pu issant s 
dépo uillemen ts d’archives et bi- 
oliographiques. n’a pas lésiné. 
J'aurais trouvé mesquin de rame- 
ner te temps d’Henri IV à cette 
grosse vingtaine d'années qpi 
court de j 'assassinat d’Henri . DT 
(1589) à la mort violente du 
Béarnais (16101. ' En fait, 

« règne » symbolique du héros 
commence avec son enfance 


navaxraise, au milieu du sei- 
zième siècle ; dès lors, on nous 
mène au petit trot jusqu'au 
geste régicide de Ravaillac, 
a qui avait la barbe rousse et les 
Cheveux tant soit peu. dorés, 
espèce de fainéant habillé à la 
flamande , qui traînait toujours 
une épée, était mélancolique et 
d'assez douce conversation » 
(TaBemant des Beaux, Histo- 
riettes, Ed_ de la Pléiade, I, p. 9). 


Un petit Gascon 
tiré à hue et à dia 


Le destin d’Henri IV est im- 
probable. Au milieu du seizième 
siècle fl n’est encore, comme 
Bourbon, que tarés lointain cou- 
sin des Valois régnants. C’est un 
petit Gascon ou Occitan comme 
on dirait aujourd’hui, bilingue et 
bien francisé (contra ir em en t à 
tel préjugé, son expression fran- 
çaise comporte peu de gascon- 
nismes involontaires). Déjà les 
hasards de l’enfance l’on rendu 
velours à deux poils, dédoublé 
d’oc et d’aE. de la cour de Blois 
et de celle de Navarre, en atten- 
dant que les avatars des deux 
religions fassent plus complexe 
encore sa personnalité puis son. 
devenir. 

L’enfant a vu briller les der- 
niers rayons du «beau seizième 
Siècle», cette époque superbe et 
déjà difficile du règne d’Henri n, 
aux années 1550 ; la France était 
pleine comme un œuf. peut-être 
vingt minions d’habitants ; elle 
Était forte de ses blés, de ses 
drapa, de ses laboureurs et arti- 
sans ; mais dès cette paix finis- 
sante, le royaume était en proie 
à la paupérisation des petites 
gens ; leur entassement démo- 
graphique, comme aujourd’hui 
dans une portion du tiers- 
monde, effondrait le niveau de 
vie populaire. 

Surgissent les guerres de reli- 
gion dont Babelon nous donne. 


et c’est l’un des mérites de son 
« pavé », l'intelligente. Intelli- 
gible et pourtant difficile chro- 
nologie. Henri est tiraillé à hue 
par sa mère fanatiquement pro- 
testante ; elle convertit à Calvin 
une grosse partie du Béarn : il 
est tiraillé à dia par les papistes 
de la cour de Valois au premier 
rang desquels figure Catherine de 
Médicis, matrone longtemps 
nuancée mais fidèle à l'Eglise de 
Rome. Le jeune prince change 
donc plusieurs fols de religion 
selon que c'est Paris catholique 
ou le Midi hugenot qui constitue 
sa résidence. 

Ces variations (TEglises peu- 
vent paraître a priori déconcer- 
tantes ou même ridicules ; mais 
elles constituent (pour me per- 
mettre, une fols n'est pas cou- 
tume. telle expression grandilo- 
quente) «te chance de la 
France ». Dans un royaume où 
Vit dès 1560, à côté de quinze 
à dix-huit millions de catholi- 
ques, une indéracinable minorité 
de plus d'un million de protes- 
tants, B n’est pas mauvais que 
le futur monarque ait tâté suc- 
cessivement des deux allégean- 
ces ; d'autant pins . — et sur ce 
point les affirmations de Babe- 
lon paraissent pertinentes — que 
la foi de ce prince ne s’est pas 
affaiblie mais plutôt renforcée 
à la suite de tant d’imprégna- 
tions religieuses, même contra- 
dictoires. 


Les mal-contents 
de la Saint-Barthélemy 


Henri passe à plusieurs reprises 
de la créance de Genève à celle 
de Borne et vice versa ; il en 
devient, somme tonte, doublement 

chrétien, «roi très-chrétien »> et 
cela quel que soit paz ailleurs 
le caractère sautillant de ses 

mœurs, coincé qu’il est entre 
Cotisas de, Marie, Gabrielle, Hen- 
riette, etc. 


En tout cela, un grand tour- 
nant : la Saint-Barthélemy. 
L'événement est abominable, 
mais fait corps avec son époque ; 
il faut lui rendre ses dimensions, 
atroces et pourtant limitées. 
L'unité de base du trépas vio- 
lent. en ce temps-là, c'est la 
dizaine de milliers de tués, ce 
n’est pas encore le million de 
trucidés ou davantage, le Méga- 
mort, comme II arrivera trop sou- 
vent. hélas I au vingtième siècle. 
La Saint-Barthélemy cristallise 
un parti des déçus et des mal- 
contents ; ils n'aiment ni les 
outrances du papisme dur ni les 
intolérances de te huguenoterie : 
celle-ci dispose d'un certain ave- 
nir mais n’a pas conquis la ma- 
jorité du pays. 

Le s centrisme» des « politi- 
ques » se cherche pendant les 
années 1510 ; 0 porte en creux 
les virtualités d'un Henri qui 
n'a jamais confondu la fol pro- 
fonde avec le sectarisme idéologi- 
que. De ce point de vue, Babelon 
évoque, au hasard d'une phrase, 
la personne « gaullienne » du 
Béarnais. La référence au pré- 
sident-connétable de I960, mal- 
gré son anachronisme, n'est pas 
déplacée. Consensus oblige.- 

Par contraste. les ligueurs 
catholiques des années 1580 
apparaissent populistes et fana- 
tiques, voire totalitaires. Us 
accomplissent à merveille l'orga- 
nisation de masse, la passion 
jaillis des foules et les croyances 
mobilisatrices en un au-delà 
rédempteur. Babelon. autre ana- 
chronisme que je me garderai 
de lui reprocher, ose évoquer 
à ce propos l’Iran de 1880. Recon- 
naissons. à la décharge de te 
ligue parisienne, qu'elle engen- 
drera aussi la Contre- Réforme 
accuiturante d'un proche dix- 
septième siècle autour de figures 
bourgeoises, urbaines et pieuses 
comme celle de Mme Acarie— 

EMMANUEL LE ROY-LADURIE. 

(Lire la suite page 19J 


la feuilleton 


«EN HAINE DU ROMAN» 


de Marthe Robert 


Flaubert, bâtard ou enfant trouvé ? 

T OUT semble dit sur Flaubert. Marthe Robert a jugé que 
non. En haine du roman montre qu'elle n'avait pas tort ; 
et que. au ireu de cultiver raretés ou paradoxes, la 
recherche littéraire gagne à piocher les sentiers battus. 

L'ermite de Croïsset a tellement répété et prouvé qu'il se 
vouait à l'art par haine de la vie qu'on a banalisé ce sacer- 
doce harassant en simple trait de caractère, d'époque, et 
négligé ses causes profondes telles que l’oeuvre les trahit et 
les subit C'est cette lacune que l’auteur de Roman des origines 
tend à combler, en appliquant sa grille familière du « roman 
familial » selon Freud aux écrits de jeunesse et à la corres- 
pondance — de préférence aux romans de la maturité, où 
l'écrivain met un point d'honneur à se dissimuler, autant que 
Dieu dans la Création. 

L E dégoût de Flaubert envers la vie est constant de 
treize à cinquante ans. Il explique son « embêtement 
radical ». et englobe la procréation. L'idée d’être père, 
quand Louise Collet t'en menace, lui fait horreur. Il en veut à 
ses parents de l'avoir engendré. C'est toute la sexualité qu'il 
maudit Il e songé à se châtrer, adolescent et il restera deux 
ans sans approcher de femme. L'ascète lyrique ne redevient 
bon vivant et blagueur que par bouffées. C'est bien pour ne 
pas vivre qu'il se réfugie dans la littérature. 

Cette répugnance, où Sartre voyait un - trucage existentiel » 
délibéré, procéderait d'une névrose insurmontable. En scrutant 
les textes comme on écoute un patient sur le divan, notam- 
ment en rapprochant les rêves et les fantasmes des écrits 
d’avant la dix-septième année — Voyage en enter, Prélude 
à Smarh. Un parfum à sentir. Quidquid volueris. Mort de 
Marguerite de Bourgogne. Mémoires d'un fou. — Marthe Robert 
croit pouvoir établir, un diagnostic précis. 

Sitôt qu'il apprend le secret de toute naissance, le petit 
Gustave sa met à bouder la vie, détrône ses parents du ciel 
où il les avait installés, les accuse d'avoir fait de lui un être 
physiquement et moralement taré, tombe dans des états de 


par Bertrand Poirot-Delpech 


stupeur, de lourdes rêveries, d'absence prolongée. Les moque- 
ries que lui valant cm prostrations l'affermissent dans sa 
conviction secrète, déjà bien ancrée, que I' • ailleurs » de 
l'écriture le sauvera et le vengera, en lui assurant la possession 
du monde et une puissance Inégalée ; aussi vrai que l'amour 
chaste pour la belle Eisa Schlesinger vaut tous les accomplis- 
sements, et l'accouplement, -la plus bouffonne des bêtises ». 

M ARTHE ROBERT développe, à propos de Flaubert, la 
thèse du « roman familial » qu'elle a exposée dans 
Roman des origines, et qui peut se résumer ainsi : 
pour surmonter la déception de voir ses parents tels qu'ils 
sont, tout enfant recourt à deux types de fantasmes, celui 
de se croire entant trouvé, c'est-à-dire sans père ni mère 
connus, et celui de s'imaginer bâtard, c'est-à-dire Issu d’une 
seule mère, abandonnée, et diminuée par ('adultère. 

II en découle deux attitudes distinctes devant l'existence. 
L'enfant trouvé boude la vie, les femmes et la sexualité, 
il croit à la toute-puissance de sa pensée, vise l'infini, combat 
pour l'idée, croit à un ordre surhumain ; en littérature, ce 
Don Quichotte met le rêve au-dessus du réel, la hurlade 
métaphysique au-dessus des choses de la vie. Le bâtard, au 
contraire, entend régner sur la réalité, conquérir les femmes 
et les pouvoirs, agir sur l'histoire et le monde, prosaïquement, 
en rêveur sec. 

!! arrive qu’un même être cultive, ensemble ou en alter- 
nance, ces deux idéaux contradictoires. C'est le cas de Flaubert 
Avant de s'illustrer respectivement dans la Tentation de saint 
Antoine et dans r Education sentimentale ou Bovary, l’enfant 
trouvé et le bâtard coexistent non sans peine, dans les person- 
nage de Djalioh et de Monsieur Paul. Aucun d'eux ne viendra 
jamais à bout de l’autre. Leur conflit ouvert sera au cœur 
du tourment de Flaubert et du processsus créateur par lequel 
il espère se délivrer. 

C ETTE explication par la névrose n’exclut pas que l'écri- 
vain ait souffert d'affections organiques. Contrairement 
à Sartre, qui prête à Flaubert ses propres dons de 
comédien, fors des crises nerveuses de 1844, Marthe Robert 
croit à l'existence de symptômes épileptiques aussi objectifs, 
sinon aussi graves, que chez Dostoïevski : idéation lente 
dans un corps puissant, éblouissements caractéristiques, 
recours aux saignées et à l'huile de ricin... 

(Lire Ta suite page 15.) 


Patrick 

MODIANO 

De si braves garçons 


; ‘Son talent porte l'empreinte poignante 
du temps qui passe. Chacun de ses livres 
est dans. nos têtes comme une enivrante 

mélancolie.’- ■ , . 'y - • V' 

,v Daniel Rondeau/ Liberation' 
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EXPOSITION IB od.'ll novembre 

Tous le* Jcmr* te 10 b & 20 h 30 
2000 livras, 30a wna i découvrir 

2 novembre, * u b 30, lancements : 
« Vertl*e ou vision d'Anna », Marie-Claire 
BLA IS ; s L’ Avion sans peur», A. BOT- 
TEBI, C. GATE7F, 

3 novembre, 18 h 30, conférance : Jacques 
HENTZIPIN. «Les enfanta qu’on ata plus 
an Québec ». 

4 novembre, 17 h, lancement-débat : «La 
crise - économique et » gestion-», G. DOB- 
TALER, B. COULAT, R. BOYER, U. 
BKAOD. Olivia SUAS, avec P. S1MON- 
NOT («T £L »), 

3 novembre, 18 b 30, rencontre-: Malcolm 
ROSS, éditeur te The New' C a aaïUan 
Llbrary, présenté par B. MANS. 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 

5, r. de Ccmstantinc, 73007 Parla. Ml-35-73 
Programme quotidien : 531-30-41 
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Roman 

240 pages 59 F 
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Daniel 

Zimmermann 



« Tribulations éditoriales 
d’un écrivain de banlieue » 


“Ce don d’humoriste pmce-rirej cette manière de faire 
sauter le lecteur de page en page avec l’air de ne jamais 
galoper, cette verve décapante donnait tout son prix à 
cette autobiographie déguisée qui peut aussi se lire comme 
un document photographiant sur le vif les mœurs 
éditoriales’’. 

Gilles Pndlowski, Lcr Nouvelles Littéraires. 


Roman 
193 pages 49 F 


Fayard 


Monique Laederach 

La femme 
séparée 


Un ro m an à ne pas manquée. 

Christine Arnothy, Le Parisien. 

Le premier roman de Monique Laederach révèle avec 
éclat les pouvoirs et la mesure d’un écrivain. 

Georges Aaeae, Le Journal de Genève: 


Roman 
476 pages 79 F 


Eayard/L’Aire 


Planant ! 

Les Anglo-Saxons appel lent familièrement 
■ bhirb ■ (baratin) 4 b texte que nous appe- 
lions autrefois ■ prière d'insérer » et qui, 
pie ci en quatrième de couverture, est 
supposé exciter l'envie de lire. Les PUF. 
au dos de /a Provenance tes espèces, 
d’Emmanuel Martineau (collection * Epimô- 
thèe *}, donnent un bel exemple de ■ bhirb ■ 
philosophique : 

« Le merveOh dm merveille a n'est pim 
que ntont soit, c'est que le monde soit 
comme nota, le nature comme le liberté, et 
inversement Nous sommes sur un plan où 
H y e principalement rhomme, disait Sartre ; 
sur quoi Heidegger r nous sommes sur va 
plan où ff y a principalement rétro — , rêne 
est le plan ; mais le demanda : avant toute 
nomination du plan, même et surtout du nom 
traditionnel de rétro, oe non) serait -/J complè- 
tement transmué, ne s'impose-t-il pas de 
s’enquérir de te p/anéfté du plan lul-méme ? 

» Bt le flnitude propre au présent peut-elle, 
hic et mine, dépasser le « niveau » de cette 
question préalable 7 Non : nous sommes, 
tiens la modernité, sur un plan où il y a 
principalement le plan ; te plan est ta tableau. 

- Ainsi : expflclt ta * tragique ». Incfpit 
Van Gogh. » — M. C. 

Miller écartelé 

Rien de plus disparate que r édition des 
ouvres de Henry Miller en France. On en 
trouve chez Gallimard, Denoâf, Losfeld, Chris- 
tien Bourgois, Belfond, Stock, Le Chêne, 
Playboy-Flllpacchi, Buchet-Chastel, P.-J. Oe- 
wafd_. it semblait, naguère, et l’on s'en féli- 
citait; que tout allait être groupé chez Stock : 
Hachette a tout remis en cause. B voici que 
cette maison d’édition publie sous le titre 
FCEn qui voyage, un recueil de récits divers. 


vient dis paraîtra 


la via llttaralra 


traduits par Martine Leroy et présentés comme 
inédits. Or nous connaissions déjà, depuis 
longtemps, l’un de ces récits : Wa Dieppe- 
Newhaven, qui fait partie de Max and the 
Wh/ta Pagocytea, publié en 7938 per Obelïsk 
Press, traduit chez nous en 1947 par Jan- 
Claude Lefaura pour les Editions du Chêne, 
puis en 1979 chez Stock dans la version de 
Georges Beimont l'un des meilleurs traduc- 
teurs de Miller, A coup «Or. Tout cala sent 
l'incohérence et le désordre. — TEMPLE. 

Une biographie 
de Thomas Hardy 

Une énorme biographie consacrée & Tho- 
mas Hardy vient de paraître chez Oxford 
Univers Ity Press. Son auteur, Michael Millgate, 
est avec Richard Uttto Purdy, te meilleur 
spécialiste de l'oeuvre du romancier anglais. 

Millgate a bien aOr utilisé pour ce livre 
des éléments biographiques déjà connus (par 
1o biais des Correspondances ou de ta « bio- 
graphie • de Florence Emlly Hardy). Mais il 
noua révèle aussi quantités de documents 
Inédits à ce Jour : des lettres, des témoi- 
gnages, des Journaux. Bref, un véritable tra- 
vail de fourmi t L'autre aspect Intéressant de 
ce travail concerne (a méthode de Millgate 
quJ, sur un ton très proche du récit, évoque 
tous les points de passage entra la vie et 
l'œuvra de Hardy. Ici, le réle joué par l’envi- 
ronnement social ainsi que par quelques per- 
sonnages-dés appareil de manière évidente. 

La plus singulier de ces personnages est 
certainement celui de la mère du romancier, 
Je min a Harrd : elle souhaitait qua ses quatre 
enfants vivent ensemble et restent céliba- 
taires. Seul Thomas ne suivra pas aes recom- 
mandations. Sa vis sentimentale n'en sera 
pas forcément plus réussie, comme nous 


rapprend Michael Millgate; Mais te -vieux 
renard » du Doreat avait d’autres plaisirs I 

Certes, on ne peut s’empêcher d'émettre 
quelques réserves sur les interprétations 
qu’avance Millgate sur te personnage du 
romancier (notamment celles concernant sa 
vie intime). Mais ce point reste secondaire 
— et toujours sujet è discussion dans >98 
biographies — en regard de la somme de 
précisions et d'information* que nous pro- 
pose Michael Millgate. — BERNARD genies. 

jl X80MAS HARDY, A BIOGRAPHE, te 
Mn-haw MüUrate, Oxford Obivrestty Pire, 

64Z pages- 

Mille et une femmes. 

- Encore une f -, dira-t-on. Encore une col- 
lection de romans, témoignages, documents, 
écrits par des femmes, pour des femmes. 

On ee tromperait Lee œuvres qu'An ns- 
Marie de Vilaine et Colette Garrigues s'ap- 
prêtent à publier au Mercure de France ne 
prétendent que dégager un certain regard, 
uns certaine sensibilité, considérés, à tort 
ou à raison, comme propres au deuxième 
sexe. Il s'agit de faire entendre un autre 
son de cloche, celui d'une majorité, hier 
silencieuse, aujourd'hui Impatiente de dia- 
loguer. Contre-culture ou culture parallèle, 
cette nouvelle vague fait appel & tous ceux, 
hommes et femmes, qui se mettent eux- 
mêmes en question, s’interrogent sur leur 
rapports, aspirent à en Inventer d'autres. 

Vient de paraître : Une vie à sol, de Cécile 
Wajsbrot, une fiction dont Virginia Woolf est 
la principale héroïne. 

A paraître : tas Pseudo - Mémoires de 
Mme d'Epinay. préfacés par Elizabeth Badin- 
ter ; Edouard, de Mme de Duras, et ta Ma- 
melle aînée af la Cousine croisée, ■ essai 
d’anthropologie par Martha ). Moîa. — G. R. 


an bref 


Bornons 

BEATRICE CANOU1 : Ptaiire te 
plomb. — Deux Indien*, Nias et 
fewnlvi t s’aiment pass ionnllmciii 
jusqu'au jour où la Blasa envahis- 
sent leur paradis.. Par Fauteur 
de Peur-Moocèe, prix Littré I9S0. 
(France-Empire, 208 p., 48 F.) 

CAMILLE BOURNIQUEL : le Dior 
Cretois En s’empalant d'one sta- 

tue Aanf U remise d'on brocanteur, 
un jeune homme. Baie, n renouer 
la fih de sou pose et découvrir 
le sens de la vie. Par laureur du 
Tempo, grand prix du roman de 
rAadümie française 1977. (Btd- 
W, 154 p-, 39 F.) 

LOUIS PAUWELS : Romans. — 
Quatre roman s de l’aoieor du 
Matin des magiciens, rénais en un 
volume; Saint Qadcjttttn, la Châ- 
teau de dessous. l’Autour monstre 
et Bbnorocb FadmmUe on le 
déjeuner dm surhomme. (Albin 
Michel, 416 p^ 90 F.) 

JEAN-CLAUDE BARREAU : Lu 
Innocents do PigaUe. — Cassiopée, 
jeune et belle bourgeoise, s’éprend 
d'un éducateur en charge des 
dmioes de loohuds qui hantent 
la nuits de PïgaÜe. De la jalousie 
d’un de os enfants perdus naîtra 
le dnuae. R«r fauteur da Veut dm 
disert. Ü-C. Unes, 222 p„ 60 F.) 

Nouvelles 

DANIEL BOULANGER : Table 
d'hôte. — Seize nouvelles de 
fauteur de Fouette, cocher! réu- 
nie en nu volume où l'or retrouve 
U finesse, l’humour et la tendresse 
de D. Boulanger. (Gallimard, 
274 p„ 60 F0 Du même auteur, 
paraît un recueil de poème : 
Hôtel do l'imago. (Gallimard, 
140 p, 72 FJ 

Biographies 

HENRI QUEPFELEC : François 
d" Assise, le jongleur de Die». — 
Le rôle historique de saint Français 
d'Assise et l'influence du message 
franciscain évoqua par l'auteur du 
Recteur de File de Sri». (Calmann- 
Lévy, 270 p., 65 FJ 

LAURE MOULIN : Jean Moulin. — 
Une biographie du héros de la 
Résistance, écrite par sa saur, qui 
fur sa confidente et sa secrétaire. En 
préface, le discours d'André Mal- 
raux prononcé au Panthéon, 
le 19 décembre 1964. (Pressa de 
U Ciré, 392 p- 70 F.) 

Document 

HERVE HAMON. PATRICK 
ROTMAN : la Deuxième Gau- 
che. — Une « histoire iareliesc- 
tucUe et politique de la CFD.T, », 
retracée par les auteurs de VEffet 
Round et da luteUocrates. (R«n- 
say, 448 p^ 73 F.) 

Essai 

PIERRE. FRANÇOIS MOREAU : 
le Récit utopique. — Une inter- 
prétation historique de présupposés 
idéologiques qui forment « le 
roman de fErat > tel que le «xia- 
lîsme fa cherché dans l'utopie classi- 
que, pais data la critique de foro* 
psme. (PUF, « Pratique théori- 
que* », 142 pa ges, 5 8 FJ 
FRIEDRICH NIETZSCHE: P»£- 
usent! posthumes. — Le dixième 
tome, qui puait aptes le Onzième, 
de U nouvelle édition da Œuvres 
philosophiques complète de Nietz- 
sche. R contient uaununent des 
fragments connus par la publication 
abusive intitulée ta Volonté de 
puissance. (Gallimard, 586 pages. 
110 FJ 


l'épopée da volontaires de Lederc, 
du Maroc en Allemagne nazie, de 
France eu Surirn e-Orient. Préface 
de la maréchale ledetc. (Plon, 
382 p, 75 FJ 

HUARION. AMIRAL PHHJPPON ; 
ta Royale u ta Roi — Dana 
cet ouvrage, l'amiral évoque ses. 
commandements, en met et sa 
passa auprès du général de Gaulle 
et commence la politique navale de 
la France d’alors. (France-Empire, 
396 p* 78 FJ 

JOHN CASTELXO : ta Guette du 
Pacifique. — Une nouvelle histoire 
de le guette du Pacifique retracée 
en deux volumes à partir .f* ar- 
chives rénéa jusqn'ïd secréta ». 
Premier tome-: Des origines da 
conflit à Mïdwny et Gna daignai ; 
second tome : Des prémices de la 
victoire & l'apocalypse de Hiro- 
shima. Traduit de fanglaù pu 
Claude Betnaoose. (Pygmalioa, 438 
et 440 chaque vohuae : 89 FJ 


Philosophie 

PIERRE GUIRAL « GUY THUIL- 
LIER : ta Vie quotidieuue des 
professeur! eu France de 1870 à 
1940. — Diversité a mutation 
d’une categorie sociale. (Hachette, 
315 p. 72 F.) 

TANÏNE GAJUUSSON - ESTEBE, 
MARC FERRO ET COLLABORA- 
TEURS : Une histoire de le 
Garonne, un ouvrage collectif sur 
le rapports d’un fleuve et d'une 
société. (Ranuay, 622 p^ 140 FJ 

PHHJPP MANSEL: Louis XVUL 
— La biographie linéaire da roi 
de Fiance peut-être le pins pénétré 
d'influences ex de calaue anglaise 
par un jeune historien britannique, 
on comment un bon viens gros 
prince remplaça Napoléon sons 
quitter son fatueatL (PygmaUon- 
Géœà Watelet, 526 pages.) 

Histoire 

JEAN-JULIEN FONDE : 1er Loups 
de Leclerc. — L’auteur, qui fut 
officier de la 2* DB, Élit revivre 

Gît pOdtG— 


Une œuvre de jeunesse 
de Balzac 

A VANT de devenir Balzac, le jeune Honoré se livra, entra 
1821 st 1825, * ce qu'il appelle «mes petites opérations 
de littérature marchande » : elles visaient te grand public, 
l'atteignirent imparfaitement et méritent aujourd'hui te détour. 
Sous le pseudonyme du chevalier Horace de Saint -Aubin, 
fauteur en herbe s'élance dans ta vague du roman frénétique 
anglais (façon Lewis m Maturin) et fabrique, non sans souffle 
ni poigne, une ■ trilogie passionnelle » ; ta Vicaire des Ardennes, 
Wsnn-CAtare et, que voici, Annette et la criminel. 

Aventures mélodramatiques et fantasmes allégoriques, telle 
est la trame d'une intrigue déchaînée et palpitante. L’exaltation 
religieuse et la spiritualité mélancolique d'Annette, «pure comme 
un lys qui vient d’éclore -, la préparent peu à l'histoire d'amour 
et da crime qu’elle va vivre avec te pirate Argow, qui, tel « un 
vent de tempête -, s'empare de son cœur pour être élu, comme 
il est écrit sur te livre de prières, son - époux de gloire ». 
De l'innocence à la violence, de la perdition au salut. Balzac 
institua un hardi renversement : Annette va vers la révolte contre 
('injustice des « devoirs de rhomme social m, tondis q« 'Argow 
monte k l’échafaud par te chemin de te conversion expiatoire. 

Avec ce matériau paroxystique, lait des stéréotypes du temps 
et des hantises de l'écrivain, Balzac commence d’organiser, 
chargé de signes Bt de figures « ra paraissantes ». un univers 
romanesques don: les œuvres de jeunesse ne sont nullement 
indignes. 

SERGE KOSTER. 

* ANNETTE ET LE CRIMINEL, de Balzac. M. Flammarion. 
CaZL a Oaziiler-FtemamtKMl s. Présentation d'André Larant. — 
440 paca, 19 troncs. 


• Parallèlement â l'édition originale chez Plon, les ouvrages 
de la remarquable collection dirigée par J Ban Malaurie, «Terre 
humaine ». sont désormais publiés en format de poche par 
Presses Pocket. Les dater premiers ouvrages repris en poche 
bénéficient d'une typographie et d'une présentation soignées : 
il s'agit des Derniers Rols do Thuté, de Jean Malaurie, consi- 
déré comme an classique de la littérature polaire, et do Cheval 
d’orgueil, de Pierre-Jakez Hâllas, célèbres « Mémoires d'un 
Breton du pays blgouden-. (Lire page 16 un entretien avec 
P.- J. NéiiasJ 

• Le « territoire de l'historien - s'étend maintenant jusqu'au 
domaine de la vie privée. Les femmes, reléguées 11 y a peu 
dans nntimité familiale, sont entrées dans l'histoire. La condi- 
tion maternelle du Moyen Age & nos Jours, par exemple, a 
été étudié par Yvonne Knibteihsr M Catherine Fouqtist et 
a fait l'objet d'un ouvrage publié en 1997. sous la Que 
Histoire da» mères. Il est repris dans la collection « Pluriel ». 

• Les Editions Spartacus (5, rue Sainta-Crotx-de-ta-Sreton- 
nerfa, 72604 Paris), qui ont publié da nombreux textes de Rasa 
Luxemburg, rééditent des textes de Daniel Guérin, soua le 
titre R 038 Luxemburg et la spontanéité révolutionnaire. 




« «LE pgaSQNNAXJS MK P TSM- 
MANTJBL UOmnXR HIER RT 
DEMAIN» est le tittac da col- 
loque organisé du 30 octobre on 
1 * novembre, au Normont, à Douz- 
dan, A l'occision du cinquante- 
naire de la revue s Esprit a. une 
«r table ronde» et du témoignages " 
suivront du exposés de R. Ré- 
mond, t. Lacroix, A. Dumas, 
J. areumen, du Maadotue. B. Borne, 
Ï--M. Pomimsch. ML Desrocheo, 
H. Bertolt, f. Garrigue, A. Brosser, 
P. TMtoand et P. Btcœur. 

' • «DU COTE DES CONCOURT, 
LA CREATION LITTÉRAIRE DE- 
PUIS 1903 », an&ée d’attribution 
du premier prix, est le thème 
dune grande rétrospective que la 
FNAC présentas A la Pergola de 
la Coupole; 102, bd Montparnasse, 
à Paris, du 10 au zo novembre. 
Une expost don-vente dressera le 
bilan de quatre-vingts ans de prix 
littéraires. Seront présentées la 
esnvres des lauréats da six 
grands Jurys, ainsi que ln grands 
livres de chaque année qui n’ont 
pas reçu de couronne. Seront pro- 
posés aussi les romans de cta- 
qnanto auteurs A découvrir ou A 
redécouvrir et ceux du trente pins 
grands écrivains vivants choisis 
par dès critiqua littéraire» . 

Da > mini -expositions ■ thé- 
matiques, des documents audio- 
visuels et da rencontra quoti- 
diennes conduites par Pierre Bou- 
canas et Antoine Spire, animeront 
cette décadc- 

• L’ACADEMIE FRANÇAISE a 
retenu trois noms dans sa der- 
nière sélection pour son Grand 
Prix An roman qui sera décerné 
le 4 novembre A midi : Alexandre 
Astruu (c le permissionnaire », la 
Table ronde); Henri Polira («Sur 
le neuve de sang rient parfois un 
Dean navire a, JuIlMrd, « l’Age 
d'homme») et Vladimir Voucoft 
« le Montage », JulUard). 

• LES PRIX DE L'AMETTZE 
FRANCO-ARABE ont été décer- 
nés. Le prix récompensant un 
auteur de langue française est 
aD6 & Michel Chodhtewlcz pour 
s» présentation et sa traduction 
des « Ecrits spirituels de l’émir 
Abdel Kadcr », au Seuil (■ le 
Mondes du Zi Janvier). Le prix 
couronnant un auteur arabe a été 
attribué A Naotud cl Saadaoul 
pour « Fczdaous, une voix en 
enfer» («le Monde» du 12 ma») 
et s la Face cachée d’Eve » (éd. da 
Femme»). Lo prix Mahmoud 
Bamchaxi rat allé A Oan Halévl 
pour «Question Juive » (éd. de 
Mutait), et le prix spécial du Jury 
A Georges Montarou. auteur de 
« Jérusalem en Palestine» (éd. 
T.CJ. 

• V ASSOCIATION DES ECRI- 
VAINS DB LANGUE FRANÇAISE 
(ADELF) a remis & Paris le Prix 
européen de r ADELF & Alice Pox- 
nangka-Parlzean pou son nuin 
« Les lilas rtcoriment à Montréal a 
(éditions P. Tlueyro, A Mont- 
réal) et lo , Prix France-Québec 
Jean Hamelin à Louis Canin pour 
son livre « les Plis de la liberté » 
(Seuil). 

• HERVE BAZIN a reçu dans la 

capitale bulgare (e prix littéraire 
de la vCUo de Soda, pour son acti- 
vité an sein du Mouvement de la 
paix et sa contribution au déve- 
loppement des relations culturelles 
franco-bulgares. Hervé à 

Ittji KÇU te Prix Lénine de la 
paix en mal U80 à Moscou. 

• LES EDITIONS DBS DEUX 
océans, qnl viennent de publier 
« rgpltre sur l'unité absolues, de 
BalyftaL se trouvent 19, rue du 
val-de-Gwieo. 7SM5 Paris, et non 
pas 19, rue Ssl&tJacgneg, comme 
nous l’avons indiqué par erreur 
dans «le Monde des livras da 
22 octobre. 
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critique Uttéroka 

Flaubert bâtard 

ou enfant trouvé ? 

■ (Suite de la page 13 J 

1 H +A J^ ate J? " haut maI “• n'est pas & rorîfllne do travail 
littéraire comme pour fauteur de r Idiot ; ce sont bien les 
contradictions entre l’enfant trouvé et le bâtard qui figurent 
les Idées fixas da toute l'œuvre, , et ses éléments moteurs. 
. triomphe l'enfant trouvé épris de lyrisme irréel — 

dans la Tentation de saint Antoine, — (e bâtard réaliste est 
au supplice. est plus fréquemment l'inverse. On ne compte 
pas les lettres où l'entent trouvé qui écrit pour ne pas vivre 
et rêve d'un livre sur rien se plaint des compromis avec le 
want qua passés le bâtard en entreprenant l'interminable 
CeHe-cl lui demande beaucoup ptus de temps et 
d efforts que la Tentation, écrite vite et dans un jaillissement 
voluptueux. • 

' ES deux idéaux se retrouvent chez les personnages 
I des romans, purs ou mêlé* Rodolphe est un bâtard 
~f classique. Léon un bâtard raté Deslauriers une variante 
triviale . telle que Flaubert l’a enviée et haïe ohaz son ami 
Maxime du Camp. Frédéric Moreau a gardé la répulsion de 
l enfant trouvé à l’égard de ceux qui l’on engendré, et il n’a 
pas encore, tout ; arriviste; qu’il soit, les audaces de bâtard 
qui lui feraient surmonter l’effroi de l’inceste, devant Marie 
Amoux. H est le parfait exemple du fHs cedipien qui aime ce 
qu'il ne peut posséder, ■ et possède oe qu'il ne peut aimer : 
l'image même de réducetîon sentimentale— inaccomplie. 

Les deux bonshommes que Flaubert sent en lui se par- 
tagent sa besogne d'écrivain. Le bâtard inspire les livres rai- 
sonnables et naturalistes — TEducation, Bovary, Un cœur 
simple l'enfant trouvé patronne les épopées mystico- 
fantastiques — la Tentation, Salammbô, Saint Julien f hospi- 
talier , Bouvard et Pécudhet. L'un se veut responsable devant 
_ les choses, l'autre, ambitionne d'aligner des phrases sur rien. 

Dans un même livre, on dirait qu’ils se répartissent les 
tâches. Le bâtard emprie des fiches, fait des plans, bâtit des 
intrigues de cœur et d’argent;, l’enfant trouvé' ne désespéra 
pas de résoudre tous les conflits de l'auteur, de lui acquérir 
le monde, de lui soumettre l'humanité présente et biture, sans 
violence apparente, par ta seule grâce d'une pure idée, d’une 
phrase parfaite, proprement divine. Par cette chimère d'une 
œuvre sans sujet et étemelle, Flaubert réalise son rêve de 
n'être plus le fils de personne, tout en dédommageant ses 
parents de ce dont N les a frustrés en pensée. 

S 'IL enferme dans ses livres des connaissances qu’il vou- 
drait infinies, c'est en hommage à son père, en qui H se 
reproche de ne pas avoir vu un grand savànt S’il 
s'échine à donner une image juste de fa nature, qu’il déteste, 
et s'il vise l'immortalité, c’est pour se faire pardonner d’avoir 
rompu, en refusant de procréer. la chaîne des générations. ' 

A faute imaginaire, . donc improuvable, expiation impos- 
sible. Flaubert ne cessera de trimer pour prouver son sérieux 
et compenser son refus de vivre, tout en craignant de ne 
s’être pas racheté. Jusqu'à sa dernière phrase, fl ne sera pas 
sûr d’avoir créé le style achevé « qui vous entrerait dans 
ridée comme un coup de stylet »... 

Ainsi peut se raconter l'étude de Marthe Robert On ne 
lui reproche que ses notes en bas de page et ses auto-cita- 
tions, mal justifiables dans un texte aussi court. On aimerait 
pouvoir fe lire d’une seule coulée et sans référence, tant H 
est dense, d’une portée qui dépasse 1e cas Flaubert, et étin- 
celant (fintefligence. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

-* EN HAINE DO ROMAN, ÉTUDE SUR FLAUBERT, de Marthe 
Robert, Ba ltanrt . 154 pages, SS F. 


Marc Cholodeirko 

Meurtre 


roman 


ftp ec une s é ré ni té, une maturité, mieux, une sagesse vraiment 
stupéfiante, Cholodenko sans hausser le ton, sans grandilo- 
quence, dans un style d’une réserve et presque d’une banalité 
ImpeiTnr b abie^ arrive toujours à serrer ses personnages an plus 
près de leur centre de gravité, c’est à dire au plus loin de leur fri- 
■çolé apparence. Le Nouvel Observateur • L’auteur des États 
àu Désert est Ftm des phts brûlants écrivains de sa génération. 
jteecMatrtrsü fait preuve.tFune maîtrise impressionnante. Le 
Quotidien de Paris • Les âmes som prêtes àappardller comme 
des voiliers pour d’infinis voyages, pleines de frémissements 
mHancoKqnfis et de peurs impalpables. Le Point • Marc 

r^r.lfvWit^ qniTwyme dans ce récit avec Finspiration d es E t gt s 

du Désert, montre encoreune fois qu’il appartient à la lignée des 
or Wc hA- îrierg La Quinzaine Littéraire m D’emblée les dons 
: la maîtr ise d’une écriture superbement classique, le 


LaFrance Catholique •Unstyle éblouissantnous conduit par 
3a main (fansles sentiers de traverse : tout le mystère humain. Le 
Figaro • Leromanrier combine avec une adresse rare les pièces 
desoa jeudesédnction et demort. Car derrière le cérémonial élé- 
gant sc joue une guerre sans merci. Ce joli ballet camoufle des 
orgies de souffrance et des séries de meurtres en miroir sous des 
sourires. VS J) • Cest ce qui me plaît le plus dans ce livre ; le 
romantisme. Le Matin. 
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9 « L’abstrait , le por- 
trait et le irait 7>. 


S ON art. Robert Poulet le 
partage en trois « degrés » : 

«L'abstrait, le portrait et le 
trait.» L'abstrait, c’est, chaque 
semaine, son feuilleton de Rivarol 
et quelques livres, la Lanterne 
magique. Partis pris, Billets de 
sortie, études critiques poussées, 
dont il dit qu'elles sont « très 
fatigantes » « Le trait ». à son 
âge. U peut s’y livrer sans 
crainte dans la centaine d’épi - 
grammes qu’il décoche. Le por- 
trait c'est autre chose. 

Encore un jeu, mais moins 
bref, supportant donc moins 
bien rà-peu-près, la facilité, le 
dérapage. H faut un ceü sur 
l’homme — si possible, donc, 
ravoir connu, comme c’est le 
cas de presque tous, parmi les 
trente-neuf écrivains de ce « ka- 
léidoscope», — être un familier 
de son œuvre, disposer d'un suf- 
fisant recul La lucidité; ici, 
prime sur l’indulgence, laquelle 
est toujours un correctif à la 
vérité. La vérité ? Celle du pein- 
tre autant que celle du modèle : 
l'art est affaire d’interprétation. 

« L’art », c’est bien de cela 
qu’il s'agit. Il y a des années 
que Robert Poulet travaille dans 
sa gaieile, met an point l'objec- 


tif. fignole le cadrage, raffine 
sur l'éclairage. Cela aurait pu 
aboutir & quelque chose de figé, 
comme sur ces photos trop po- 
sées d'où le principal s’est effacé. 
Au contraire, la vie est maî- 
tresse, Ici, et la fraîcheur et 
l’ allégresse, allégresse dans la 
rosserie, fraîcheur des couleurs, 
la vie en formules qui font sur- 
sauter, amusent, enchantent. 

Voici Jouhandeau. « un pré- 
cieux. campagnard d'honneur 
qui aurait mis des talons rouges 
à ses gros sabots », et Céline, 
sur sa fin. pareil à a un fauve 
malade gui n’aurait plus tout à 
fait la disposition de ses grif- 
fes » ; et voici Simenon. « un 
Ponson du Terraü gui aurait la 
technique de Flaubert r, Coc- 
teau. « le sublime de la poudre 
aux yeux, mais c’est de la pou- 
dre d'or », et Marcel Aymé, avec 
«sa figure de clown en deuil, 
bâillonné par le mépris— ». 

Trois pages, quatre au maxi- 
mum, et un homme est là. mis 
à nu tout vif. Se reconnaîtront- 
ils, tous, et tout entiers? C’est 
une autre histoire- H reste que. 
rfans ses combinaisons les plus 
réussies, oe Kaléidoscope fait 
songer à La Bruyère et à ses 
Caractères. 

GINETTE GUITARD-AUV1STE. 

* LE KALEIDOSCOPE, de Robert 
Poulet. L'Age d’homme, lZfi pages, 
63 franes. 


Gérald Antoine , avocat 
de la vieille € stylistique » 


9 Vue démonstration 
séduisante. 

P OURQUOI. paraphrasant 

une formule connue, ne 
dirait-on pas de la critique 
littéraire qu’elle est un hommage 
que la lecture, ce vice, rend à 
l’écriture, cette vertu, en enten- 
dant par là une force quasi ma- 
gique, comme l’on, parle de la 
vertu d’une drogue ? Mais ces 
hommages sont bien divers. 

; H y a vingt ans encore, donc 
naguère, on parlait tout plate- 
ment du « style » d’un écrivain 
ou, plus particulièrement, d’un 
texte. La lecture attentive et cri- 
tique qu’on en faisait relevait 
tout uniment de la « stylistique ». 
C’était le bon temps. 

Parier de « style » aujourd'hui, 
c’est avouer qu'on débarque de 
Landerneau. C’est « écriture » 
qu’il faut dire pour « style » et 
« structure » pour « composi- 
tion ». 

Gérald Antoine affronte avec 
malice le ridicule d’écrire que ce 
Landerneau de la stylistique mé- 
rite encore d’être visité, et ou 
besoin découvert. U dénonce au 
passage, sans aigreur mais fer- 
mement, * les pièges d'une cri- 
tique unidtmensionnell c, autori- 
taire, ritualisante ». et le danger 
qu’il y a à passer sans précaution 
du structuralisme linguistique & 
un système d’analyse du même 
genre plaqué sur des textes litté- 
raires. 

En fait, l'accusé est moins, ici. 
tel mécanisme d’interprétation 
ou le vocabulai:.' ésotérique qui 
l’accompagne que « P esprit de 
système dont les ravages, tou- 
jours inquiétants, prennent un 
tour franchement meurtrier lors- 


que le structuralisme se pique 
d’imposer la grille de ses schémas 
aux complexités multiformes du 
style ». 

La querelle n’est pas d'hier. 
Elle naît de malentendus et de 
confusions et s’alimente de sec- 
tarismes opposés. Confusions, par 
exemple, entré ce que (sel pro- 
posent. chacune de son côté, 
l'analyse universitaire de textes, 
exercice rigoureux et presque 
ascétique, et la critique de jour- 
nal, de radio ou de télévision, 
toute d’humeur, qui- n'a jamais 
prétendu à aucune exactitude 
scientifique. 

Quant aux sectarismes opposés 
de la sur-explication et du refus 
d'explication, est-ce forcer la 
pensée de G. An tome que de les 
voir objectivement alliés pour 
obscurcir, les uns par excès de 
précisions, les antres par excès, 
si l’on peut dire, d’imprécisions ? 

« Stylistique pas mort », 
affirme donc G. Antoine, a Etu- 
des suivent », ajouterons-nous. 
Une dizaine, qui s’organisent 
dans la démonstration que le 
style est ce qui fait indéfiniment 
la navette entre la forme et le 
sens. Les substances et le6 thè- 
mes d’une œuvre, et la variété de 
langage qui les réalise, sont 
indissociables. 

L' ensemble, considérations 
théoriques et travaux pratiques, 
vaut par solidité de la démarche 
et par clarté fluide du — style 
justement. Ces qualités ne sont 
pas des surprises pour quicon- 
que a suivi les recherches et les 
publications de Gérald Antoine 

JACQUES CELLARD. 

* VIS-A-VIS, OU LE DOUBLE 
REGARD CRITIQUE, de Gérald 
Antoine. Collection «P.ÜJ. Ecri- 
ture». 2SS pas», 140 francs. 


THOMAS MORE 

L’UTOPIE 

présentée par ANDRÉ PRÉVOST, docteur ès lettres 

PREMIÈRE ÉDITION INTÉGRALE ET COMMENTÉE 
du MAITRE-LIVRE DE NOTRE TEMPS. 
Charte de l’humanisme et de la société pluraliste. 

UN PRESTIGIEUX VOLUME 18 x 24, 784 pages. Tables. 
Biographie de More, deux portraits par Holbein. 
Texte original et, en face, traduction nouvelle. 
Prix Bordin de l’Académie Française. Marne. 

AU CHOIX : reliure toile de lin sous écrin 160 F franco. 
Reliure cuir, pleine peau. Édition numérotée. 
400 F franco. Livraisons par retour. 

COMMANDES : A. PRÉVOST, C.C.P. 1.462-61 Z Lille 
ou chèque bancaire, 16, avenue des Fleurs. 
59110 La Madeleine - Tél. (20) 55.29.16. 

Spécimen gratuit sur demande. 


ATUIA7.ATJ - LefimdaEdteetderBcite 129 F 
D.GIMÀRET - Théorie de l'acte fanante 1® F 
en théologie uaBufanane 
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les «Caractères» de Robert Peolet 
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WILLIAM SERMAN 

“Solide et sérieuse, cette étude 
sociologique détaillée ne néglige 
aucun des aspects de la vie militaire." 

LE MONDE 

“Passionnant d’uu bout i Vanta" 
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... ce livre de sang, de lumière, et ce vérité...’' 

JÉRÔME GARCift / LES NOUVELLES LITTÉRAIRES 


roman / denoël 


Maurice 


de r Académie française 
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Beau François 

Avec une spontanéité retrouvée, 
c'est l'âme populaire même qui s'exhale 
de chacune de ces pages. 

PLON 
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Hector BJANCIOTTI 

L’amour n’est pas aimé 

Nouvelles - Traduit de Tespagrol par Françoise Rcsset 

Lawrence DURRELL 

Le sourire du Tao 

Récit- Traduit de l'anglais par Pauls Gcivarch 

Boris PASTERNAK 

Ma sœur la vie et autres poèmes 

Traduction ccî!ect ; ve sous !a. direction d Hélène Henry 
Préface de Miches -Auôoutij ri er 
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Roger Grenier au seuil 
du mystère 


T OUS tes grands orateurs 
savent qu'il convient de 
baisser la voix si l'on 
veut attirer {'attention, fl en va 
de même des écrivains qui re- 
tiennent leur souffle et leur style 
pour se glisser jusqu'au fond 
des cœurs. Voyez Roger Gre- 
nier : !! nous parte de si près 
qu'il semble moins nous confier 
ses secrets que les mêler aux 
nôtres. Par pudeur et par pru- 
dence, il s’arrête au seuil du 
mystère et attend, immobile, 
sHencteux, que la vérité s’appri- 
voise. Hile n’a rien à craindre, 
fl ne fa violera pas, ni ne la 
mobilisera au service de quel- 
que noble cause. H ne lui de- 
mandera même pas de faire la 
belle. Il l’aime comme elle est. 
avec ses plaies, ses bosses, sa 
larme & l’ceTt et son petit sourire 
en coin. Ht comme il b de la 
tendresse à revendre, il lui Bn 
prêle un peu, juste ce qu'il faut 
pour la réchauffer. 

Les treize nouvelles réunies à 
l'enseigne de La Fiancée de 
Fragonard retracent l'inflexible 
trajectoire de la via. Au départ, 
l’enfant guigne les fruits inter- 
dits et se rabat sur d'innocentes 
sucreries. L'adolescent fui suc- 
cède, qui se lance tète basse 
dans les pièges, y laisse des 
plumes et repart pour rejoindre 
l’adulte dont les illusions per- 
dues ralentissent la marche. En- 
fin. voici le vieillard pour qui 
tous les raisins sont trop verts. 
Pourtant, IJ tend la main vers 
les promesses inaccessibles, car 
qui vieillit jamais - à l'Inté- 
rieur ?" SI échaudé soit-on, 
comment renoncer à être heu- 
reux ? Tendant le cou vers l’ave- 
nir, un petit garçon s’interroge : 
« pourquoi les gens s'aiment- 
fls? Ou pas ». Avec l'âge, U 
connaîtra des aventures dont 
aucune ne paraîtra à !a hauteur 
de se3 désirs ni ne répondra à 
sa question. Il passera de l’es- 
poir à {'amertume, de la révolte 
à le résignation, pour retrouver 
h nouveau l'espoir, au terme du 
voyage, un dernier mensonge à 
la bouche. Ainsi va «la vie qui 
se moque du monde ». 

Faut-il en rire ou en pleurer? 
NI l'un ni l'autre ou les deux 


â fa fois, puisque chaque émo- 
tion contient en germe son 
contraire, que le comique gri- 
mace â l'ombre du chagrin et 
que la mélancolie rogne les 
ailes de la joie. Aussi Roger 
Grenier môlange-t-ïl le rose et 
le noir afin d'obtenir un gris 
nacré, couleur d'air du temps 
ou de souvenirs. Les siens 
affleurent en ordre chronolo- 
gique, comme les photos des 
albums, et nous le montrent, 
tour â tour, en jeune pion brûlé 
de convoitises, en troufion éper- 
du de solitude, en quadragé- 
naires s'essoufflant aux trousses 
de mai. Parfois, il se déguise, 
se met dans la peau d’un fonc- 
tionnaire victime de sa passion 
des femmes, ou d’une superbe 
pécheresse. ■ miraculeuse » à 
son corps défendent, ou d’une 
star sur le retour. Mais on 
l’identifie sans peine & sa ma- 
nière de plier le dos sous les 
coups du sort, de défier l’adver- 
sité par sa patience, voire de 
la berner en la poussant à 
l'absurde, grâce aux vertus de 
l'obéissance passive. C’était la 
technique de Chariot qui. lui 
aussi, glissait sur les peaux de 
banane, poursuivait des sirènes, 
avalait des couleuvres, se co- 
gnait â tous les angles de la 
vie, et ('épreuve passée, repar- 
tait cahin-caha en remontant son 
pantalon. 

Honneur aux nouvelles qui en 
trois pas accomplissent plus de 
chemin que tant de romans i 
Roger Grenier excelle dans les 
deux genres (ce qui lui a valu 
de récoller le Femlna et <e 
Grand Prix de l’Académie fran- 
çaise). Mais son humeur vaga- 
bonde, sa touche rapide et sûre 
ou ce qu’l) appelle «son petit 
talent pour faire parler /es 
inconnus », s’épanouissent plus 
librement lorsqu’il saute d’un 
sujet à l’autre. Et >e lecteur, 
conquis par une perfection si 
transparente, si naturelle, en 
oublie qu’elle est le comble de 
l’art 

GABRIËLLE R OLIN. 

★ LA FIANCÉE DK FKAGO- 
NARD, de Roger Grenier. Edit. 
Gallimard, £14 pages, 57 francs. 


Un drame ordinaire 


# Les interrogations 
de Raymond Jean sur 
le suicide d"un jeune 
homme . 

S OUVENT, en parcourant les 
journaux, vous apprenez 
qu’un bomme, jeune encore, 
s'est suicidé. Parfois, il était chô- 
meur ; parfois, non. Parfois, il 
se s shootait » ; parfois non. Lors- 
que la passion n'est pas en jeu. 
le plus commode consiste encore 
à expliquer l'inexplicable, l'into- 
lérable. 1e ratage d'une vie. par 
le chômage ou la drogue. On ne 
pardonne pas aux morts leur 
silence : Il faut à, tout prix qu’ils 
nous disent pourquoi Us ont 
déserté, pourquoi Us noos laissent 
seuls face à cette tentation per- 
manence que nous éprouvons, 
nous aussi, de renoncer & ce 
métier de vivre trop dur, trop 
injuste, trop sordide. 

Laurent J. était à la fois drogué 
et chômeur. Le 30 novembre 1980, 
ü s'est tiré une balle dans la 
tète. Six semaines plus tard, 
après une longue réanimation 
infructueuse, il mourait. Deux 
mois encore et Dany. sa petite 




Anne 
PHILIPE 

Les résonances 
de l’amour 


' //'ü ii roman construit avec une vraie science 
musicale qui conduit le lecteur à 1 e.xtrême pointe 
de Xémotion". 

'■ Gérard -Hü mber; Ooury'Lc Nouvel Observateur 


Un livre doux . Françoise XerzaJas/L* Ma*h 


Les navigations de Pierre Jakez Hélias 


Pierre Jakez Hélias n'est pas Breton 
pour rien. S’il est fier do succès de son 
« Cheval d'orgnefl ». il ne le montre pas. 

Si la quinzaine de livres qu'il avait 
publiés auparavant n'ont pas suscité un 
■ tel engouement, jamais S ne laisse poin- 
dre une quelconque amertume. L’essen- 
tiel reste le prodigieux travail qu’il a 
accompli. Pendant trente ans. ü a par- 
couru les routes et les chemins de 
Bretagne pour collecter les expressions 

vocalismes 
de créer 


d’une étonnante col tara orale. Ses li vres 
sont devenus la mémoire. Et aussi 
l’avenir. _ „ 

Aujourd’hui, à soixante-huit ans, H 
rient de publier chez Jolliard Son pre- 
mier roman, intitulé - rHerbe <Tor ». C'est 
une sorte de légende moderne, OUstoir® 
d'un navire perdu dans la tempête. Sus- 
pendus entré «2a peau da là mer et 
la langue du vent ». les marins, de même 
que leurs familles sur le continent, 


attendent. Mais en cette nuit de Noël, 
qui sait où ira la navire « l'Herbe d’or»? 

Jakez Hélias sous, propose fcf un 
superbe roman, envoûtant, fascinant. Le 
secret de cette réussite ne tient pas 
seulement & l'aspect merveilleux du 
récit: ü faut aussi compter avec la 
plume et 2a tangue d’en romand er qui 
a sa incarner les racines et r&me d’un 
peuple. Jakez Hélias nous précise com- 
ment s’est formée sa vocation <f écrivain. 


amie, prenait congé d’un monde 
désormais absurde et vide. Tous 
deux reposent maintenant socs 
la même terre, dans la même 
tombe, au cimetière du Grand- 
Saint -Jean. & 10 kilomètres 

d’Aix. 

Parce qu’il voulait comprendre, 
parce qu’il voulait que subsiste 
quelque chose do destin, lamen- 
table et tragiquement commun, 
de Laurent, le romancier Ray- 
mond jean lui a prêté sa voix, 
s C’était aussi un moyen , écrit -iL 
de lui permettre de s’exprimer 
du fond de nnexprimable. » 
C’était plus encore; aimerions- 
nous ajouter, une manière de 
faire le deuil d'un être qui lui 
était particulièrement cher, en 
s'identifiant à lui jusque dans 
l'obscur processus qui allait le 
conduire à se tirer une balle 
dans la tête. 

On sort de ce livre, anéanti, 
incapable de juger, d'admirer 
ou de déprécier. On a seulement 
envie de marcher longtemps en 
silence, les poings serrés, en rete- 
nant ses larmes et en maudis- 
sant le jour qui nous a vu naï- 
tre - ROLAND JACCARD. 

★ « L. n, par Raymond Jean, 
Le Senti, 95 pages, 39 francs. 


n Vous avez commencé à 
éc r ire en vous attaquant aux 
deux domaines les plus diffi- 
ciles de la littérature : la 
poésie et le théâtre. 

— H est vrai que j'ai écrit 
énormément de pièces de théâtre, 
j'ai commencé en 1936, à l’épo- 
que où Léo Lagrange venait de 
fonder les Auberges de la jeu- 
nesse. On m’a alors demandé 
d'écrire des petites pièces que 
l’an puisse jouer dans ces Au- 
berges. C’est ainsi que j’ai appris 
le métier. Par la suite, lorsque 
ont été créés les centres dra- 
matiques régionaux, je suis 
devenu le « fournisseur a de la 
Comédie dramatique de l’Ouest. 
On y a joué quatre de mes piè- 
ces, dont le Grand Valet qui a 
eu plus de cinq cents représen- 
tations. C’est mon Cheval d'or- 
gueil dramatique! Cette pièce 
a même été montée en Belgique. 
mais j ama is à Paris (1). Quand 
je suis entré à Radio-Bretagne, 
où je faisais des émissions en 
langue bretonne, j'ai écrit des 
pièces radiophoniques. L'une 
d’entre elles est d’aiileum à l’ori- 
gine de r Herbe d’or, 

» Pour ce qui est de la poésie, 
j'ai publié mon premier recueil, 
en version bilingue, dans les 
années 60. J’en ai écrit trois 
autres depuis, mais il y en a un 
que je n’ai pas traduit en fran- 
çais. C’est impossible parce que 
ces poèmes sont fondés sur des 


bretons. J’ai 
h harmonies imita- 
tives pour signifier la tempête 
qui approche, la tempête qui se 
déchaîne et te calme qui revient. 
En breton, on peut rendre oela 
très facilement ; en français, 
c’est moins évident, les mots ne 
sonnent pas de la même façon. 

— Vous êtes né et vous 
vivez dans un pays de 
conteurs. Cela a dû contri- 
buer à vous donner le goût 
du théâtre. 

— A mon avis, fl n’y a jamais 
eu beaucoup de conteurs, mais 
plutôt des raconteurs d’histoires. 
Le conteur, c'était quelqu’un qui 
possédait vraiment un réper- 
toire. Mon grand-père, par 
exemple, commençait A conter 
vers la Toussaint et fl finissait 
avant Mardi-Gras. Avant de 
reprendre 6a saison, il était 
obligé de se remettre les contes 
en mémoire. U répétait aussi ses 
effets, ses silences, ses montées 
de timbre, comme un comédien. 
Lorqu’fl se produisait, il taisait 
un véritable one mon show qui 
pouvait durer quatre ou cinq 
heures. 

» Je me rappelle que je voyais 
sa chemise de chanvre devenir 
toute noire : c’était la sueur. U 
bougeait beaucoup, et, de son 
banc, il réalisait tous les effets 
de mise en scène possibles, avec 
des gestes, des ombres portées 
sur le fond de la cheminée; 


Quand Daniel Apruz 
détraque le temps 

# Les secrets d’ une 
bizarre petite ville. 


O UVRIR un nouveau roman 
de Daniel Apruz, c'est tou- 
jours la promesse d’une 
fête : Imagination, fantaisie, sen- 
sibilité. liberté de style, tout 
concourt à faire de cette lecture 
un voyage revigorant. Avec les 
Pendules de Malac, l’auteur nous 
introduit dans les secrets d'une 
bizarre petite ville, où dlx-sept 
pendules s’amusent à détraquer 
le temps. Nicolas, employé de la 
mairie, fait chaque jour la tour- 
née des cadrans, qu'il est chargé 
de remettre à l'heure. Mais sa 
tâche le dépasse, et quand U ar- 
rive à la dix -septième horloge, 
les seize autres ne sont déjà plus 
en accord. Nicolas ne se décou- 
rage pas. Combien d’entre noos 
ont pour tâche de régler tes pen- 
dules de Malac, et partent brave- 
ment tous les matins pour une 
mission impossible ? 

On se souvient de la pendule 
de Bougival, d'Alphonse Daudet, 
qui semait autour d’elle un vent 
de gaieté et de folie : le pouvoir 
magique des pendules de Malac 
s'exerce à sa façon sur toute la 
ville, où le temps est chocs des 


gonds». Les désordres se mul- 
tiplient, Le pâtissier voit scs 
gâteaux s’effondrer lamentable- 
ment ; on entend brailler, la 
nuit, les frères Mochefc. qui se 
sont enfermés dans r usine désaf- 
fectée ; la belle vida se cache 
parce qu’il lui est poussé quatre 
jolis seins sur le dos et qu'elle en 
est toute honteuse ; Julie; pen- 
dant ce temps, gonfle à vue 
d’œil tout en devenant de plus 
en plus légère, comme une bau- 
druche . 

Daniel Apruz laisse an lecteur 
le soin de décrypter les symboles 
qu’il met tel en jeu, et c’est un 
plaisir de le suivre d'une para- 
bole à une autre, jusqu’à ces 
caves de Malac, qui communi- 
quent entre elles, et où certains 
ont su s'aménager une existence 
paisible, â l’abri du tempe que 
les pendules ont défait. Il faut 
déplorer que l'œuvre romanesque 
de Daniel Apruz, drôle et pleine 
de sagesse, n’ait pas encore 
trouvé tous tes lecteurs qu’elle 
saurait réjouir. Peut-être oe 
livre-ci sera-t-il l'occasion de la 
rencontre attendue 9 

J OS ANE DURANTEAU» 

* LES PENDULES DR MALAC, 
de Daniel Apruz, Calmann-Lévy, 
265 pages, S9 francs. 


Michel Haas, peintre de ia tauromachie 


GALLIMARD ff/f 




% Des morceaux de 
bravoure et une riche 
palette. 

I L saute aux yeux qu’on aurait 
dû couper au moins cin- 
quante pages dans ce gros 
roman, où fl y a trop de rup- 
tures de ton sans bénéfice pour 
personne : parties di&loguées 
comme au théâtre, incorporées 
au récit, on se demande pourquoi, 
reproduction fastidieuse de trop 
longs articles, digressions non 
indispensables et un peu com- 
plaisances,- Tel quel, pour un 
coup d’essai, c’est vigoureux, 
plein de sève, te lyrisme Je plus, 
romantique marié à de très fines 
observations psychologiques, la 
cruauté à la tendresse, sous 
l'implacable soleil andalou. 

Il faut entrer sans idée pré- 
conçue dans le monde de la 
tauromachie où se déroule l'ac- 
tion ; on monde « à côté » de 
l'autre et intimement lié â l’au- 
tre, avec ses règles d’honneur, 
ses servitudes, sa gloire, ses 
secrets, un monde où règne 1e 
taureau, cette énorme brute de 
600 Jdlos, Incompréhensible 
même à ceux qui vivent avec elle 
pendant les quatre â six ans de 
se préparation et qui s’auréole, 
du fait même de ses réactions 
imprévisibles, d’une immense 
force mythique. Je n’ai jamais 
mis tes pieds dans me plaza de 
ton» et compte bien ne jamais 


le faire. J’ai lu oe roman sans 
désemparer, fascinée par une 
aventure où, pour une fois, ce 
n’est pæ le courage du torero 
qu’on exalte, mais celui du tau- 
reau et, plus encore peut-être 
1e talent des éleveurs, ces arti- 
sans-artistes qui obtiennent dès 
bêtes «nobles» & force de sélec- 
tions rigoureuses et savantes. - 
Le comte Alonso de Villanueva 
est un de ces ganaderos qui per- 
pétuent les traditions et la race, 
de génération en génération. 
Dans son domaine, au fil dés 

jours, son hôte. José-Fernando 
Esteban, découvre que, ATaniére- 
p2an de se g activités et de 'sa rie 
familiale, one . tragédie V est' 
enfouie; La dernière mise A 
mort sera te dentier acte du 
drame, quelque «chose de gran- 
diose et d'affreux en même 
temps, A la mesure d’un pays où 
1e contraste règne partout et BOT 
tout . " *■ 

Ü ; a A des morceaux de 
bravoure- qu’on .a’oabüera pas :• 
te scène d'amour en pleine cam- 
pagne, par une nuit accablante ; 
l'assassinat d'un taureau par ses 
congénères, un soir d’orage; te 
tuerie, horrible épisode, de la 
guerre civile, qui a marqué Alon- . 
so à tout jamais. L’aafear a <ffl 
souffle, une -riche palette, de là 
sensibilité. • - . T 
GINETTE GUiTARD-AUVISTEk 
* LA DERNIÈRE MISE AUOBT, 
de SQcMt Bus.. Obvier . Ortnuv 
SIS pages; Si francs. - • 


Comme tous les conteurs, il réa- 
gissait en fonction de son audi- 
toire. Quand le public avait du 
comme on dit, un conte 
pouvait doter presque une heure. 
C’était une forme de théâtre, si 
l’on veut 

— Vents disiez tout à Vheuxe 
que nous tarez tiré l'Herbe 
d’or dfune pièce pour la radia. 
— Oui, alors que j’étais res- 
ponsable des émissions en Ma - 
gna bretonne; on m’a informé 
que je pourrais disposer de qua- 
tre soirées entières dans Tannée 
pour réaliser des programmes 
dramatiques. Comme dans ce 
domaine le répertoire breton 
n'est pas très brûlant, je me suis 
mis à écrire trois pièces. La 
première s'appelait les Vivants, 
les Morts et les Autres : c’est celle- 
là que j’ai reprise pour en faire 
un roman. Malheureusement, elle 
n'a jamais été jouée. A l’époque, 
tout ce qui était breton faisait 
us peu peur I A partir des dia- 
logues que j’avais rédigés en bre- 
ton, j’ai élaboré une partie 
narrative. Le plus rttfftoite pour 
mol a été d’intégrer là-dedans 
les grands mythes indo-euro- 
péens que je connaissais : celui 
de Gflgamesh, celui d'Orphée, 
les navigations de saint Brendan . 
es de Tristan en mer d'Irlande. 

a J’estime que ces mythes font 
partie d'un inconscient collectif, 
il y a entre eux des courants de. 
circulation souterrains. Et- pute 
je travaille toujours sur docu- 
ments : ici, comme j’évoque te ■ 
raz de marée de 1825, jteJ dû 
faire des recherches, car je n’en 
gardais, qu’un souvenir Imprécis. 
Je me rappelle quand même 
avoir vu le lendemain des ba- 
teaux dans les champs de. 
pommes de terre, A 500 mètres 
de la cüte. C’était quelque chose î 
— Dans vos précédents li- 
vres , vous avez surtout èvo- _ 
que les paysans et beaucoup 
moins les marins. 

— H est vrai que Je les con- 
nais moins bien, encore que j’ai 
des amis et des parents qui 
exercent ce métier. Ce sont des 


pas très loquaces. Par 
contre, lorsqu’il ee produit une 
catastrophe — un naufrage par 
exemple, et Dieu sait bH y 
en al Cet été an pays btgou- 
des, nous avons pendu te Gcto- 
ur-mar avec tous ses hommes 
d’équipage : c’est terrible, — Us 
commencent à sortir leurs tripes. 
D'autans, je dis toujours aux 
jeunes ethnographes d’aller les 
voir aa moment de te Toussaint, 
si te temps est mauvais. 

z A ce moment-là, tous leurs 
vieux fantasmes réapparaissent. 
Semarqneo, une fais Tel de- 
mandé A un marin après une 
■gros» tempête : «Alors, ça a 
dû être dur dans la mer d'Ir- 
lande, hein ? a II m’a regardé et 
m'a répond» « Aht m'en parle 
pas, fat pente mon couteau la 
Cete veut tout dire. 

— Foi» dites travailler sur 
documents pour ce qui est 
des faits. Est-ce que vos per- 
sonnages sont inspirés de la 
réalité? 

— Oui, je les al tous connus. 
Mais chacun d'eux est te syn- 
thèse de plusieurs autres. En 
somme, j’ai fabriqué des per- 
sonnages bçtifS, composés des 
traita de trois ou 

quatre personnages- réels. Le seul 
que je n’ai Jamais connu, c'est 
Cotentin, un <wmwmUr^ de 
cargo m’a raconté l’histoire de 
ce marin qui recevait des lettres 
de ea femme qu’il n'ouvrait 
jamais. 21 ne savait pas üre. 
Quand fl rentrait chez inl, fl 
sortait son paquet de lettres es 
fl demandait à sa femme de les 
Sri lire. Si J’ai écrit sur les 
marins, c’est parce que je crois 
que ce sont encore de véritables 
aventurière Et puis, te mer, c’est 
vraiment l'élément premier, 
avant la terre, avant le ciel, g 
Propos recueillis Par. 

BERNARD GtNÈS. 


fl) Signalons que le Théâtre Ce 
P. J. B aiss a été édité chez Gainée. 

★ L’HERBE D'OR, de Pierre Ja- 
que* Héîias. Bd. JuHitud. ZSZ p. 

sa F. 


Yves Martin, piéton de Paris 


D 


EPUlS Je fa/s bculBir mon 
vin, paru en 1979, Yves 
Martin, est. pour - quelques 
cernâmes de lecteurs, un poète 
à contre-courant, d'une . singu- 
lière intensité humaine. indHfér 
rent aux modes hrteUeotuetas, 


fraîches qu’aux petites heures. 
Et les amours, souvent coupa- 
bles,' s’accommodent de l’insom- 
nie. Le vin, te bière, la suie, la 
Seine, urr-vfesgé presque sans 
peau, une anatomie presque 
sens.' visage : on. se perd, on 


K s'est oréô un vocabulaire à se retrouvé ret, au bout du péri- 


Jul. entre le langage- populaire 
et les formules lyriQuee,. dignes 
d’un ■ Laforgue oïi tfufr feigne. 
Tel H apparaît encore, oujôor-. 
d'hui, dans ce . gui est. sans 
douté Je «vra ie plus -rtche et 
te plus étonnant de oetfâ année; 
en poésie. Do fa «w> «tevCfte. 


pie, que. trouve-t-on ? Sans doute 
. 'use Luoe'tettgûêér un nuage qui 
toussé ét j tarifante -de /«*.- H 
va ioajoffiB falloir; au sortir du 
poème, se . dégrisée . 

-l> ' oir ifsutrtte ■ réfléchissent 
ave tfop de pudeur ou dé pré- 
jsnt^wh. YVe* Martin est direct 


fl est rare qu'un poète mette: .désarmant fr* dîralt-on, tendre 
el peu :de distancé ef^^ra^W f. -’ aveo viofehoe. Jî parte dru, court 


toute crue .et-see^éôB s T Vv'? 
n’est ' pfus clans 7 ' untf? latbJwde» 
de -rtmuHaiiéii^ 
et dé noua, tprçar^ ta? «rttpuî.. 
de" auHe'' recofwiasawé A' ses 
tournures; à éSst-fÿÜnwsî A-ses 
. fofgâraooaa. Vires, . .Marte* - peu 
soucieux de -kteJm ouvde.dé-; 
.Ptelre^ Jt- cé-iworeoé . ■ .««ta; 

saine nâjfatriL IT teérfcwWt.teü 6 ?/ 
reur eé ' rév te a em ènt ( mètea Oh 
peut, «n te géant, deviner : un ; ;; 
euei, ’ te reconstituer. -I.Tdeotffter 
mms.ee tromper,. _r ; - 

Son premier; signe tilsnnctff' ' 
est «wr sorte dé •souffrance ata - 
corps M : » traîne, mai’*; rate# 
dans, ra” pëÉiu; V êt- divorcé en . 
quelque- sotte de 


\ concentré. H' nJe ét f) célèbre 
~ en - mônw temps, par des ph rases 
d’éclair mais de ésresàe,. un 
désespoir, haut et maigre. Des 
-télégrammes & r affection roan- 

quôè One tension: comparable à 
' ses datée formates perdu 

. JB«L . .dentier . fantôme. ..Pensez 
donc, ni bière ni argent -, et: 
« An fond ait mhpir'Où fc-sw*. 
. prenda/Lé visage que. Laura// SI 
un four r existe: *■■■ 

'très# otlrn.PetÜa im . 

Je kil jemtia. tlâ' -palMçcJm s 
V ';V- [aiguës. 
Les htstqtres dêélnvoftSB. 

La jwft, -âfle -Jrepp&t -V -ma 
- J ".-.-. .«.»• V. Jtatétre. 

Je : ne, lui 'ouvrais qç'sprés.. • 


G» n'êst'pâs dè Wmflsttéflon : 


l’aréu d’une V mâtédlotion, à 
tequeMè fl lui faut bien se faire. 
Les gens qu’U fréquente, «ont de 
passage :. amWé qui Vne dura 
pas. On boit ensemble, on rash. 
pire dé conserve, on est -banal 
A plusieurs, on devient' Ww- 
ob&ngeebte. et -tes ombres ya^ 
lent btea, * te fin, k» châtrer- 
ou tes .esprits. Chacun^. e «a ^ 
part .‘d'étreintes ou 
oea ï te misère -des auré® 
un. pain quotidien. LTàtenMté, 
oe compta, est . toujpora 1 . Wü- ■ 
mère : c’est dans 
lés garas, ;ie& hàlla. - ter 'tolères ; 
mitoeet* que “Yves 
■ ses égfbea. 

. Le piéton de Paria est BO©- 
tumè: les petites âmes ,pé 'sont 




C’est étio> pfste f -pérçiJtanta, 

Rose,noire,iïdri»'..' 

.■Dès.. mftfoiÿe. .. . 

MMaoso^pniormeor. -.. A 
On genod.. mn fet t/âs ssft/ae, • 
tîd autre pBotê par ter iWotteBW» 
ovsc «3a/ plein de petfœà 
;■ . foroiuas, 
K.onres, .aubëptnps.. 

Çaù/vfé dans, beaucoup dë 
ï-îjhY'. ■» • - [sss aBuréi, 
ÀCdmsffa^sor des pkpmtts, • 

:Gf js s à ft ii e- eux ' - étoffes-'-'; En>.. ■ 
ri'.x'Jj''. - - i' v tmoscaftna: 

Cygtias 1 noirs. V Cuirs. ' Parq- 
A.-" AVà’.V : - ;• -fMonceau^. .- 

< > MAIN B059JET- 

p» iBécihih'iWWr 
BLurtb^ «A p. La PoM Û* CRpkt 

(SSL -eu* 'Rectos, Fads^y 
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ul mmu& utù un un 


histoire littéraire 


Le surréalisme sous tous ses aspects 


Quand José Pierre 
rêve de Gauguin 


# Vil éloge de 

V amour. 

V ENU des landes, où II est 
né en 1827. José Pierre a 
rencontré le Surréalisme 
en 1952. Cette illumination d'un 
caractère très moral devait le 
marquer durablement. Amoureux 
de peinture, on lui doit de nom- 
breux textes sur des peintres de 
notre modernité ; cela va de 
Gustave Moreau (dont le musée 
est un des lieux les plus secrets 
et les plus illuminants de Paris) 
à Max Walter Svanberg et à 
Wolfgang Paalen. soit : de 
l'érotisme à la magie. C'est peut- 
être en ce creuset qu’a pris forme 
le livre récent de José Pierre : 
Gauguin aux Marquises. H y a 
d'abord, visible, palpable, la fas- 
cination que Gauguin exerce sur 
José Pierre. 

Cet attrait, quasiment a ma- 
gique b, trouve sa source dans 
l'inquiétante liberté que s'arro- 
geait Gauguin : son opposition, 
aux entreprises du type colonial, 
par exemple, on bien le fait 
d'avoir nommé sa maison «La 
maison du Jouir b. Bref ! le petit- 
fUs de Flora Tristan devient. Ici. 
l'occasion pour l’écrivain José 
Pierre de libérer ses fantasmes, 
et de faire paraître Insidieuse- 
ment sa nostalgie ; la nostalgie 
d’un homme qui. par le biais 
d’un autre, mesure ce qm sé- 
pare les forces du désir des 
contraintes du réel- 
Ce Une est singulier parce 
qu’il mélange les tons. Nous 
assistons au tournage d’un film, 
aux Marquises, sur les dernières 
années die la vie de Gauguin. 
Trois écritures s’y confondent : 
le scénario, scène par scène, 
livré dans le décousu du tour- 
nage ; le journal de la scripte, 
qui va la conduire du compte 
rendu du spectacle & sa propre 
mise en scène, et e&e passe In- 
sensiblement de la condition de 
témoin A celle d’actrice ; enfin, 
les propos d’un Gauguin fanto- 
matique. 


Deux personnages se dégagent 
très vite de oes heurts étranges : 
Gauguin, mais par l’entremise de 
l'acteur actuel qui l'incarne, et 
la scripte, qui, elle, va découvrir, 
dans les entrelacs du tournage, 
sa dimension érotique. Car Gau- 
guin aux Marquises est essentiel- 
lement un livre érotique. U veut 
démontrer la présence et les exi- 
gences du corps, n veut illustrer 
«La maison du Jouir b, qui est 
*trùe réellement la maiscc de 
Gauguin. H prétend illuminer 
Gauguin (littéralement) et, dons 
le même temps, libérer la scripte; 
c’est-à-dire la femme. Dons sa 
totalité. 

Dès lors, le plaidoyer de Jasé 
Pierre s’éclaire : l’art et la vie ne 
peuvent du tout se disjoindre; 
contrairement à ce que pensait la 
Nouvelle Critique. Rien ne sépare, 
dans ce Gauguin que l'écrivain 
fait paraître; le pinceau du sexe. 
Le «Jouir b est semblable dans 
l'inscription picturale et dans la 
possession des ürimiwihiiw vahi- 
nés. A partir de là, il reste à 
conclure que l'art est lui-même 
soumis à une pratique érotique 
décisive. C'est la leçon que la 
scripte, héroïne réelle de Gauguin 
aux Marquises, rapportera de bob 
séjour. U ne faudrait pas oublier 
pour autant les demiera mots du 
livre : a Paul Gauguin.* le plus 
grand peintre du monde— b 

Le plus grand parce que «La 
maison du jouira (son lieu) In- 
cluait sa pratique libertaire, son 
désir éperdu, et rélaboratlon 
fulgurante de ses œuvres. 

HUBERT JUIN. 

* GAUGUIN AUX MARQUISES, 
de José Pierre, Z53 pages, 65 troncs. 
Éditions Flammarion. Collection 
«Testes». 


LE « SCANDALEUX » 
BENJAMIN PÉRET 

Apprécié plurielle, de Benjamin 
Fêter, le livre que présente Jean- 
Mîchd Gonriec, dent réveiller ceux 



U CŒUR DE JESUS sof 
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L’ÊTRE ET L’EGLISE par paultoiæt 

“Une œuvre magistrale d’un des plus profonds 
philosophes et théologiens actuels” doctrike et vie 

L Logique de l’expérience ecclésiale sof 

II. Les ontologies et la Révélation so f 

III. La rationalité tiiéologique ssf 



Promenade à travers un dictioimnaire 


L E dfctioonaln ne se 
contente pas d'être un 
Who'S Who du surrés - 
nam», mais conslcfôre les évé- 
nements, les œuvres marquantes, 
tes listes de revues, de groupes, 
de manifestes, de tracts, etc. — 
et tes concepts. — comme des 
entrées aussi nécessaires que 
codes des personnes. • Dans 
tour avant-propos. Adam Blro et 
André Passeron définissent l'ou- 
trage collectif qu’ils ont dirigé, 
avec la collaboration de critiques 
et d'universitaires, dont certains, 
Noël Arnaud, Edouard Jaguar. 
Gérard Legrand et Jean-Louis 
Bédouin, ont joué un rôle dans 
le mouvement aurréeBtda. 

Ce dictionnaire a le mérite 
d'explorer tes ■environs* du 
surréalisme (liens avec le Jazz, 
te pop'art, etcj et de faire un 
sort à de» .groupes tout à fait 
Ignorés, comme l'abjectlon- 
nteme du Portugais Pedro Dom. 
Il révèle aussi la présence et 
le passage de personnalités trop 
négligées. Cest la première fois, 
par exemple, que Ton signale le 
Cubain Juan Bree et sa compa- 
gne Mary Low, auteurs d’un Red 
Spenish Notebook, que Fertin- 
ghettf vient de rééditer à San- 
Francisco. 


Les « techniques » surréalistes, 
tels l'écriture automatique, 
l'écrémage, le frottage et te 
fumage, ces « moyens de 
forcer l'inspiration», sont expo- 
sées en termes précis. Les grands 
thèmes, l’amour, la révolution, 
le rêve, sont traités dans des 
articles documentés. Jean-CI e- 


rence Lambert tenta une défini- 
tien de la révolution surréaliste. 
- totale, matérielle et mentale-, 
entre le « fidéisme d'Aragon - et 
I' » aliénation métaphysique 
d'Artaud -. 

Ainsi an partant des hommes 
et de leurs actes, des œuvres 
et de leur oontenu, les auteurs 
explorent un immense continent 
Le mouvement a pu. Jusqu’à la 
guerre, réunir des peintres et 
des poètes enracinés dans des 
lieux aussi différents que Prague 
et les Canaries. La formule du 
dictionnaire, en éloignant le 
pathos, retrouve une certaine 
allure, un langage « dépouillé 
de tout ce qui pouvait lui prêter 
un caractère ornemental » 
(Breton). 

On pourra re grette r cepen- 
dant que des personnages aussi 
Importants que Pierre Mabdle 
ou Arehlle Qorfcy n’alent droit 
qu'à quelques lignes plutôt 
hfttives. On se demande aussi 
pourquoi Charles Doits, Pierre 
Morhange et Léon Pierre-Quint 
sont oubliés. Avec son Icono- 
graphie et la masse d'informa- 
tions fournie, te Dictionnaire 
généra/ n'en resta pas motiva 
un ouvrage essentiel où tous lea 
aspects du surréalisme sont 
représentée. 

* DICTIONNAIRE GENERAI 
PO IB HHUW ET DE SES 
ENVIRONS. Pressas universi- 
taires de France, «1 RL, dont 
CL on couleurs, 35» Crânes. 

RAPHAËL SORIN. ' 


Alain Jouffroy réinvente 
les années 20 


# Un historien du 
cœur . 

I L est m a nife ste que le boule- 
versement qui s'est awwnp^ 
dans les domaines de la pen- 
sée et dee arts, dès qae fort ache- 
vée la grande tuerie de la pre- 
mière guerre mondiale, a été 
considérable. C’est ainré, du 
moins, que noue concevons les 
choses. A bien voir, & bien exa- 
miner. & scruter les faits, force 
est d’avouer que ce «processus 
révolutionnaire » était l’œuvra 
de quelques-uns et avait pour 
scène on espace limité: Mont- 
parnasse. Alain Jouffroy, nostal- 
gique de mai 68, a entrepris une 
remontée aux sources, une 
enquête strictement «passion- 
nelle», un compte rendu qui 
serait également un «roman». 
Cela se nomme la Vie réin- 
ventée. 

C’est un livre précieux & divers 
titres, et qui exige trois lec- 
tures. D’abord, il est vrai qu’Alaln 
Jouffroy a été dans l’intimité de 
Breton, d’Aragon, de Soupault, 
de Miré, de Masson, f en passe, 
et que, jeune homme avide d'ôtre 
enseigné et renseigné, il tira de 
ces fréquentations parfois 
contradictoires des souvenirs 
précieux. Ensuite, dès lors quH 
se mit dans l’idée d’écrire la Vie 
réinventée. Alain Jouffroy pour- 
suivit les survivante, les survi- 
vantes, et compléta ainsi, et pré- 
cieusement, les r anael 
initiaux. Cela ne suffisait pas: 


donc, Il se mit dans sm livre, 
qui d’historique devint roma- 
nesque. 

C’est un texte qui est traversé, 
labouré, par un vocable, lequel 
couvre d’un même manteau des 

destinées aussi . disparates que 
«Des de Drieu, de Breton» de 
Doriot, de Radonl... Oe mot, c’est 
«révolus en». Peut-être serait-Ü 
utile, sinon nécessaire, de savoir 
ce que ce mot autorise, et, de la 
même façon, oe qu’il dissimule, 
car ü y a, dans la démarche 
d’Alain JouCCroy, du pathétique. 
Ah I dft-fl, si ferais été HL- A 
révidenoe, oe qui le fascina, c’est 
l'idée du «groupe». 

La Vie réinventée est un bien 
beau livra. H y là des informa- 
tions inédites, un emportement 
certain de l’écriture, et une 
grande nostalgie. Alain Jouffroy, 
dans ces pages, se montre, histo- 
rien du cœur. Sans doute veut-U 
prouver; et U y réussit, que l’ave- 
nir est devant nous parce quH 
a la révolte pour garant. Et, 
enfin, que le désordre est fertile. 
Alain Jouffroy réinvente la via 
des années 30 (avec le Bœuf sur 
le toit, avec les voitures de Fica- 
bia, avec la révolution surréa- 
liste). Sans doute s'agit -S, au- 
jourd’hui <T« inventer» la vie 
«are qu'elle soit nécessairement 
une imitation de oes modèles. 

H. J. 

★ LA VIE BASNVBNTtiB (L'EX- 
PLOSION DES ANNÉES 20 A 
PARIS)» d’Alain Jouffroy, Laffont, 
478 pages, 95 francs. 


qui, encore séduits par le bric-à-brac 
surréaliste, négligent un homme dom 
L présence benne toujours les confor- 
mines. En Æwnf ses lîw» avec la 
politique, la peinture et le Mexique; 
les contributions de Jean Sdiusœr, 
José Pierre on Dominique Rabonrdin, 
suivies, chacune, de (mes de Péret, 
montrent l'unité de sa vie ec de son 
oeuvre. 

Sans préméditer ses coups, aussi 
îiiprmiiÜahlr que le d'une 

machine infernale, □ suivi sa pente 
vers le sandale. En mai 1921, au 
procès Barrés, 3 inanr le «soldai 
inconnu » et pane déjà la dérision 
a son Engagé ^ ,|n * une milice 

jtuidüSK pendant la guerre d'Espa- 
gne, il croche sur la « stalinaüle ». 
Enfin, le Déshonneur des poètes, 
publié après la guerre, vitupère les 
professionnels de la résina ace des 

Mais cet « être a&c, hors f atteint* » 
(Simone Kahn-Breton) a sa porter dans 
les mots, à force de refrains détour- 
nés, de proverbes « mis au goût du 
jour » et de délire verbal contrôlé, 
une révulse encore pfua notre cr plus 
profonde. — ILS. 

* BENJAMIN FRRZT. Onvrage 
collectif, dirigé par Jean -Midi ri 
Goutter. KL Henri Veyrier, 166 p- 
128 F. 


LES ALLURES 
DE JACQUES BARON 

les rides épargnent ks poèmes de 
Jacqoa Baron, w»™»» ri r ^ n i qui 
fut le benjamin du surréalisme devait 
co ns er ver toujours les alhues de » 
jeunesse; les textes de la Km lavable, 
un recueil qui saute de 1924 à 1981, 
ont une fraîcheur qui s’éloigne de 
la poésie savante. Us ont l'air de 
couler de source. él ém ents sont 
simples. r_ un sourire, aïs ciel eus 
nuages, une eau donnante, suffisent 
à créer lcmodoo. 

Guetteur sans inquiétude. Baron est 
un poète du bonheur de vivre. Depuis 
l'Allure poétique, ton premier livre, 
U cnirive ou qjt de ff<pnrr fwnnro~ 
aicicif, il fait son miel avec Ce que 
les autres ne dnigfvnr mwn» pgg 
retenir. 

Sans doute parce qu’il cr de Nantes, 
comme Vaché, l’ange du bizarre vient- 
il encore lui rendre souvent visite. 
L’insolite, Baron le trouve ou coin 
des rues, dans la parenthèse d'un 
dimanche comme tous les d imanc h es. 
« Et la poèmes se priiautcvt ! Un A 
an la main dans U saris / Le pre- 
mier ccst le percepteur / Un autre 
remployé dm gaz / Es le troisième 
rient couper / Ce qui me rate de 
lumière. » 

a. s. 

* La Vie lavable, dm Jacques 
Baron. Editions BdZOnd, 77 pacea, 



LA MALICE 
DE MAURICE FOURRÉ 

L'occnltarioa de Maurice Bourré 
(1876-1959) comme celles de Michel 
Fardoulâ- Lagrange ou de Jean-Marie- 
Amédée Paroutaud, semble profonde, 
sinon définitive. Ses cru s romans, 
chez Gallimard, la N ris dm Rotv- 
Hôtel. U Matrone dm tel a Tète- 
de-Ncgra ont fini au püoa et l'érode 
de Philippe Aodoîn (1), parue en 
1978, est déjà soldée. 

En publiant le Caméifon - mystique 
qu’il écrivit à quatre-vingts ans, les * 
pHîrîrvp f Calligrammes de Qnimpcx’ ’ 
défient donc ü guigne qui pansait 
cet écrivain trop singulier. Dans œ 
livre posthume, qui restait presque 
eurièremenr inédit, la pensée tournoie 
avec une sorte dé malice digne, et 
les ni™ tnfmr qq laby rinth e quasi 
magique. £a proximité de sa fin 
apporte à Fourré le don unique de 
mm prendre de hase, de renversée * 
les apparences. A lo r s, les aventure 
dn héros, son double, Foi Hâte, * aa 
charmant produit anachronique*, se 
déroulent dans un territoire où les 
objets ks pins ordinaires, la anec- 
dotes, ks rencontres, ks cunveaarioas 
prennent un aune toor et deviennent 
des Signa. Fourré donne à on tiens 
de la grondent, comme Qiiriro à un 
mannequin oo à une pake de gants. 

■ LS. 

★ Le Caméléon mystique, de 
Maori oe Fourré, Editions Calli- 
grammes (18. ras EUo-Ftéron. 
29000 Qulmpor). 240 pages, 88 7. 


(1) Maurice Fourré, rêveur Oift- 
tif. le Soleil Noix. 
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LES VIBRATIONS 
DOULOUREUSES 
D’ANTONIN ARTAUD 

Anton in Artaud d emmte criai qui 
pans» son refus de la « réa l i té des 
choses • jusqu'à s'enivrer du bonheur 
de perdre. H avait découvert, avec 
horreur, la dictature dn corps. Jac- 
ques Gfueili. malgré quelque juge- 
ments superflus sur L’état mental dn 
poète, a étudié, avec passion, ks 


vibrerions douloureuses de cet homme 
qui n'accepta p™» de s’asseoir à 
la table de T « obscène repas • du 
monde. 

A c a ves cet essai, on peut 'mesu- 
rer combien ot encore choquante et 
troublante h parole de cet « incarcéré 
vivant » qui n’abdiqua jamais la liberté 
de souffrit. 

PIERRE DRACHLTNE. 

★ Artaud et la Question dû lieu, 
de Jacques Gsrelll. Editions José 
Cotti, 148 pages, 70 F. 

t’AJRT DE VÏNSULTE 

On que, F insulte ou 

l'apologie; le surréalisme n'a pas été 
d épa ré. Le 'premier tome da Tracts 
smrréÀitta td déclamions collectives 
(1922-1939). présentés a commentés 
pu José Pierre, roc firw l'a parade 
qu'arment ks membres dn mouvement 
à dctznire.ua a dve rsaire en quelques 
mots ou à créer da légendes. 

D’«Un cadavre », démolition de 
la mémoire d'Atsan le T e nac e, à 
« Paillasse > » qui enfonça Aragon, 
de la défense de Violette No» ères, 
la parricide; à celle de Freud, André 
Breton et sa omis, malgré la crises 
et leurs divisions, ont souvent fiât 
mouche. 

Le second tome da Tracts surréa- 
listes, qui va de 1940 à 196 9, se 
ferme sur une Aèrhnnan d’adieu, 
« Sas », oh le dentier carré (Radovon 
Ivsk, Annie- Le Brun, Tqyen, ec) 
déride de suspendre ks saivâÊs da 
mouvement. Ainsi s'achevait une aven- 
ture collective dom la manifesrarians, 
son s peine de ressembler h des redites, 
■ Ba ient redevenir occultes. 

la dédamrioo de Breton, en 1940 
— a U est inutile de vouloir te sur- 
vivre », — n’avait pas résisté i la 
pression da événements, guerre, expé- 
d Mon» coloniales, mai 68. Brûlants 
encore de se signaler, ks surréalistes 
ont failli se perdre et liquider avec 
eux le « ooaue-œotaac étemel» donc 
knr aerioa fox i'uo da ultimes srin- 
rilirmeu B. 

R. S. 

★ Tracta aurrêalistca et déclara- 
tion* collectives, 1822-1939 et 1940- 
1989. Présentation ot commentaires 
«te José Pierre. Deux volumes de 
330 et 340 pages. 265 7 et 198 P. 
Bd. Eric Losfeld. 


OPUS 1 et 2 

Dieu, Shakespeare et Moi. 

Pour en finir, une bonne fois 
pour toutes, avec la culture. 



Bertrand 


POIROT-DELPECH 


OPUS 9-10-11-12 

Annie Hall 
Intérieurs 

Stardust Memories 
Manhattan 
Les textes intégraux 
de ses films 

SOLAR 


Feuilletons 

1972-1982 

“Un recueil fort utile, parfois 
mordant, toujours savoureux!' 

fcràmc Garciv. Los Nouvelles U itérai r*.-:> 


GALLIMARD (l/f 
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LE RETOUR DE TALLEYRAND 

Les superbes « Mémoires » d’un tricheur 


O LEUR! Vous êtes un 
valeur l Vous êtes an 
lâche, un homme sans 
. foi, vous ne croyez pas en Dieu ; 
vous aveu toute votre vie manqué 
à vos devoirs ; vous ave a trompé, 
trahi tout le monde. H rfy a pour 
vous rien . de sacré ; vous ven- 
driez votre père. . Je vous ai oom- 
Mô de biens, et ü rfy a rten dout 
vous ne soyez capable - contre 
moi~ Que voulez-vous? QWespé- 
rez-vous ? Osez le dirai Vous 
mériteriez que fe vous brisasse 
comme verre t J’en ai le pouvoir, 
mais' le voué méprise trop pour 
en prendre la peine t Ah 1 tenez, 
vous êtes de la merde dans un 
bas de soie. » 

Ces outrages lancés d'une voix 
de stentor par un Napoléon 
livide, devant la oour assemblée 
aux Toileries pendant l’hiver 
1809, quel expert en dissimulation 
pouvait en recevoir l’effroyable 
flétrissure sans perdre une seule 
seconde son plus parfait sang- 
froid? Talleyrand, bien s&r, l’an- 
cien abbé coureur de jupons, 
Jadis client des tripots du Palajfi- 
Boyal ; le prélat traître à son 
Eglise ; 1e grand aristocrate com- 
plice du meurtre d*un prince, 
après l’abandon de sa soutane 
aux orties. De ses métamorpho- 
ses nomme de l'usage Intime des 
feintes nécessaires aux grandes 
ambitions, lui seul tenait' cet 
absolu mépris des hommes qu’a 
faut pour ne plus s’offusquer de 
rien. 

Dans le secret de ton cœur, 
cependant « ce sceptique si pro- 
fond et si complet en apparence 
se préoccupait avec une anxiété 
presque puérile du jugement que 
porterait sur lut la postérité », 
rapporte son contemporain Louis 
Blanc, si déplora blement oublié. 
■Assez vite, la seconde Restaura- 
tion ftwnfîno. dans des charg p q 
honorifiques f équivoque serviteur 
hérité de l'Empire, tellement sou- 
cieux des souvenirs qu'il laisserait 
après sa mort H utilisa donc sa 
retraite an somptueux château 
de Valençay pour les charpente! 
comme une plaidoirie dans de 
volumineux . Mémoires conçus 
pour rendre exemplaire une exis- 
tence douteuse; Comment cond- 
lia-t-Ü ce nouveau mensonge 
avec le désir de se fabriquer une 
réputa ti on Irréprochable? L’in- 
cohérence procéda probablement 
«Tune de « ces bizarreries de f es- 
prit humain dont Ü est toujours 
boude prendre notes, comme le 
un des mme aphorismes 
perspicaces dont C a» justement 
parsemé son H vie. 

Presque entièrement disparus 
des librairies depuis la première 
édffiàu publiée par le doc de 
Brogfle â la fin du dix-neuvième 
siède. l'ouvrage nous revient 
complété par des documents 

le Kmhi roi Henri 

(Suite de la page 12J 

L'époque henricienne corres- 
pond également an désastre éco- 
nomique des années 1580-1690, 
obérées par la guerre; elles sont 
suivies d'une superbe reprise 
après 1600; celle-ci facilite les 
ponctions fiscales de la décen- 
nie 1800-1610 quand culmine la 
grandeur de notre monarque. 
Majesté trop aisément mon- 
nayée; Henri, sans oublier les 
devoirs de son -poste, sombre 
après 1600 dans l'érotomanie ; il 
n’en sera que mieux trompé par 
ses maîtresses. LA aussi, ne 
jugeons pas-un dirigeant â faune 
du vingtième tiède ; notre épo- 
que, malgré les « révolutions des 
mœurs» demeure rigoriste et vic- 
torienne quant à l'exigence mo- 
rale, voire hypocrite, vis-à-vis 
des Hrumrrw-g politiques. Philip pe 
d'Orléans, Louis XIV en ses 
belles années, Louis XV et quel- 
ques entres, disposeront eux aussi 
dTun palmarès d’amies sensibles 
an prestige du roi ou du régent. 

H -ae semble pas, dans le cas 
d’Henri, de Philippe on de Louis 
que cas ^performances multiples 
et parfois contestables dent été 
spécialement nuisibles à radml- 
QsstBBtkra du royaume. 

Le livre de Babekm s'appe- 
xantit sur la fin en: politique 
extérieure. Voyez Saint-Simon, 
de même, obsédé au tard de son 
grand o u vrage par les souvenirs 
du diplomate Torcy, ce raseur. 
mrafc ce défaut est mince. Babe- 
îoa presque constamment domine 
son- sujet; fl peint Henri en 
Ættr wnp w par évocation d’un 
arrière-plan français gascon, 
wiwmia De toutes les biogra- 
pbhtes royales ou pàia^roysies 
gni_ . ces - temps-ci, : fle n ri a se nt 
Aumm# ‘ champignons couronnés, 
eeBe-d est l’une - des plus 
c onv aincantes parce qn’é ràdit e 
et pourtant de bonne compa- 


d’époqne du plus haut intérêt, 
grâce aux soins attentifs de 
Il Jean-Paul Couchoud. 

Bar une heureuse «rihc jdfflnray 
M. Michel Poniatowski apporte 
un complément à cette publica- 
tion avec une étude approfondie 
des rapports entre Talleyrand et 
le Directoire. 

. Dans sa brutale mai s Intéres- 
sante biographie de Talleyrand 


tre ne domina plus despotique- 
ment sa vie, et II lui sacrifia 
sans hésitation tous les autres. 
k Voyez-vous, comefllart-n un 
.jour an vertueux Vltrolles, a ne 
faut jamais être un pauvre dia- 
ble; moi, fai toujours été ri- 
che l. » Et pour cause, mon 
prince I Déjà couvert de revenus 
par. ses charges, prébendes, dota- 
tions diverses, il monnayait pour 


EMMANUB. LE ROY LADURIE. 

,* mwM IV, <to • . Jean-Pierre 
Bnbefrm. Fayard, 13Àt pages, 145 F. 





— accessible pour les Occiden- 
taux en français dès 1958, et non 
dans la .seule traduction alle- 
mande parue quatorze ans plus 
tard, comme le croit M. Cou- 
choud, — l'historien soviétique 
Eugène Tarié reproche à juste 
titre aux Mémoires de passer 
<r tout simplement sous silence 
tous les cas où ü ne pouvait 
mentir ». Malgré sa considération 
pour ce maître fourbe, un autre 
de ses grands biographes, Jean 
Orieux. partage & peu près cet 
avis. Sans doute! Sans doute! 
Mais prenez donc sa place, puis 
efforcez-vous d'agir 'plus habile- 
ment ! 

-Sa prodigieuse carrière étonne 
d’abord par sa durée, puisqu’elle 
s’ouvre » 1780, sous Louis XVL . 
à la très officielle Agence du 
clergé, et rebondit ensuite -avec.. 
Mirabeau, Danton, Barras, Bona- 
parte, Louis XVXH, Louis-Phi- 
lippe et quelques autres sur 
autant d’années qu’il s'en écoula 
entre l'installation de Hitler au 
pouvoir et nos Jours. Pour situer 
ce stupéfiant parcours d’un demi- 
siècle d'après quelques compa- 
raisons contemporaines, imagi- 
nons qu'un jeune radical remar- 
qué par Edouard Herriot en 
1932 siège aujourd’hui au Conseil 
constitutionnel de M. François 
Mitterrand, après une élection 
triomphale à la Chambre du 
Front populaire en 1036, un 
secrétariat d’Etat sous Vichy, des 
fonctions ministérielles remar- 
quées dans les gouvernements de 
. la IV* République, un rallie ment 
spectaculaire & de Gaulle en 1958, 
puis d'importants services ren- 
dus à MM. Georges Pompidou et 
Valéry Giscard d’Estaing, avant 
un atterrissage en beauté chez 
les socialistes pendant l’état de 
grâce de 2981. Un caméléon de 
cette envergure époustouflerait 
le mon de par sa trajectoire. Mais, 
au moment oà II va raconter ses 
passages dans quelques carre- 
fours dangereux, comment ne 
oantidère ralt-fl pas Pomlsskm 
comme .le seul refuge possible ? 

• Le mutisme absolu ou Telattf 
de Talleyrand sur son. activité 
dame la confiscation des biens 
dTEglise, la Constitution civile du 
clergé, ses glissades sur le meur- 
tre du duc d’Bnghien. sur ses 
responsabilités dans la' catastro- 
phique guerre d'Espagne, illus- 
trent d'abord son génie person- 
nel de brouiller les pistes. Afin 
d'y mieux réussir, le personnage 
profita mënw» de deux Invasions 
étrangères, en 1814 et 1815. pour 
faire détruire des archives com- 
promettantes, comme le signa l e 
M. Michel' Poniatowski. Le lec- 
teur averti consultera donc très 
prudemment ces souvenirs tru- 
qués, mnig néanmoins intéres- 
sants, comme un traité d’escamo- 
tage; Cette précaution prise, ils - 
ménagent le plaisir un peu per- 
vers qu’offre malgré sol un tri- 
cheur lorsqu’il laisse voir ses 
tnnTB aux passants penchés par- 
dessus son épaule. 

Première entorse colossale à la 
vérité, l’ancien évêque d'Anton 
ne parie pour' "ainsi dire jamais 
de l'argent, sauf dans un aima- 
ble et bref aveu où U déclare les 
finances et l’économie avoir été 
pour lui* dans sa jeunesse, une 

matière d'étude * pleine de 
charme ». Pourtant; aucun mai- 


son compté personnel les accords 
diplomatiques et commerciaux, 
conclus an nom de la France, 
auprès des souverains ou minis- 
tres étrangers. 

M. Michel Poniatowski raconte 
en détail comment il tenta d'ex- 
torquer une. commission substan- 
tielle aux Américains. Par mil- 
lions, il arracha de l'or â l’Au- 
triche, à la Prusse* à l’Espagne, 
préleva son dû sur la vente de 
la Louisiane aux Etats-Unis, sans 
négliger la bourse des Turcs ni 
le trésor des Perses. Quand Na- 
poléon remania les frontières du 
Saint-Empire . germanique, il 
pressura Impitoyablement ses 
princes. En 1817, R vendit pour 
5Ô0 00d francs or, à la cour de 
Vienne, des pièces diplomatiques 
subrepticement dérobées aux ar- 
chivés- des affaires étrangères. 
Ces précautions prises, dans une 
époque où le braconnage envoyait 
n'importe quel pauvre diable aux 
galères, l'onctueux, l'irremplaça- 
ble courtisan de la fortune vaga- 
bonde pouvait bien ne manquer 
de rien. 

Si l’intérêt des Mémoires se ré- 
duisait à leurs cachotteries artis- 
tiques, le lecteur ee fatiguerait 
vite, car le mensonge distrait 
quelquefois par inadvertance, 
mais finit toujours par lasser. 
Curieusement, la douleur d’une 
enfance meurtrie saigna Jusqu'à 
la fin de son existence dans le 
cœur glacé de rimpitoyable op- 
portuniste et ajoute à ses souve- 
nirs une étonnante humanité. 
Abandonné dès le plus bas âge à 
l'insouciance des serviteurs, Ü ne 
connaissait toujours pas son père 
à huit ans et vécu, en tout, chez 
lui, moins d’une semaine. Ce dé- 
laissement lui légua une amer- 
tume lucide. « La manière dont 
se passe nos premières années 
influe sur toute la vie s, écrit-il 
ainsi au soir de la sienne. La 
psychologie moderne se bâtira 
plus nard sur cette évidence. 

Chez sa grand-mère, la bonne 
princesse de Chalais, il assiste 
aux soins médicaux charitable- 
ment prodigués par son aïeule 
aux paysans, après la messe, et 
retire du spectacle l’une de ces 
conclusions simples péné- 

trantes qu'il érige en lois géné- 
rales, sans se prétendre pour au- 
tant théoricien. « L'homme est 
composé d'une âme et cPtm corps, 
et c'est kt première qui gouverne 
Vautre. Les Massés sur la plaie 
desquels on a versé des consola- 
tions. les malades à gui on a 
montré de 7 espérance . sont tout 
disposés à la guérison _ Rien 
n’est aussi efficace que la 
confiance ; et elle est dans toute 
sa plénitude quand eUe émane 
des soins d’une grande dame au- 
tour de laquelle se rallient toutes 
les idées de puissance et de pro- 
tection. » Le diplomate le plus 
retors de son temps se trans- 
forme ici en précurseur du fa- 
meux environnement hospitalier, 
cher à la médecine psychosoma- 
tique. 

Les réflexions judicieuses, sur 
des sujets inattendus, fourmil- 
lent sous sa plume et donnait à 
certaines pages des Mémoires la 
séduction irrésistible qu'une in- 
telligence supérieure exerce tou- 
jours autour d’elle. D’un bref 
séjour dans l'Amérique de 
George Washington, il tare sur 
les rapports entre ' l’Europe et le 


Nouveau Monde quelques avertis- 
sements encore d'actuaü té . 

Remarquablement doué pour 
l'étude sociologique et l'intro- 
spection individuelle. Talleyrand 
porte une responsabilité d’autant 
plus terrible Axna fthamiv. te 
ses trahssoos qu’il voyait 
parfaitement clair en lui que 
dans les autres. Mais a. fart de 
ne montrer qu’une partie de sa 
vie, de sa pensée, de ses senti- 
ments, de ses impressions- était, 
à ses yeux, la première de toutes 
les qualités», et ü confiait dans 
une conversation familière : a Tl 
faut en politique, comme ailleurs, 
ne pas trop engager son cœur, 
ne pas trop aimer ; cela em- 
brouille, cela nuit â la clarté des 
vues et n’est pas toujours compté 
& bien.» 

Cette morale de vautour attisa 
contre ka, chez les belles âmes 
de son siècle, un mépris 
borne. « L’homme de France qui 
a 7 esprit le plus vif et les pas- 
sions les plus vûes », ricanait 
Stendhal à son sujet. Chateau- 
briand, Louis Blanc, l'accablèrent 
aussi d’un dégoût digne des im- 
précations napoléoniennes. Vers 
1825. cependant, de jeunes am- 
bitieux viendront recueillir au- 
près de lui, dans son hôtel de la 
me Saint -Florentin, quelques re- 
cettes sur les moyens d'arriver. 
Parmi eux, fl appréciait parti- 
culièrement le petit Marseillais 
Adolphe Thiers. Chaque fois 
qu’ils se rencontraient, les siècles 
se sacraient la main, puisque, de 
ces deux hommes, I*un avait 
connu Louis XVI et l’autre allait 
rencontrer Clemenceau. A tra- 
vers ce rapprochement vertigi- 
neux, les Mémoires rappellent 
combien M. de Talleyrand de- 
meure, pour nous, un contempo- 
rain détestable et proche. 

GILBERT COMTE. 

* MEMOIRES de Talleyrand, 
8Z7 pages, collection a Les mémora- 
ble* b, Mon, 150 F. 

+ TALLEYRAND ET LE DI- 
RECTOIRE, de Michel Poniatowski, 
1790-1800 — 908 pages, Librairie aca- 
démique Perrin 145 F. 
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"Une sorte de vertige emporte l’écrivain : 
c’est le vertige., la jubilation des collection- 


neurs dbmagésù 


François Bott / Le Monde 
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Oscar NI 
plancher/plafond; 



Faites- 
vous 
un mur 

à livres. 

Vous avez beaucoup de livres? Empilés sur 
les tables? Cachés sous le bureau? Entassés sur 
la moquette? 

B bien maintenant, rangez et mettez-Ies en valeur; 

Grâce au système breveté Oscar, vous vous 
composerez un beau mur-bibliothèque en fonction 
de vos goûts, de vos livres et de votre espace: 
superposez et juxtaposezautant d'éléments Oscar Dl 
que vous désirez et voilà la bibliothèque qui 
correspond exactement à vos besoins de décor et 
de rangement C'est simple, rapide, efficace, 
économique et tellement beau 

Oscar III. 

La bibliothèque 

qui grandit avec vos livres. 




Oscar NI, de mur à mur. 





MD 


Envoyez-md, sans engagement, le catalogue en 
couleur Oscar H! et les coordonnées du concessionnare MU 


Lb mcafter le plus proche de mon domitite. 

composât* 

Nom -M, Mme, Mlle 


Rue 

. .Vite 


Profession 


TpL 


BON A RETOURNE? à: MD. 85. rue du Bac, 75007 Parte. 

Pour tous renselgnernerts, téléphonez au 54L38Ü4. 
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L’étrange destin des Arméniens Staliniens et sociologues 


# Du génocide eu 
terrorisme* 

O N a beaoconp parlé. suçotas 
de «s dernier mois, du 
mensonge ou de la vérité 
des analogie*. Génocide, bok>- 
cautee, Orateur, ces noms ont 
fait l’objet de toutes tes dJacus- 
stana. Cela n’est pas nouveau. H 
est cependant un précédent à 
rimmel» crime «««"*<«1 per les 
nazis dont an a un peu. mais 
peut-être pas assez, parlé : l 'ex- 
termination, en 19Ü, de plus 
d’un million cTAnsêniens. HlÜer 
avait un Jour posé la question : 
qui se souvient aujourd'hui des 
Arméniens ? une actualité terro- 
riste nous remet pourtant oeux-d 
en mémoire. Le fanalt-il vrai- 
ment pour c ompren dre l'étrange 
destin de ce peuple, partagé au- 
jourd’hui entre un centre, l’étroi- 
te Arménie soviétique, et deux 
diasporas : oeDe qui, de ce centre, 
s’est répandue A travers l'espace 
russe ou ramifié, et celle qui, de 
Beyrouth à New-York en r»ir"t 
par Marseille, Lyon et Paris, s’est 
instante là où on a bien voulu 
d’elle? Cette dernière diaspora, 
tout comme la diaspora Juive, 
s'est prise aux Jeux du bmiwim 
et de nntelUgence. Elle a ses 
HothachiM qui s'appellent Oui- 
benklan, elle a ses sionistes qui 
réclament des terres aujourd’hui 
cultivées par des paysans turcs 
et rêvent d’y rebâtir la grande 
Arménie du toi Tigrane. De leur 
cAfiê, nombre d’Arméniens sovié- 
tiques, venus de Turquie après 
le grand massacre contemplent 
la ligne bleue du mont Ararafc, 
comme d'autres, depuis la Jor- 
danie, contemplent le Jourdain. 
Mais voici que les destins ae 
mêlent : un ter r o rism e à la 
palestinienne a fait son appa- 
rition en Occident, en France et 


en Sais» ; des diplomates turcs 
en sont les victimes, mais aussi 
des passants. 

Deux livres nous procurent sur 
ce difficile sujet une réflexion 
honnête. Celui de Jean-Pienre 
Rlcharfot, Arménien* quoi qu"Ü 
en coûte, est une sorte de por- 
trait-robot du peuple arménien 

— celui qui vit en France et ce- 
lui qui vit en Union soviétique — 
fait, comme U ae delà à eoupe 
d'interrogatoires et d’images 
superposées. On apprend à 7 
connaître les angoisses et les 
fantasmes d’une «vwwwrmMit* qnl 
n*a pas oublié d'où elle vient, 
mais qui ae soit guettée par l'as- 
similation — est-ce toujours une 
catastrophe ? — qui compte ceux 
qui parient encore sa langue et 
qui ne savent pas toujours rflls 
doivent foire appel à la France 
étemelle ou à la révolution. Un 
mot typique d’un Arménien de 
vingt habitant le quartier 
du Sentier : * La phu forte me- 
nace (pri pète sur nous. Armé- 
niens, c'est Que tout le monde 
ici est chrétien, s Un détail sai- 
sissant : le cinéaste arménien- 
soviétique Paradjonov a bien été 
condamné dons son pays pour 
propagande nationaliste, male SL 
s’agissait du Ttattenaltemi» ukrai- 
nien. 


Décadence du terrorisme 


Un des personnages du livre de 
Jean-Pierre Rlcbardot est un 
terroriste, n nous dit avoir fait 
feu sur un homme, parce que, 
le voyant sortir du consulat turc 
à Genève, 11 lui avait paru être, 
dans le groupe dont fl faisait 
partie, le plus Important. Voilà 
qui illustre remarquablement ee 
qu'on pourrait appeler la .déca- 


jean DEMELIER 

Les Nouvelles Lettres 
de mon Moulin 


"On se délecte de ce jeu de massacre satiri- 
que et picaresque, fresque grouillante et 
foisonnante." 

Patrice Del bourg, / Les Nouvelles Littéraires 
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PRIX 1982 
DU PREMIER 
LIVRE-PHOTO 


La Ville de Paris (PARIS AUDIOVISUEL) 
et la Fondation KODAK-PATHE décernent 
depuis trois ans, le prix du premier livre 
à un jeune photographe professionnel. 

Le prix, d'un montant de 70.000 F, 
décerné sur maquette, offre à un jeune auteur 
la possibilité d'éditer 
et de diffuser son premier livre. 

Les photographes désireux de concourir 
doivent envoyer leur maquette 
avant le 26 Novembre 1982 à 
PARIS AUDIOVISUEL 
prix du premier iivre^phofO/ 

44 rue du Colisée 75008 PARIS 
dès maintenant, leur adresserai 


FONDATION 

KODAK-PATH1 


dence du terrorisme contempo- 
rain. H suffira, pour s'en rendre 
compte, de lire l’ouvrage d’Ar- 
chavir Chlraglan. 2a Dette de 
sang, que Gérard ChaUaod vient 
de présenter et de faire connaître. 

Arménien de Constantinople, 
né en 1900; Chlraglan a connu 
dans la capitale turque une for- 
me atténuée du génocide. H est 
mort aux Stata-Uhis, en 1973, 
dam la peu d’un honorable 
homme d’affaires. Entre-temps, 
de 1919 à 1922, il a été un terro- 
riste professionnel, abattant à 
Constantinople, à Borne et & 
Berlin, us traître arménien et 
des du parti Jeune 

Tore, à Rnm*, l’an- 

cien premier ministre du gou- 
vernement SaXd Haltm 

Facba. imaginons, eomroe le dit 
Gballand, que, an lendemain de 
la seconde guerre mondiale; Hi- 
tler, Goebbds .et Hhnmler. se 

«nlfht t puyptllsmant <rafealT*» 

dans des palaces de Rame ou de 
Constantinople— La suite se de- 
vine 


Déclin 
de la morale 


Le rérit de Chiraglaa, à la 
fris hw%*-nnt- et froid, sera lu 
avec passion par les amateurs de 
thrillers et par ceux qui réflé- 
chissent sur les ra pport s ent re 
morale et politique. Nous vivons 
Man, MnwM le dit Chaliand, le 
temps des assassins, ™uk, en 
F espèce, qui sont les Magasins? 
Cbïragiaa nous montre qu'il 
«fila* mw morale ou terrorisme 
comme fl existe une morale de 
la guerre, et l’on ne peut mieux 
résumer la leçon de ce livre qu'en 
citant ee passage que l'éditeur a 
fort Justement placé en épigra- 
phe : « En fait, à Rome et i 
Constantinople, phu tard à Ber- 
Un, alors que ta foule me mena- 
çait, la pensée de me servir de 
mon arme contre des innocents ne 
m’avait pas une mule fois effleu- 
ré. La police m’avait souvent 
traqué, mais jamais je n’avais 
tiré sur un agent, pas même turc. 
Je ne vendais pas devenir toi 
assassin. Et le jour de Vexécutkm 
de Sald Boitai, je iPavais pas un 
instant songé à tuer le garde du 
corps, Teoffk Azmi, sauf en cas 
de nécessité absolue. Nombre de 
personnes, informées de mes acti- 
vités et de mon comportement, 
se sont demandé pourquoi je 
n 'avais pas liquidé Azmi ou dl au- 
tres. La réponse me parait évi- 
dente : Azmi n’avait eu aucune 
part à la préparation et à V exé- 
cution du massacre du peuple 
arménien. Il avait combattu au 
rang de colonel dans la campagne 
de GaBipoli et, en récompense 
de son courage, on Pavait promu, 
puis nommé secrétaire et garde 
du corps de Sald Balim. Notre 
organisation n’avait pas de plan 
d’extermination. Elle distribuait 
leur châtiment aux individus qui 
avaient été jugés par défaut et 
reconnus coupables d’assassinats 
en masse. En tête de notre liste. 
U y avait ePatOeurs des traîtres 
arméniens. » 

Quelle décadence, tous dis- Je. 

PIERRE Y1DÀL-NAQUET. 


* ARMENIENS QDOI QCTL EN 
COC1R de Jeu-Plent Ktcbardoe. 
Fayard, iH pages, SS francs. 

* LA DtTR DK SANG, d’Ar- 
cbtTlr Cblrasian, traduction d’An- 
nick Pélissier, précédé de « ta Temps 
des asm win» s, par Gérard Cballand. 
Bamssy. MS paies, 13 francs. 
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# Dans la Pologne 
rurale d’après-guerre. 

L E détonateur des grands 
soulèvements polonais 
contre l’ordre stalinien ou 
post-otalhden fut le plus souvent 
une nauase des prix alimentaires 
mettant en péril le niveau de vie 
de la classe ouvrière. Ce méca- 
nisme n’est pu sans rappeler 
celui des révolutions françaises 
de 1789 et de 1818, également 
déclenchées par des crises de 
subsistance qui se manifestaient 
par des élévations brutales du 
prix des céréales. 

Les origines de ces deux types 
de crise agricole sont cependant 
distinctes. En France; de mau- 
vaises conditions climatiques 
conduisent aux p é mu tee de 1788 
et 1847. En Pologne, une gestion 
déplorable mène au délabrement 
structurel de l'éoonomfe rurale 
et pousse le gouvernement à 
augmenter brusquement; par 
décision administrative; fe prix 
des de première né 1 emltifi 

L’dobec polonais n’est pas 
vraiment surprise: depuis 
l’expérience soviétique de la 
collectivisation, la destruction de 
l’agriculture est détonna une 
tradition des pays communistes. 
Ce qui rend le cas polonais parti- 
culièrement intéressant, c’est que 
la mise en pièces de la paysan- 
nerie — moins radicale qu’aUbsurs 
puisqu’elle ne prit pas la forme 
d’une caUectMsatian forcée — 
n'empêcha pas l' ém e rg e n ce d’une 
excellente école de sociologie 
rurale, aujourd'hui très respectée 
par les milieux spécialisés de 
pays comme la France ou r An- 
gleterre. C’est fhlstaire de es 
groupe de chercheurs, de ses 
démêlés avec le pouvoir et avec 
sa consdenœ, que trace Jean- 
Charles Szorek dans un livre très 
original. Aux frontières paysan- 
nes delà crise polonaise. 

Dana r immédiat après-guerre, 
Jerzy Tepicht, savant et ndMtanR 
veut trouver dans la réalité 
sociale des campagnes polonaises 
une Illustration de la pensée de 
Lénine sur le développement du 
capitalisme agraire. Tâche diffi- 
cile : après une réforme foncière 
radicale; l'exploitation familiale 
domine de .façon écrasante le 
système de production agricole. 
La reche r che des capitalistes 
ruraux, les koulaks — pour les 
éliminer, — pose des problèmes 
de défi ni tion et d’investigation 
Insolubles, mais qnl minent 
paradoxalement le dogmatisme 
stalinien à la rencontre de l’em- 
pirisme sociologique. L'Institut 
d’économie agricole se lance dons 
de vastes enquêtes, couvrant un 
échantillon de cent vingt villages, 
et qui n’ont nulle port leur équi- 
valent dans le mande. 

Les présupposés léninistes du 
projet ne l’empêchent pas d’abou- 
tir à des conclusions totalement 
opposées à l’esprit du dogme 
L'enquête identifie, dans l'espace 
polonais, plusieurs types de struc- 
tures agraires, d'origine culturelle 
différente, semble-t-il, puisque les 
grandes sones rurales coïncident 
avec celles définies par le partage 
de la Pologne entre les empires 
rosse, autrichien et prussien au 
dix-huitième siècle. 

Les sociologues de Varsovie ne 
deviennent pas immédiatement 
des rebelles, idéologiques ou poli- 
tiques. En ZS58, leur évolution re- 
tarde même plutôt sur celle du 
parti communiste. Ils sont atta- 
qués pour dogmatisme. Us ne 
sont pas les premiers à réclamer 
la cessation des livraisons obliga- 
toires de produite agricoles par 
les paysans, et l'augmentation des 
crédits et fournitures aux exploi- 
tante Individuels. Ma ta , pur la 
suite, les plus staliniens d’entre 
eux, comme Tepicht, élaborent 
une nouvelle et globale interpré- 
tation du changement agraire < ta 
période d’industrialisation, qui 
remet en question le schéma pré- 
senté par Marx dans le Capital 
(et fidèlement repris par Lénine). 

Des études comparatives sur 
l’évolution des agricultures polo- 
naise, socialistes en général, 
américaine et française, souli- 
gnent la vitalité persistante de 
l'exploitation familWite. sa cape- 


EDITIONS MEGRELIS 


L’IMPÉRIAUSME À LA FRANÇAISE 

U FRANCE IMPÉRIALE 

1880-1914 

Jean BOUVIER, RenôGIRAUIT, JacquesTHOBIE 



cité de progrès et d'innovation. 
Le capitalisme agraire britaiu-- 
nlque, analysé par Marx, et que 

s'efforce de singer la collectivisa- 
tion agraire soviétique, apparaît 
finalement comme une exception 

plutôt qu’une règle. La concen- 
tration des moyens de production 
et la prolétarisation rurale ne 
sent pas le destin commun des 
paysanneries du monde. 

On pourrait généraliser les 
conclusions de Tepicht Les dé- 
collages économique» les plus 
sjpecrâcolaires, réalisés entre 1880 


et I960, en Suède, cm Japon, en 
-Carte; s'accompagnent toujours 
«nu renforcement de l'exploita- 
tion familiale **«"■1 le domaine 
agricole, d’un triomphe des pay- 
sans moyens, de on petits entre- 
preneurs, travailleurs et compé- 
tents, que Lénine s’obstinait & 
appeler les koulaks. 

EMMANUEL TODD. 

il AUX ORIGINES PAYSANNES 
DE LA CSZSE POLONAISE, (ta 
K. tan-ChulM Sxarek. Actes-Sud. 
lis pesa; M franc» (Le taxetan, 
1352*). 


Une histoire de la dissidence 


I L y a, depuis Marx, deux 
façons principales d’écrire 
r histoire. La première, tra- 
ditionnelle. Insista sur ce qui 
fonctionne et ce qui progresse 
dans les formations social as. La 
deuxième met, au contraire, 
l’accent sur les tensions, «ntre 
groupes et classes, et s'efforce 
de percevoir des signes de rup- 
ture et de désagrégation dans 
les systèmes qu’elle étudie. On 
croyait cette deuxième méthode 
réservée au capitalisme te aux 
modes d’organisation qui l’ont 
précédé dans le temps, féoda- 
lisme te esclavagisme, par exem- 
ple. La voici appliquée avec 
détermination au grand système 
rival, le socialisme de i’Ete; dont 
l’existence s'étale désormais sur 
soixante-cinq années, permet- 
tant une mise en perspective de 
phénomènes qui paraissaient 
autrefois anecdotiques ou 
accidentels. 

L’Histoire de la dissidence, 
de Jean Chlama te Jean-Fran- 
çois Souiet, qui 8 ' Intéresse aux 
années 1858-1982 (de la mort 
de Staline à nos Jours) permet 
d'observer la continuité des 
phénomènes d'opposition au 
socialisme de type soviétique. 
La dissidence finit par appa- 
raître comme aussi nécessaire 
au communisme que la grève 
au capitalisme et la révolte 
paysanne au féodalisme. 

Dans ce livra précis, complet 
bien équiHbré, Chlama te Soû- 
lât montrent que l’omniprésence 
du pouvoir d’Etat — qui s'efforce 
de contréter tous Iss processsus 
sociaux — aboutit à une démul- 
tiplication te A un fractionne- 
ment simultanés, de la contes- 
tation. Les formes prises par 
le refus du système vont de 
la basse productivité du travail 
é la dissidence Idéologique pro- 
prement dits, de ['alcoolisme de 
fuite è la croyance religieuse. 


Et n’oublions pas le hoollg*- 
nisme, catégorie résiduelle qui 
englobe tous les délits inexpli- 
qués, inexplicables dans une 
société qui se conçoit comme 
parfaits. 

La continuité dans le tempe 
de la dissidence n'exclut pas 
des changements de rythme et 
d'intensité, des accès de fièvre : 
vers 1856, à la fin dee an- 
nées 60, entra 1976 te 1980. 
Aucune tendance â long terme, 
dans le sens de r atténuai! on ou 
de I* accentuât) on ne ae dessine 
cependant Le phénomène est 
de type oscillatoire. François 
Fejtô avait déjà noté, dans son 
Histoire des démocratie* popu- 
laires, le caractère cyclique dea ' 
processus de contestation, de 
libéralisation te de reprise en 
main dans les pays satellites. 
Cette Histoire de le dissidence 
suggère que ces cycles sont 
également typiques de la puis- 
sance dominante, de r Un Ion 
soviétique elle-même. 

On ne peut pourtant pas 
mettre sur le même plan socio- 
logique roppotetlon dans las 
démocraties populaires et la dis- 
sidence proprement soviétique, 
confondre dans un schéma inter- 
prétatif unique Solidarité et ' 
Soljénitsyne. La société polo- 
naise dans son ensemble refuse 
un système qui lui est Imposé 
de l’extérieur. En UJL&&, au 
contraire, la dissidence, dont 
on ne peut affirmer a priori 
qu’eue est majoritaire, se heurte 
è un totalitarisme Indigène, dont 
la dynamique, on Ta vu è plu- 
sieurs reprises, est loin d'être 
négligeable. E. T. 

* HI 8 TOISE DE LA DISSI- 
DENCE, de Jean Chlama et Jean- 
Frangols Soutat. Oppositions et 
révoltas eu CAAS, et dans les 
démocraties populaire», de la 
mort de Staline à nos Joua. Le 
Seuil, SM pages, 120 franc» 


LES BARBARES 


Jean-Paul Roux. x Un essai qui rend compte 

1 de deux attitudes : celle issue 

IV de FSmagmaire populaire qui 

fc\ fait de tout étzângertmbai*- 

bare (an fil dn temps* le non 
AâfcÜtf Grec, le non Romain, le non 

Chrétien-) et cefle, pins 

les travaux de Qnstarian. 
128 pages, prix 95^)0 R 

fcaj feugs 

LE MONDE A LIVRES OUVERTS *"**[ ] 

[ Un premier» roman qui révèle 
incontestablement un écrivain 


ANNE GU GLIELMETTI 

LA BELLE 
ITALIE 

roman 


Dans un coin de banlieue, un café, 
la Belle Italie, devient le centre 
de l'univers pour six personnages». 


BUCHET / CHASTEL 

18. rue ce Cordé • 7Ô00Ç Paris 
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retiras étrangères 


La porte magique au pied des Carpates 

^ Une féerie de. Mircea vers ^■ £a ^ 9e ®t la pénurie mystérieux hérités de jadis, enneigées, par une porte a 


O Une féerie de. Mircea 
Eliade 

U N antre univers, Itors de 
l’histoire. Déjà’ n* «^*«5 
Minuit à Serampore et Je 
Secret du docteur Honigberger 
(Stock) trahissaient, au-delà de 
leur exot isme, la préoccupation 
de r écrivain concernant l'entrée 
dans une dimension différente, 
le voyage dans le temps. Le 
r om an ci er continue sa rw.hwi^ 
avec un bonheur g*a 

piège dans son monde insolite 
avec le Vieü Somme et FOfficier 
(G a ll imar d). Mademoiselle Chris - 
ttna et Andràntc et le Serpent 
ff/Heme), le fantastique qui 
sous-tend ses récits ultérieurs, le 
Temps d'un centenaire suivi de 
DajKtn (Gallimard), semblait 
avoir été plaqué pour illustrez 
la pensée et/ou l’idéologie de 
fauteur. Cest un fantastique 
artificiel qui n’émeut pas, qui ne 
vient pas du cœur. 

Eu revanche, les Dix-Neuf Ro- 
ses. roman qu "Eliade a terminé 
a y a trois années, est sûrement 
une de ses œuvres, les plus ache- 
vées. La philosophie de l’histo- 
rien des mythes et des religions 
s’articule remarquablement avec 
F imagination du conteur. 

Nous sommes en Roumanie 


vers 1906. la crise et la pénurie 
ne se font pas sentir, la popula- 
tion Jouit de quelques libertés, et 
dôme les flics restent polis car 
le «printemps de Prague» n’est 
pas loin. Le personnage principal. 
Anghel D. Pandele, romancier 
Important, peut mène prendre 
ses distances par rapport au 
« réalisme socialiste », méditer, 
rêvassez. Ses amis les plus pro- 
ches sont Eosebhi. son secrétaire, 
qui nous raconte & la première 
personne la féerie, Ghifcà Horia, 
l'éditeur qui se plie aux impéra- 
tifs d’un dirigisme culturel chan- 
celant, le cinéaste lezonlm Tfca- 
nase, découvreur d’une sortie hais 
de l’espace et du temps, enfin 
Vladimir et Nlculioa, qui ee pré- 
tendent son fÜ 6 et sa bru. iifafa 
Tinqufétude gagne l'écrivain et 
son secrétaire. 


D’étranges amnésies 

Pandele subît d'étranges amné- 
sies, la mémoire des événements 
essentiels de sa vie s’efface plu- 
sieurs fois. Qui est la. mère de 
Vladimir ? Est-Il vraiment son 
enfant ? Pandele finit par com- 
prendre que, à la faveur des cir- 
constances extraordinaires — 
représentations théâtrales ressus- 
citant des événements révolus, 
spectacles magiques, rituels 


mystérieux hérités de jadis, 
— fl peut aooéder à la 
« liberté absolue ». H no 
s’agit pas cette fols-ci d’un 
privilège factuel permettant de 
s'opposez à un régime politique 
peu aimé ou d’affirmer la condi- 
tion d'or pi rhnwn» k au-delà 
du bien et du mal » mais d'une 
sorte de clef ouvrant la voie d'un 
infini primordial d’où la géogra- 
phie et rbMoira seraient éva- 
cuées, l’infini que chacun porte 
en soi. 


Le trou noir 


Tn»»ngiMgnrM» Tft. les incidences 
d’un . totalitarisme feutré 
commencent à se faire sentir. 
L’inspecteur Albin), de la police 
secrète, la redoutable Securitate, 
s’inquiète. L’accès à cette liberté 
Intérieure n’est-H pas une 
menace pour la société nouvelle 
que le parti est en train de 
bâtir? Et la réflexion transcen- 
dante du célèbre romancier ne 
risque-t-elle pas de porter pré- 
indice aux conquêtes révolution- 
naires des paysans et des ou- 
vriers ? Comme son entourage, 
Pandele est mis en observation. 
C’est trop tard. Il disparait avec 
son fils et sa bru dans une forêt 
ensorcelée au pied des Carpates 


enneige es, par une porte ma- 
gique, ou par un trou noir, vers 
un autre espace-temps, passé 
oublié, imprévisible futur. 

Seules dix-neuf superbes roses 
que le secrétaire reçoit en de 
rares occasions de son ancien 
employeur rappellent à Eusebiu 
qu’il est, lui aussi, condamné à 
là liberté absolue. Le flic n'aura 
droit qu’à une réponse ferme 
mais polie : « A bon entendeur, 
salut ! s 

"Mircea Eliade tente-t-il d’exor- 
ciser l’idée de la mort qui le 
hante depuis ses premiers écrits ? 
Peut-être n'envisage- t-Ü que 
d'échapper aux seules issues pro- 
posées par l’histoire aujourd’hui : 
l'anéantissement nucléaire, 
sinon la grisaille d'une société 
orwélienne et hiérarchisée d’où 
toute liberté aura disparu. 
Comme ses autres œuvres de fic- 
tion, Eliade à écrit oe texte en 
roumain. Le traducteur, Alain 
Paraît, a parfaitement respecté 
la fausse banalité du style 
linéaire, gardant aingî pn fran- 
çais une sorte d’innocence qui 
nous envoûte. 

EDGAR REICHMANN. 

★ LES DES-NEUF ROSES, de 
Mircea Eliade. Traduit du roumain 
par Ainin paraît. Gallimard. ColL 
«Du monde entier», 195 pages, 58 F. 
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GÉRARD DE SÈDE 


700 ans 

de révoltes 
occitanes 


A l’heure où la décentralisation est 
à l’ordre du jour, l’histoire de 
l’Occitanie prend une dimension 
nouvelle. Gérard de Sède l’a bien 
compris. Il analyse les faits avec 
la rigueur de l’historien, mais son 
cœur occitan bat avec celui de 
ses héros qui ont vécu et sont 
morts pour une certaine idée de la 
Liberté. 

PLON 



m 


r 


; Le Grand Robert. 

Mieux qu’un dictionnaire, un outil de communication. 


Tbute la richesse de ^analogie. 

Quiconque a observé la façon 

dont fa rint» miA w u i B AiMt lÿw a. li ffi 

tout compris de l’analogie. 

L'analogie qui permet de passer 
dun mot à un antre, (Tune idée à une - 
autre. De rebondir de q b* 

chesses, de nuances en prétiaons. 
L 'analog ie qui est le principe mêmp du 
langage 'et le cœor de la méthode du 
Grand Robert.. 

'le Grand Eobert est alphabéti- 
que pour chasser les 60 000 mots quH 
contient: 

Mais 3 devient analogique pour 
permettre de tronvur un mnt jnennnn 
4 partir d’un mot que Ton connaît 
four offrir de chaque champ dexpres- 
skm use vision globale et complète. 
Parmi système de renvois, la méthode 
analogique permet à partir d’an mot 
donné de découvrir tous les mots de 
même sens, ou de sens proehe, tous les 
contraires, et bien d’autres termes liés 
au premia: 

An mot “doux’ par exemple on ne 
trouve pas moins de 130 mute de sens 
proches et plus de 50 contraires, répar- 
tis en 3 familles de sens, et plus de 
20 emplois différents, employés dans 
les contextes de 40 «tarions choisies. 


TFn n ntil pntTf 

la vie ifaqjan! 

Chaque époqo 
vocabulaire, sa enh 
personnages marq 
EL chaque époque 
dictionnaire. Parce 
dictionnaire n’est j 
musée, mais le refl 
époque. Un ouvras 
rence, un outil, uni 
qm souhaite vivre 
temps. 



seconde Tnmfâp 
e, ce diction- 
: Grand Robert. 
mi, anciens ou 
Is, expressions, 
Stations récen- 
ages conteanpo- 
de livres céle- 
ts.de bandes 
tout ce qui 
notre culture 
ine et {histoire 
Oisationàtra- 
ige se trouve 
id Robert 


Avec 127 E recevez ces 7 volumes. 


L’essentiel etlemeüleiii: 

Le inonde dans lequel nous vivons 
mus abreuve tous les jours d’une 
masse d’informations. Mais cette pro- 


digieuse richesse a aussi un inconvé- 
jnent: on peut s'y noyer 

Four ÿy retrouva pour eji tirer 
l'essentiel et le meüleiii; il faut un £3 
conducteur: Vous le trouverez dans le 
Grand Robert 


Le “savoir dire? 

Etre écouté est une condition 
nécessaire à toute communication. Il 
n’est pas utile de parier fort on d'em- 
ployer des mots rares et complexes. H 
• suffit d'employer les mots justes. De 


les associer correctement en des tour- 
zrnres fortes et précises. Ce pouvoir ce 
■'savoir dire" le Grand Robert vent 
vous roffiir et chacune des Egnes de 
ces U volumes y contribue. 

Cest là une mission importante 


Dès demain 

au centre de votre bibliothèque. 


^kr-r-: ' v :t 


•-0 “-irv.'-î 




"Cette aouere va rendre les plus grands semas 
à tous ceux qui usait de la langue française 
taxe le sa ua de larespecteretie désir qu’elle les 
âispirz m 

l : Charles de GsnBe. 


\*ii' choisis 

Offre ■ 

■ -- ■ - Dde profita: toot de eanteda voire aflie en vues dmandant de 

exceptionnel le. ■ 1 

-A I Ote Grand Bobat tore refiure havane ds h IangneFrangaasm 

A tout acquéreur du Grand ■ 7w*n»esctleQrBndEctwtdE.lfcB»iw>i^waa4viitame8fcnit 

Bobertde la langue Française, nous ■ nwfanestn total), 

o^jns la possibilité de recevoir sans | 



A tout acquéreur du &and 
Bt*at de la lingue Française, nous 
offixms la possibilité de recevoir sans 


mmm 



informations concernant vo9 eoerîi lions de vente avec offre 
peCtkbfe me seront transmises en même taupe que les votâmes. 

J'ai bien noté qu'a réception des ouvrages. 7on 11 volume* Je 
dhyamri d’on délai de 7 jouta pcmr renoncer il BKm achat en vtms 
nam >y am .àvosfiaig.le3 vohnnes dans leur emball ag e «ToriginE. 

S je ne les renvoie pus doue ee délai, voos poutres eonsJdcrerquemoo 
pnhma«r i -m irim W i.tnmftu-±ingr selon tes raodaBtfo que fai chasies 


1 


Le Grand Robert 
en quelques chiffras. 

Le Grand Robert sn U volumes 
réuni rm vrai grand dictionnaire de la 
langue française (7 v olumes et fi WW 
pages) et un vrai grand dictionnaire 
des noms propres (4 volumes et 
8200 pages). 

En plus des 60 000 mots et des 
40 000 noms propres qui! contient, il 
offre 200 cartes et plans originaux, 
6000 iDustzatians en couleurs et pins 
de 200 000 citations empruntées 
aux meilleurs auteurs fiançais de 
François Villon à Françoise Sagan. 

Tous les jours. 

Chaque jmn; on presque, vous 
éprouverez votre Grand Robert Pour 
vérifier le sens d’un mot, une défini- 
tion, une date. Four finir votre grille de 
mots croisés, ou pour en trouver la clé. 
Four éclaircir une idée et trouver ou 
appre nd re le mot juste. Four répondre 
aux questions de vos enfants, ou, tout 
amplement pour rêver; en vous lais- 
sant porter par la richesse des idées, 
des Arts, des Sciences, des Lettres, 
des événements, des pays, et des mots 
de notre langue avec tout ce qulls 
expriment 


car; la maîtrise du langage est une né- 
cessité, tant pour f épanouissement 
intellectuel des enfants que pour 
rharmonieuse insertion de chacun 
ifana sa vie professionnelle^ familiale 
ou culturelle. 





Cadeau gratuit? 




A ceux qm auront comman- 
dé le Grand Robert et quel que 
soit le mode de paiement choisi, 
sera offert gratuitement la repro- 
duction en tirage limité, sur 
papier chiffon, de 5 planches ex- 
traites du “Livre de Lecture 
bourguignon.” 

Ce charmant ouvrage du 
XVlT siècle, imprimé avec des 
clous sur du papier à chandelle, 
est un objet rare et peu connu. 
Ces extraits constituent un ca- 
deau exceptionnel que le Grand 
Robert est heureux d'offrir à ses 
amateurs. 

■“ Offre valable 2 mois à compter 
du 28 octobre 1982. 
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lionel marek 


lettres étrangères 


L AN PROCHAIN 
À AUSCHWITZ 

"... un premier roman, 
fort comme une rafale venue 
des tréfonds de l'Histoire...” 

LE MATIN 

roman/denoël 


le dictionnaire des mélomanes : 

Larôusse 

delaïqusique 

sous la direction de A. Goléa et M. Vïgnai. 
îles documents antiques aux réalisations les pins récentes 
(très développées); l’ouvrage éclaire fous les aspects de la 
musique : compositeurs et œuvres (avec non seulement 
l’analyse particulière des livrets d'opéra, mais aussi de toutes 
les antres grandes œuvres du patrimoine musical), genres et 
techniques, instruments et interprètes, théories et courants; 
éditeurs et facteurs, institutions, critiques et musicologues— 
c’est-à-dire la vie de la musique dans le monde entier. 

2vdL reliés (ELSx23 cm), env. 1800 pages et 96 hors-texte en codeurs; 
en*. 7500 entrées, bibliographie, index. 

En souscription, su prix spécial de 430 F les deux volâmes; 
jusqu'au 31 décembre 1382 
(560 F à partir du I er janvier 1983). 

(Le tomelvieiit de paraître). 



LAROUSSE 


rfcn ions les Suaires 


René Belletto 

Sur la terre 

comme au ciel 

roman 

Un magnifique roman pdEder, écrit par un virtuose du change- 
ment de rythme, des aménagements de suspense, des situations 
3 double détente et de œ mélange vigoureux de tragique et 
d’humour qui a créé l'irremplaçable séduction des films noirs 
américains de la grande époque. Tëlcmnta • Admirable mécani- 
que, qui sc lit d'une traire, compte à rebours implacable er hila- 
rant dans un crépitement de formules. Le Point •Belletto, en 
entortillant l’écheveau de ses aventures diaboliques, émeut ce 
quHyadephs&aplejdcpIushantéjdepIusdzimériquceniKXis. 
Et c'est là k miracle. F.Û) m Sut la Terre œmmeau Gd est un 
récit idéalement lisible, excitant et contemporain. Le Figaro 
Magazine « Ce livre à double fias inquiète es passionne, décrit 
et invente, il chante et il grince; il donne des frissons dans fc dos 
mais l’amour en réchanfib la pins noire des pages. La Vie • H y 
a là de très beaux moments et surtout un ton de nostalgie tendre 
et désespérée qui entre pour beaucoup dons la fascination 
qu’exerce ce roman longtemps encore après qu’on ait fini de le 
lire. Le Figaro • Une des caractéristiques de René Belletto est 
qu'il vous Lit admettre, grâce à son ironie, son comique parfois 
époustoullaru, n 'importe quoi- Le Xouvel Observateur • 
CVst du polar déclassé qui sort de chez le grand faiseur, du raillé 
sur mesure avec cette touche d’originalité qui défie l'imitation. 
L’É du cation. 


Hachette 

P.O.L 



Le confusionnisme 
de Tom Wolfe 


Un poker avec la mort 


• A lire crée de s pin- 
cette*, pour réfléchir sur 
Farchitecture américaine 


L A photo, au verso de la 
couverture, montre on 
homme debout, jambes 
croisées, le bras droit négligem- 
ment appuyé contre on mur. la 
main gauche dans la poche. 
Tom Wolfe a les yeux qui tom- 
bent, le nez long et peut-être 
droit, des joues plutôt flasques, 
un sourire plus constipé qulro- 
nique, des cheveux courts sépa- 
rés par use raie mal placée : 
des cheveux â problème. Il parte 
un costume croisé blanc ou 
crème (la photo est en noir), 
très nouveau riche ; des chaus- 
sures molles, une cravate som- 
bre. Tom Wolfe est pamphlé- 
taire. A suivre ses méthodes, on 
déduirait de pareille photo que 
c'est un Imbécile. Erreur. 

Tom Wolfe est on confusion - 
niste. C’est à la fols plus drôle 
et plus grave qu’un imbécile, 
plus propice aux vérités oubliées 
ou cadrées, mais plus favorable 
aux contre-sens, aux contre- 
vérités pour dire comme les 
Anglais polis qui préfèrent oe 
mot à celui de mensonge. Jus- 
que-là tout Irait bien comme on 
volt, si Front Btathaus ta our 
ho use, piteusement traduit en 
n court, a court le Bauhaus. ne 
prétendait en outre à la démons- 
tration, à la thèse historique. 
Résumons, à sa manière bien 
sûr : les Etats-Unis, terre pro- 
mise an cœur et à l'esprit sains, 
pays plein de bon sens et d’in- 
telligence naturelle, ont vu un jour 
leur belle architecture colonisée 
par quelques transfuges hypo- 
crites et gauchistes de l’Europe 
décadente. Depuis, l’architecture 
américaine souffrirait d’un esprit 
anti-bourgeois désastreux. Et 
l’honnête, fier et courageux 
Américain serait désormais obligé 
de vivre dans des casemates 
infectées par d Infâmes relents 
ouvriéristes. Cocasse, non? 


La dénonciation 
de Fesprit de chapelle 


Ce que prennent ainsi Gropius, 
Le Corbusler. Mies va a derEohe, 
Kahn ou Johnson relève dans tel 
contexte de la boucherie. Et de 
l'équarrissage ce que supportent 
les Venturi. Meier, Rossi. BofilL 
Graves, tous en vrac, pour la 
période récente. Ne trouveront 
grâce, présentés comme les vic- 
times du mouvement moderne, 
que Sullivan, Wright, Saarinen. 
E. D. Sterne ou Portman. Les cri- 
tères de choix sont à peu près 
aussi flous, que les arguments 
avancés sont volontiers inexacts. 
Et pourtant-. Pourtant nos vic- 
times ont en effet fourni elles- 
mêmes les verges pour se faire 
battre. 


D*Sisenman. Tom Wolfe donne 
la citation suivante : « Le sens 
syntactUrue, tel qu'il est défini 
ici, ne se préoccupe pas de la 
signification donnée à des dé- 
ments ou à des relations effec- 
tives entre éléments mais plutôt 

de l a relation entre relations, s 
Certes, nous sommes ici au 
paroxysme de la cuistrerie. 

C’est cependant caractéristi- 
que du jargon qui depuis quel- 
ques décennies a crû et amh eiTî 
dans les sphères de l'architec- 
ture, troublant les pistes et les 
valeurs. Et c'est dans la dénon- 
ciation de ce jargon, de l’esprit 
de chapelle, du comportement 
intolérant de certains architectes, 
que le pamphlet de Tom Wolfe 
trouve sa seule justification. 


T OM WOLFE tait partie de 
ces « nouveaux Journa- 
listes* qui, depuis WM 
quinzaine d’années, décrivent 
et déconstruisent le mythologie 
américaine, pour en écrire une 
autre, plus âpre et brutale Com- 
me l’équipe de Rolling Stone, 
comme ce visionnaire lyrique et 
survoH 6 de Humer Thompson, 
comme Harlan Ellison au temps 
de ses enquêtes chez les barons 
de Brooklyn. Tom wolfe cher- 
che. au long de ses chroniques, 
à transcrire le véritable épopée 
■ mde in U.SA. ». s. 

Tom Wolfe quitte, ici. les 
charmes psychédéliques de la 
culture en marge, pour s’inté- 
resser. dans ce qui est présenté 
comme un ■ roman A des évé- 
nements et à des personnages 
réels. Qu’est ce qui relève de 


Que sont donc ceé » héros », 
pilotes d'engins capables de 
gagner l’espace? Qu'est-ce qui 
felt un pionnier, un «dépasseur» 
des limitas humaines ? C'est 
P« étoffe». Cdui qui a l’étoffe, 
c'est celui qui n’a Jamais peur. 
Tout tourna autour : l’avoir ou 
pas I A pari ça, une via simple : 
vol, alcool, bagnole L’alcool pour 
se détendra après le vol, la ba- 
gnole pour continuer à jouer avec 
la mort. Las pilotes ont uns 
petite maison, une femme, des 
entants. Mais leur seul désir, leur 
sauf plaisir, c’est leur poker 
avec la mort Ils ne se paient 
pas de mois, patriotisme on 
autre. Ce qu’lis veulent; c’est 
devenir une légende. 

C’est lé. bien sûr, que le récit 
louche au roman : car U y a 
fort à parier que les pilotas 
n’ont pas fait ce genre de confi- 
dences ; ce que nous entendons, 
c’est donc |» cynisme amical de 
Wolfe, qui fait parier las faits ; 
et les faits disent, & qui veut les 
entendre, cette folie de mort, ce 
besoin éperdu, de devenir le 
meilleur. . . 

Quand naît le projet Mercury, 
établi pour rattraper IU.R.SJ3.. 
les rêvas du peuple américain 
se portant sur ces pilotes ; on 
regards, les yeux pleins de lar- 
mes. ces sept * ptlts gara » qui 
courant à une mort certaine 
pour la gloire du- drapeau amé- 
ricain. Mais les preux ch aval Fera, 
eux, ne veulent que grimper le 
plus haut possible à l’échelle 
de ceux qui ont rétoffe. Et Ifs 
vont devoir représenter, coûte 
que coûte, ridiai américain. 

a y en a un parmi eux qui 
«aura pas à se forcer : c’est 
Gferm, protestant sincère, sé- 
rieux. tout pour l'effort, Qlenn. 
caricatura des idéaux améri- 
cains, va devenir le Grand 
Héros. Les médias se chargent 
de rendre présentables et de 
vendre au paya les astronautes 
et leur famille. Le pays s’écrit 
son épopée. On ne saura pas 
que le premier Américain dans 
r espaça a uriné dans sa com- 
binaison, que le troisième a 
• paniqué » A ramenfosage, que 
le dernier s’est endormi en 
attendant la mi se 6 feu. Ce qui 
compte, c’est l’hnage d’eux 
qu'on crée. Ils doivent être le 
désir qu’ils incarnent : la na- 
tion a besoin d’eux pour ae 
croire à nouveau forte et mar- 
vetileuM. 



A lire avec des pincettes pour 
quelques anecdotes ou citations 
savoureuses. A ne pas lire pour 
s’instruire. Quant & l'architec- 
ture eBe-même, qui fait l’objet 
d’un curieux partage entre droite 
(ban) et gauche (mauvais), Tom 
Wolfe peut toujours se moquer 
des lunettes de Le Corbusler: 
au moins celui-ci en portait-iL 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

■k IL COURT, n. COURT LB 
BAUHAUS, de Tom Wolfe. Edi- 
tions Mazarine, 56 francs. 


★ Dessin de O AG N AT. 


nmaglnaire.de la reconstruction, 
du fait organisé? A noua de 
nous débrouiller. En fait, cettB 
enquètB-chronique qui porte sur 
les années 59-65. où débute 
l'exploration spatiale aux Etats- 
Unis, cherche essentiellement A 
montrer ce qu'il en est des 
■ héros - et ce qu'on en tait 
une fors mis au service d*une 
causa nationale- On la fit comme 
un reportage, un document porté 
par la langue efficace, narquoise, 
décapante de Wolfe. au statut 
d 'anti-épopée 


Tom Wcrffe montre comment 
ces « héros -, parfaits représen- 
tants de r Amérique profonde, 
mais aussi étranges déviants 
heureusement canalisés, sont 
façonnés pour les besoins de la 
ch 088 politique. En démontant 
ainsi le mythe, Wolfe travaille 
l’exagération ironique, la chute 
déconcertante, et nous place 
au cœur d’un grand spectacle 
mis en scèna/mfs en pièce par 
un Wolfe expert en suspense, 
retournements, correctifs, grand 
maître en récit d’action. 

EVELYNE P1EJLLER. 

* L’ETOFFE DES HEROS, 
Tarn Walle. Traduit de Pamé- 
rfadn par P. Gulrareb. Gem- 
mant, 388 pages. 


Une tornade littéraire : 
Joyce Carol Oates 


0 Une caricature an 
vitriol de la colonie ensei- 
gnante . 

J OYCE CABOL OATES est 
une véritable tornade litté- 
raire. Sa dix -neuf ans de 
carrière, on lui doit déjà une 
douzaine de recueils de nou- 
velles, trois ouvrages de critique, 
des pièces de théâtre, quantité 
de poèmes et un nombre impres- 
sionnant d’articles. Côté roman, 
son rythme de production de- 
meure tout aussi élevé : son 
quatorzième, intitulé A Bloods- 
moor Romance (1). vient de 
paraître aux Etats-Unis. H 
s'agit encore d’un pavé de 
six œn£s pages, aossi épais par 
conséquent que le précédent. 
Bénéficia (2). Il n’est pas éton- 
nant que la critique américaine 
ait pu comparer Carol Oates à 
Dickens : à défaut d’autre chose, 
ils oot au moins en commun U 
p roliricité ! 

Neuf ouvrages ideux recueils 
de nouvelles et sept romans) de 
cette singulière A m ér i cain e 
avaient été traduits kl par le 
soin des éditions Stock. H vient 
de S’Y ajouter un dixième. 
Amours profanes. L’action de ce 


roman se déroule de nos jours 
dans une petite université amé- 
ricaine. La colonie enseignante 
est en émoL Elle doit en effet 
accueillir parmi les siens, le 
temps d’une année universitaire, 
le célèbre (mais Imaginaire) 
poète anglais Albert St. Dennis. 
Malheureusement, le personnage 
qui se manifeste est loin de col- 
ler & l’image du dieu-poète 
espéré. SL Dennis se révèle être 
un individu peu soigneux de sa 
personne, grossier et, qui plus 
est, alcoolique. Pire encore, 11 
refuse de Jouer le jeu des mon- 
danités. A la compagnie de l’en- 
combrante cohorte de ses admi- 
rateurs U préfère celle des livres 
de la bibliothèque locale. SL Den- 
nis est loin d’être un personnage 
antipathique. Dans l’arène de 
cirque — et le mot n’est pas 
trop fat — où U vient de mettre 
les plede. 11 ferait même plutôt 
figure de sage. 


Dérisoires 
universitaires ! 


Joyce Carol Oates doit en avoir 
gros sur le cœur pour se per- 
mettre de caricaturer A ce point 
les universitaires américains 
(rappelons que la romancière a 


notamment enseigné & Prince- 
ton). Côté cour, elle nous pré- 
sente des individus prêts à toutes 
les mesquineries pour s'arroger 
une parcelle de pouvoir. Côté 
jardin, dans r intimité, eDe noos 
décrit des êtres complètement 
perdus, des désespérés presque. 
Sortis des rajeuni de Jeun éche- 
lons universitaires. Ils se révèlent 
Incapables de prendre leur vie 
en main. Leur brillant vernis 
culturel est plaqué sur une 
Immense coquille vide. On com- 
prend dès lors la fascination 
qu’exerce SL Dennis â leurs 
yeux : oe demi-dieu leur pro- 
pose par le Mois de sa poésie 
une représentation do monde, 
donc une création. Eux ne sont 
que des tubes digestifs, de tim- 
ides dépositaires du savoir. Ce 
n'est pas pour autant que Carol 
Oates donne raison & l'artiste. 

A preuve le sanglant destin 
qu’elle loi inflige, à preuve encore 
l’échec de la relation amou- 
reuse oui unissait ses deux amis 
Alexis et BrigiL 

Visiblement. Joyce Carol Oates 
a pris goût à son sujet Amours 
profanes est un torrent de lave 
auxquels certains lecteurs se brû- 
leront peut-être les doigta La 
romancière donne l’impression 
de céder, sous l'enthousiasme, à 


une certaine désinvolture. A 
Févktence, les questions relatives 
au style ne nntêressent pas. 
Son récit est truffé de tirets, de 
parenthèses. de parenthèses 
entre parenthèses, de retours en 
arrière souvent superflus, d'une 
montagne de détails, inutiles 
pour la plupart. 

Malgré cela, on ne saurait 
pourtant rester Indifférent an 
regard acide, et parfois humo- 
ristique, que pose l’auteur sur 
cette micro-société. Insatiable 
fouineuse. Carol Oates retourne 
la réalité sans toutes ses faces. 
Dans son esprit. U lui faut ren- 
dre «le pluralisme de la nature 
et de pextstence humaine*, 
comme Vu écrit EUen G. Fried- 
man dans un ouvrage (3) consa- 
cré & l'ouvre de la romancière 
américaine. Certes, on peut re- 
procher à Joyoe Carol oates son 
étemel pessimisme. Mais après 
tout, le monde ne lui donne-t-il 
pas raison tous les jours? 

BERNARD GÉNIES. 

* AMOURS PROFANES, de Joyce 
Carol Oates. Tradnlt de l'américain 
par Michri-Courtelf Fourcy. Ed. 
Stock, Wp,«F. 

(D Ed. KJ». Dutton. 

(Z) PnbUÿna dernier chez Stock. 

(3) EUen O. Friedman, Joyce 
CertS Oates. Ed. FtedsOdK Unmr, 
Nev-Yozk. 1860 , 
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A TOUS LES FRANÇAIS 



• Il e st porté à l a connaissance de chaque citoyen que le texte Intégral (1) de “LA CONSHTVTION” de la 

REPVBLIQVE FRANÇAISE 

va faire 1 objet de 2 éditions de grand luxe dont la souscription sera ouverte au public dès le mois de janvier 1983. 

• Ces 2 éditions présentent un intérêt historique et 
bibliographique sans précédent : 

1°) Elles commémorent le XXV e ANNIVERSAIRE 
DE LA V e REPVBLIQVE qui est aussi celui de “LA 
.CONSTITUTION* actuellement en vigueur. Chaque 
ouvrage sera d’ailleurs marqué du sceau commémora- 
tif de cet anniversaire qui ajoutera à ces 2 éditions un 
intérêt historique et bibliographique supplémentaires. 

2°) “LA CONSTITVTION” est un ouvrage capital 

que chaque Français doit posséder, et doit avoir lu. Il 
rassemble toutes les lois fondamentales qui organisent 
le gouvernement de la RÉPVBLIQVE FRANÇAISE. 

En outre, “LA CONSTITVTION” garantit les droits 
et les libertés de chaque, citoyen- et précise ses rapports 
avec l’Etat. C’est en quelque sorte, la “bible de tous les 
Français”, les “tables de la Loi” de notre REPVBLI- 
QVE. Elle caractérise et perpétue notre NATION. 

+ Pour permettre (2) à chaque foyer d’obtenir un 
exemplaire de cet ouvrage essentiel, l’édition du XXV e 
anniversaire de notre CONSTITUTION comportera, 
pour la première fois, 2 versions exceptionnelles réser- 
vées aux seuls souscripteurs : 

1°) La version, dite “NATIONALE”, destinée à cha- 
cun des 19.500.000 foyers français, risque de battre 
tous les records de l'édition en atteignant un tirage 
qu’aucun livre français n’a jamais connu. Dans cette 
hypothèse, sa fabrication nécessitera probablement le 
concours de plusieurs imprimeries, relieurs et pape- 
tiers nationaux (3). Reliée pleine toile blanche aux 
décors bleu et rouge, pages de garde aux “faisceaux de 
licteurs”, et signets aux 3 couleurs nationales, typogra- 
phiquement remarquable, cette luxueuse édition lusto- 
rique figurera en première place dans la bibliothèque 
de chaque Français. 

2°) La version, dite “BIBLIOPHILE” s’adressera 
tout spécialement aux amateurs de livres reliés plein 
cuir, à tirage limité et numérotés. A peine 1 Français 
sur 1000 aura le privilège de posséder cette précieuse 


édition dont le tirage a été volontairement limité à 
50.000 exemplaires seulement. Du fait de cette rareté, 
de la qualité de sa présentation (vrai cuir, or véritable, 
papier filigrané au sceau commémoratif du XXV e 
anniversaire, certificat de garantie, ex-libris, tranchefï- 
les, pages de garde aux “faisceaux de licteurs”...) cette 
version de grand prestige est susceptible d’acquérir 
une grande valeur bibliophilique avec les années. 

• Pour vous permettre de souscrire librement à l’une 
de ces éditions de luxe, vous êtes invités dès 
aujourd’hui à remplir le BON D’INSCRIPTION 
GRATUIT ci-dessous. D ne vous engage à aucun 
achat, mais vous permettra de recevoir dès le mois de 
janvier 19S3, en priorité, une documentation détaillée 
(avec photos de l'ouvrage et conditions avantageuses 
de souscription). A ce moment-là, vous jugerez en 
toute liberté et déciderez s’il y a lieu ou non de sous- 
crire à ce livre capital, beau et précieux. 

Il est également ici précisé que ces ouvrages ne seront 
en vente dans aucune librairie. Les souscriptions 
seront exclusivement reçues par correspondance et 
honorées selon leur ordre d'arrivée par la Maison 
d’éditions H. de FLEURVILLE, 9, Faubourg Saint- 
Honoré, 75008 PARIS, qui livrera par voie postale à 
votre domicile, et à ses risques et périls, les livres com- 
mandés. Par ailleurs, si vous n'attachez aucune impor- 
tance aux qualités de présentation d’un livre, à sa 
valeur bibliophilique et à sa durabilité, ou bien si vous 
ne désirez consacrer qu’une somme très modique à 
l’achat de “LA CONSTITVTION” française, il vous 
suffit de commander la brochure éditée par le Journal 
Officiel de la République Française. 26, rue Desaix, 
75725 Paris Cedex 15, au prix de 23 F. 


il) Edition mise à jour de la Constitution de I9SS. Lois organique s et ordonnances relatives aux 
Pouvoirs publics. 

(2) Si nul n’est censé ignorer la Loi. l’achat de "LA CONSTITVTION” n’est pus pour autant 
impératif. Il est simplement recommandé. 

(3) La réalisation de ces 2 éditions ne bénéficie d’aucune subvention financière ou privilège 
accordés par l’Etat. Elle résulte de la seule volonté et des moyens d’une entreprise 
privée d’édition. 



R.C. Paris B 323 338 673 



BON POUR UNE INSCRIPTION GRATUITE 
SANS AUCUNE OBLIGATION D’ACHAT 

à renvoyer à la Maison d'édition : 

HUGUES DE FLEURVILLE 
9. Faubourg Saint-Honoré, 75008 PARIS 

Je suis intéressé(e) par la précieuse édi tion 1 983 du 
XXV e ANNIVERSAIRE de la CONSTÏTVTTON 
de la RÉPVBLIQVE FRANÇAISE 
et plus particulièrement par la version dite : 

□ NATIONALE □ BIBLIOPHILE 
Je désire par conséquent recevoir gratuitement dès janvier 1983 et sans 
aucune obligation d’achat de ma part, une documentation détaillée et 
illustrée afin de bénéficier, si je désirais y souscrire, des conditions pré- \£j 
férentielles de lancement. 




M. M"* M ,,c _ 


Adresse complète. 
Code postal 


-Ville. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 28 10 - 82 . A O h GJLT. 



MOTS CROISES- 

PROBLÈME N* 3 308 


1 4 5 


Evotntfou probable du temps en France 
entre k jeed 28 octobre i 0 km et 
le wndmfi 29 octobre à Brimât : 

Une énorme zone de hautes pressions 
s'étend sar l'Europe. Centrée en Polo- 
gne, cDe débonle jusqu'à [Irlande et 
jusqu'au Portugal. La France aéra donc 
bien protégée contre toute offensive du 
mauvais temps. 

Vendredi, une belle journée sur 
toute la France. Eu cette saison il est 
bien normal, avec une tcQc situation, 
que le matin des nappes de bromes ou 
de brouillard se fonnenl. Ces brumes 
auront un pea de mal à se dissiper de 
r Alsace et de b Franche-Comté au 
Morvan et an Limousin. Partout, ail- 
lons. dés le milieu de b matinée, an 
aundu soteiL 

En tout e* régions l’après-midi sera 
bien ensoleillé, tout juste quelques 
nuages rftnstabillité sur b Corse. Le 
matin 5 à 7 «C sur b plupart des régions, 
12 à 15 *C a> bordure ae b Méditerra- 
née. L'après-midi, 14 à sur b moi- 
tié nord, 18 à 20 *C sur b moitié sud. Le 
vent soufflera du sud, il sera modéré. 

La presnOB atmosphérique réduite au 
niveau de b mer était à Paris, le 28 oc- 
tobre, à 7 heures, de I 029,1 milCbais. 
soit 771,9 nûDiméties de mercure. 

Températures (le premier chiffre in- 
dique b maximum e nr egistr é an cours 


dique le maximum e nre gistr é an coûts 
de ta journée du 27 octobre ; le second le 
minimum de b nuit du 27 au 28 octo- 
bre) : Ajaccio. 19 et 9 degrés; Biarritz. 
19 et 11 ; Bordeaux, 17 et 8; Bourses. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 30 OCTOBRE 

« Le Panthéon >. 15 h 30. devant les 
grilles, Mlle Brossais. 

-U Tour Eiffel », 14 h 30, Pilier 
nord, Mme Venneasch. 

• Hfltd de Sully », 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoine, Mme Pâmée. 

« Musée de Marly », 15 heures, gare 
de Marly-te-Roy, Mme Bouquet des 
Chaux (Caisse nationale des moou- 
ments historiques) . 

- Exposition Oudry .,15 heures. 
Grand Mû (Approche de l'art) . 

« Le Panthéon -.15 heures, devant les 
grilles (Arcus). 

• Hôtel d'Evreux - , 15 heures, 
19. place Vendôme (L'Art pour tous) . 


PREVISIONS POUR LE 29 OCTOBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 



15 et 9; Brest, 15 et 7; Caen, IS et 4; 
Cherbourg. 15 et 6 ; Cl en nopt-Fenaiid. 

15 et 7 ; Dijon, 15 et 8; Grenoble, 16 et 
3 ; Lille, 14 et 7 ; Lyon, 16 et 9 ; 
Marseille- Marignane, 20 et 8 ; Nancy, 

16 et 9 ; Nantes, 16 et 11 ; Nice-Côte 
d’Azur. 21 et 12; Paris-Le Bourget. 13 
et 8; Pau, 20 et 12; Perpignan, 22 et 8 ; 


-Exposition Oudry», Il heures. 
Grand Palan (Visages de Paris) . 

CONFÉRENCES — 

14 heures : Palais des Congrès, salle 
31, 37* étage ; Maître Pir Vibyat Ibyat 
Khan : - Vas une spiritualité libérée » 
{Association Oméga). 

14 h 45 : Théâtre Tristan Bernard, 64. 
nie du Rocher, M. R. Baijavd : - La 
Tempête » M. P. Defaay : - Faut-il 
accepter de baisser notre niveau de 
vie ?» ; M. R. I-aznda : « L’Amérique 
est-elle vraiment le grand méchant loup 
de l’économie mondiale 7 » (Qnb du 
Faubourg). 


Rennes, 16 cl 6; Strasbourg, 15 et 9; 
Tours, 14 a 12; Toulouse, 17 et 10. 

Tempérâmes relevées i r étranger : 
Alger, 17 et 8 degrés : Amsterdam. 14 
et 2 ; Athènes, 21 et 16 ; Berfin, 13 et 9 ; 
Bonn, 13 et 6; Bruxelles, 14 et 8; Le 
Caire, 29 et 19; Des Canaries, 27 et 19; 
Copenhague, 14 et 1 ; Dnkar, 30 et 23 ; 
Djetba, 22 et 16 ; Genève. 13 et 6 ; Jéru- 
salem, 23 et 13 ; Lisbonne, 24 et 1 1 ; 

! Londres, 14 et 4 ; Luxembourg, 17 et 9 ; 
Madrid, 21 et 9 : Moscou, 6 et 3 ; Nai- 
robi, 28 et 16; New-York, 18 et 12; 
Palma-de-Majorque. 22 et 10; Rome, 
22 et 12; Stockholm, 11 et 3 ; Tazeur, 
24 et 17; Tunis, 18 a 18. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale .) 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel du 
jeudi 28 octobre : 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif aux prix et tarifs des ser- 
vices de transport public de voyageurs. 

• Portant fixation du prix du quintal 
de Mê-fenxage pour b ca m pagne 1982- 
1983. 
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/nu •* MiliiKtton *i «immondes sensitives Scholtès 


La cuisson 
dès aujourd'hui chez 

D ans quelques Jimccv les vuissnn* sur des 
lui ers lisws qui ne chauflcnt pas seront 
généralisée*. La vote aura etc ouverte par une 
uble a 4 lover* par imluiiiun et commandes 
sensitives que l'on peut acquérir des numienant 
thc 2 quelques spécialiste* de l'équipement de 
b cuisine*. 

Cet appareil, labnque en France par Scholtes 
qui Ta mi* au point tendant ? ans, est le seul 
de oc tv pe en Europe. Ses foyers provoquent 
reduulTcmeni direct des récipients métalliques 


de demain 
quelques spécialistes 

sons produire de chaleur eux-mêmes. Us agissent 
seulement lorsqu'ils sont recouverts par les réci- 
pients. Les commandes et réglages électroniques 
ultra-précis s'effectuent en effleurant les marques 
du tableau de bord. 

La vaste surface lisse en vitrocëramique de cette 
table de cuisson Scholtès et sa faible émergence 
au-dessus du plan de travail lui confèrent une 
grande qualité esthétique, évitent les chavire- 
ments de casseroles et réduisent rentre lien à sa 
plus simple expression. 


■A Paris 
4e -MILLET 

II, rue Malhcr 
8e - DECOTEC 

IM. rue haubuuig Samt-Honorc 
8* - ZOOM \ 

JH. rue L aborde 

IUr - CENTRE INFORMATION 
LT 'ENTE 

Ft* M G . HU. ru; de Maubeugc 
Ile- CREATION J F. 
h. roc Nun: Bernard 


16e - 1. D. 165 
lb5. rue de b Pompe 
I6e - SECEM 
152, avenue Malakoff 

A %einP?-sig-Seiiif 
BIGANT Charles 
1 ! tm. rue du Conrntmdam-Piloi 

A 

CUISINES 1S4 

I!N. roule de l'Emfvreur 


A Versailles 

NORFORM 
42, rue Carnot 


ES Scholtès 

Le ceniiv d'cxpœitioa Scholtès. 
iv-X avenue Claude- VeUelaux a 
Panvlüe présente l’appareil el reCcfl 
le* demandes iclcphomqucs de 
documentation au 1 1 > 240.4U.40 


HORIZONTALEMENT 

1. Le rêve de l’écrivain au du joc- 
key. — II. Lit douillet apprécié des 
femmes quand il est bien garni. Pour 
coudre ou en découdre. — 1 IL Guer- 
riers versés dans b r é s er ve chez 
Ronald Reagan. Point commun 
entre Gide et Giraudoux. — IV. 
Moujik inspiré, Q chanta b Révolu- 
tion, «««h déchanta per b suite. — 
V. Précieux, mais pas ridicules. — 

VT. Ses colonnes montent jusqu’au 
cieL £cbo aviné. - VII. Louis XIY, 
jadis; princesse aujourd’hui. Copu- 
talive. — Via Ne tient pas â r ester 
libre. Le de rnier des pieds. — IX. 
Explosion à Grenade. Capitaine cou- 
rageux. - X. Négation. Interjection. 
Bien ou mal, selon les effets. — XI. 
Oui se forme i F intérieur. 

VERTICALEMENT 
1. Portion de canard laissant sur 
b faim. - 2. On le couche en b 
dressant A sa place à Paris et scs 
natifs leur boulevard. - 3. 
Consommés par nos ancêtres. Une 
remise est nécessaire pour qa’nne 
voiture en soit i Fabn. - 4. Ne 
devient complet qu’après avoir été 
taillé. Symbole d’un dur. Dans un 
sens pour Salvador et dans l'autre 
pour Dafi. - 5. Préposition. D en a 
mis plus d’un sur le sable. Natura- 
liste finlandais — 6. Grand ensem- 
ble régenté par te grand architecte. 

- 7. Un futur comte y mena une vie 
de château. État dans lequel 1e père 

| Grandet tenait sa famille. — 8. 
Réglée comme du papier & musique. 
Certains aiment ses coups par cha- 
rité, d’autres per masochisme. - 9. 
Dépôts de fonds en liquide. Affaire 
de choeur pour des gens soignant 
leur faL 

Solution du problème b- 3 307 

Horizontalement 
L Féminin. — H. Éperon. Dr. — 
III. Moraliser. — IV. Mac. Atome. 

- V. E.V. Ilot. - VI. Salera. la - 

VU. NopaL SL - VUL ÊtuL Eger. 

- Dt Rapt. SoL - X. Rie. Glu. - 
XI. Alsace. EL 

Verticalement 

1. Femmes. Erra. - 2. Épouvan- 
tail. — 3. Mère. Loupes. — 4. Ira. 
Dépit. - 5. Note. RS. Oc. - 6. Ini- 
tiales. — 7. SoL Gog. — 8. Demai- 
sefle (cf. » hic »). - 9. Arrêtoir. UL 

GUY BROUTY. 


ANNIVERSAIRE 
L Y A CENT ANS. JANSON- 
DE-SAJLLY. - Les anciens élèves 
de Janson-de-Sailly préparent, 
dès i présent, le centenaire de 
leur lycée, qui aéra célébré au 
cours du quatrième trime s t r e de 
1984. Un appel est lancé à tous 
ceux qui veulent venir apporter 
leur concours dans l’organisation 
des fcmres cérémonies. On estime 
à trame mille b nombre des an- 
ciens élèves. 

* Amicale des saefaas élèves du 
lycée J a n ao n ri e S u lly . 106, ne de 
b Pea**, 75016 Paris. 


— FÊTES DU 1 er NOVEMBRE— 

Les services ouverts ou fermés 


GRANDS MAGASINS- - Les 
grands Buppi» parisiens seront 
fermés lundi 1» (i Pexcrrttk» du 
Bazar de l'Hôtel de Ville et de b 
Samaritaine ouverts l'après-midi 
seulem ent). 

PRESSE. - Les qu o tid i e n s pa- 
raîtront normalement lundi 1" no- 
vembre. 

BANQUE. — Elles seront fer- 
mées les lundi 1* et mardi 2 novem- 
bre. 

P.T.T. - Les bureaux de poste 
seront fermés. Il n'y aura pas de dis- 
tribution de courrier à domicile 
lundi l B . Toutefois re st e rait ouverts 
les boréaux qui le sont habituelle- 
menz le dimanche. Ces bureaux as- 
sureront les services téléphonique et 
télégraphique, b vente des timbres- 
poste au détail, ainsi que, jusqu'à 
1 1 heures, b distribution an guichet 
des objets de correspondance en ins- 
tance ou adressés soit poste res- 
tante, soit aux abonnés des boites 
postales. 

ILA.TJP. - Service réduit des 
dimanches et jours fériés lundi l*. 

ALLOCATIONS FAMI- 
LIALES. - Les services d'accueil 
et guichets du siège et des unités de 
gestion seront fermés au public du 
vendredi 29 octobre à 12 bernes an 
mardi 2 novembre au n—Hn. Cepen- 
dant 1e veodredi 29 octobre, les cen- 
tres de diagnostic et de soins reste- 
ront ouverts aux heures habituelles, 
et les cliniques dentaires jusqu’à 
I S heures.. 

SÉCURITÉ SOCIALE. - Les 
resteront ouverts b ven- 
dredi 29 octobre dans les centres de 
paiement ou dans les services 
chargés de régler les prestations an 
public jusqu'à 14 henres. Pour les 
prises en charge et les reusdgne- 
meuts, une permanence sera assu- 
rée jusqu à 15 h 30. Les.cectres et 
services seront normalement ou- 
verts a n pub lic mardi 2 novembre. 

MUSEES. — Les musées natio- 
naux seront ouverts b 1* novem- 
bre : Musée des arts et traditions 
populaires (partiellement), musée 
Delacroix, Grand Palais, musée 
Jean-Jaoqaes-Heaner, Musée des 


monuments français, musée, de 
BLéranconrt, château de Fontaine- 
bleau. 

Le Palan de b découverte et le mu- 
sée Marmonna seront fermés 
hindi 1«. 

Le musée Oaode-Monet à Gi- 
verny sera fermé lundi 1* mus ou- 
vert dimanche 31 octobre. 

Archives nationales : les salles de 
lecture seront fermées les samedi 
30 et diman che 31 octobre ainsi que 
le lundi 1* novembre. Le vendredi 
29, ne seront commmùquéi que les 
documents ayant fait robjet d’une 
demande préalable déposée au plus 
tard le jeudi 28 octobre avant 
1 6 henres. Le Musée de FlnsttBre de 
France sera fermé les 1» t* 2 no- 
vembre, mn ouvert les samedi 30 
et dimanche ’ 31 octobre 
(14 h/17 b). 

An Musée des arts décoratifs, 
l'exposition « Roy Lichtenstein 
1970-1980» sera ouverte de 
1 1 heures à 18 heures (tandis que 
les salles du musée se- 

ront fermées). An Musée de b pu- 
blicité (18, nie de Paradis, Paris- 
HP), les expositions «Grapus» et 
■ L’apartheid te dos au mur» se- 
ront ouvertes de 12 b à 18 heures. 
Le musée Nzssim-cteCamoDdo sera 
fermé. Le Centre Georges- 
Pompkkni sera ouvert lundi 1 er de 

10 heures à 22 heures. 

Les musées de rhôtel national 
des Invalides seront fermés le 1* no- 
vembre: To u tef ois l’accès à l'église 
Saint-Louis restera libre pour per- 
mettre au publie d’assister aux of- 
fices (messes à 9 h 30 et 

11 heures). 

SPECTACLES. - Voir - Le 
Monde des arts et des specta- 
cles »du 28 octobre. 

LOISIRS. - On peut obtenir 
une sé lec t i on des loisirs à Paris du- 
rant b semaine en appelant à l’Of- 
fice de tourisme de Paris te 720- 
94-94 (informations en français) , 1e 
720-88-98 (informations en an- 
glais) et le 720-57-58 (informations 
eu allemand). 


CIRCULATION 

Comment contourner les embouteillages 
du retour des vacances 


La direction de la sécurité et de la 
circulation routières prévoit, du 
29 octobre au 2 novembre, une car- 
cublion très diffidle sur tes grands 
axes routiers. Cette période coïncide 
avec b fin des congés scolaires, les 
retours de week-end prolongé et -les 
déplacements dn jour de Toussaint. 

Les prévisions de circulation sont 
les suivantes : 

- Vendredi 29 octobre : circula- 
tion dense en Ile-de-France dans un 
rayon de 200 kilomètres autour de la 
capitale (difficultés sur les auto- 
routes de dégagement A 6, B 6, ainsi 
que sur les autoroutes A 12, A 13, et 
sur b RN 18). Les encombrements 
se produiront entre 15 h. et 21 h., 
avec une pointe entre 18 h. et 20 h. 
Aux sorties de Lyon, Marseille et 
autres grandes agglomérations, b 
circulation sera dense entre 18 h. et 
20 h. 

- Samedi 30 octobre : difficultés 
de dreubtian sur tes autoroutes A 6 
et A 13. entre 10 h. et 13 h., en Ile- 
de-France. 

- Dimanche 31 octobre : b circu- 
lation sera fluide sur l’ensemble du 
réseau routier. 

- Lundi 1» novembre : pour l'en- 
semble de la France, les retours par 
la route concerneront 4,5 millions de 


personnes ; pour b seule aggloméra- 
tion parisienne, 1,8 million de per- 
sonnes 

Pour b rentrée dans Paris par tes 
autoroutes de l'Ouest et du Sud, il 
est conseillé d’emprunter tes itiné- 
raires de dégagement : 

— Autoroute de l'Ouest : sortir au 
premier échangeur après Pnrchevflte 
(sortie GargenviUe) et suivre tes 
panneaux Mcubn-Pontoise-P&ris ; 

- Autoroute du Sud : sortir à 
l'échangeur de Comtenay (à 100 ki- 
lomètres de Paris) et empnmter 
l’itinéraire bis fléché en vert et indi- 
quant Lille-Paris Est. Quinze kilo- 
mètres après Maison-Rouge, cet iti- 
néraire rejoint b RN 4 au carrefour 
de Prevere. Suivre alors les pan- 
neaux indiquant Paris. 

* Service d'information Bison Futé. 
TÉL : 755-62-54. 


VIVRE A PARIS 

LE MOIS DE LA PHOTO. - Le 
deuxième mois de b photo sera 
organisé à Paris en novembre pro- 
chain. M comportera quatre-vingts 
expositions en soixante-cinq lieux 
différents. Plus de quatre cent cin- 
quante photographes seront re- 
i présentés. 


UbteMA nnbMMwU LISTE des sommes a paver 

ly&ens nawonoie - cumuls com«»<s *u« bu. le ts entiers 


£t Monde 


Servie* 6 m Abuemweut» 


75427 PARIS CEDEX 09 
C.CP. Pute 4207-23 
ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mais 12 mois 

FRANCE-DlOJW.-T.OJV1. 

273 F 442 F 611 F 780F 

TOUS PAIS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
533 F 962 F 1391F 1820F 

ETRANGER 
(per m UMg wi es I 


L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

313F 522 F 731F 940F 

IL - SUISSE. TUNISIE 

386 F 667 F 949F 1230F 

Plrtoltilriuw» 

Tarif smdcamde. 

La abonnés qui paient par chèque 
posai (iras votas) voudront bien 
joindre ce chèque à leur rtfmaadc 

Changements d’adresse définitif* ou 
provisoires (dnn semamo on pim) : 
nos abonnés sont imités i formater 
leur demande une semaine on ira» 
avant fcor départ 

Joindre la dernière bande d’envoi 3 
Unie corrcspundancc. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tons tes noms propres ce 
np M Bd b pb H h. 


TRANCHE DES ORCHIDEES 


TIRAGE N* *7 DU 27 OCTOBRE 1933 


FINALES ET j SOMMES TE RMI I FINALES ET 

A PAVE» NAISONSI NUMEROS 
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PROCHAIN TIRAGE LC JFA*OI • NOVEMBRE I9S7 
TRANCHE OE LA SAINT -HUICRT a MALAKOFF (HMMfe-telc) 


H0Ü® 17 25 30 38 39 40 

TIRAGE N* »S NUMERO COMPLEMENTAIRE 28 


PmdiMi T SORT le Jeudi « tev ri i sw 1987 VjIiUbbb Jusqu'où J Novembre Après -Midi 
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BREF : 


ANIMAUX 

GOLF POUR LA S.P.Æ - La So- 
déte protectrice des animaux an- 
nonce qu'une compétition de golf 
sera organisée à son profit au Golf 
de Fourqueux. 36, rue Saint-Nom, 
78112 FOURQUEUX. Tel. : 451- 
le luntfi 1 * novembre et 
sera renouvelée chaque armée. 

ASSOCIATIONS 

L'université du 13*. — Les cycles 
de r université de quartier du 
13* arrondissement de Paris re- 
commencent i partir du 2 novem- 
bre (atelier mécanique ; cours de 
langues: anglais, rtaDen, espa- 
gnol ; ateCer de peinture ; initia- 
tion au jazz, à l’astrologie ; 
rencontre-débat sur l'emploi). 
D'autres cycles commenceront en 
janvier et en février. 

* HP. 339, 75624 Paris Cedex 13. 

FORMATION 

PERMANENTE 

ARTS ET MÉTIERS. — La Conser- 
vatoire national dès arts et mé- 
tiers organise un programme 
d* enseignement, en cours du soir, 
sur les relations science, techno- 
logie et société. Cette formation 
multidisciplinaire, qui s'adresse à 
des titulaires d'une maîtrise ou 
d'un D,EA, regroupe six cours : 
technologie et société, méthodes 
d'aide à la décision, politique de 
. r environnement, méthodes de 
gestion de ta recherche et du dé- 
veloppement, aspects socio- 
économiques des techniques spa- 
tiales et prospective et stratégies 
industrielles. 

* 292, ne Ssmt-Maitte, 75141 
Paris, Cedex 03. TÉL: (1) 271- 
24-14, porte 366. 

HANDICAPÉS 

LES JOURNÉES DU SPORT 
ADAPTÉ. — La Fédération fran- 
çaise d* éducation par le sport des 
personnes handicapées mentales 
organise des journées du « sport 
adapté » du 2 au 6 novembre 
dans plus de vingt grandes villes 
de France. 

En Ile-de-France, la journée du 
sport adapté aura lieu te samedi 
6 novembre de 9 h à 18 h au 
Complexe sportif de la Plaine, 13, 
rue du Général-Guiliaumat, 75015 
PARIS. 

* FJFJESJ"J3LfcL. 89, ne Ma- 
demoiselle. 75015 PARIS. T£L : 
273-18-13. 


Publicité 


Anciens 

cTA-F-N. 


i ALGÉRIE, 

vous avons obtenu pour vous de 
nouvelles' dispositions législatives 
briffant les conditions a'oblatiîoa 
le la Canada Combattant. 

Vous desns savoir que cette carte 
importe non seulement le droit au 
ronde la Ctoix de Combattant, mais 
gaiement la possibilité de vous 
Destituer- une retraite mutualiste 
lont les cotisations sont déductibles 
le votre revenu imposable. 

Hous sommes à votre disposition 
sottr vous aider à remplir votre 
boutade. 

Renseignez-vous, dis maintenant 
ni Süge de votre Association 
védfique FUNION NATIONALE 
ÎÆS COMBATTANTS ea AFRIQUE 
KJ NORD 

18, raeVézctay - 75008 PARIS 
Tttî 561-17-38 


CARNET 


Réceptions 


r A l'occasion de la Rte nationale, 
M. Otto Eiselberg, ambassadeur 
d'Autriche. a donné une réception, 
inardi, dans te salons de sa résidence. 


Naissances 


- M. Jean-Marc FONTAINE et 
M*. née Florence Galiehet-GaDi, Yvao- 
Alexandre, Léa-Sophie, 
ont la joie d'annoncer h naissance de 
Jehan-Philippe. 

Vïncennes, le 26 octobre. 
JfSUécBainvüle, 

94300 Vïncennes. 


Adoptions 


. - M- Jacques BONNOT et M—, née 
Régine de Joocnnes, ont la tris grande 
joie de faire pan. de la venue dans leur 
foyer de leur füs 

Jacques-Emmanuel, 
né le 4 mai 1982. 


Décès 


— Nous apprenons la mort de notre 
confrère 

Dominique AMBROSL 
décédé & Marseille le samedi 23 octo- 
bre, à Hlge de soixante-treize ans. 

Ses obsèques ont lieu mercredi 
27 octobre à Vallc-d i-Rostmo (Haute- 
Corse), son village nataL 

[Dominique Ambras avait commencé sa car 
nare joumnfiwiqu* à «Combat», à « la 
BataMe ». puis avait coltaborâ au « IMridknsl » 
pendant dw-huit années, avant de prandr» a 
retraite. J 


- On noos prie d'annoncer le rappel à 
Dieu de 


M" GabirieUe 

bonnafous-pierrard, 

veuve de M. Max Bormafoos, 
ancien ministre. 


pieusement décédée le 14 octobre 1982 
à Paris. 

La cérémonie religieuse et l'Inhuma- 
tion ont en- lien dans l'intimité.le 
20 octobre 1982, à Saint-AntoLnc- 
Giaestière (Alpes-Maritimes). 

Cet avis tient lien de faire-part. 

38, avenue Victor-Hugo, Paris-1 6 e . 

La Ramure, 

avenue des Bois, 06000 Nice. 


- On noos prie d'annoncer le décès 
de 

M 1 * Yvonne GOUVERNÉ, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien chef des chœurs 
de l'Orchestre national 
de la Radiodiffusion française, 
survenu à Paris le 26 octobre 1982Ji 
l’âge de quatre-vingt-douze ans. 

" Dote pan du Père Bernard Aubertin 
Et des familles Aubenin,. Aubry, 
Botssinot, Boulet, Cart, Delachambre, 
Gregy, Hamoir, Martin, Maùgey, 
Meyer, Porcbcur, Thiebaut. 

Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 29 octobre 1982, à 14 heures, ai 
l'église Saint - Honoré - d’Eylau 
(66 bis, avenue Raymond-Poincaré, 
Paris-1 6*). oü l'on se réunira, suivies de 
l'inhumation dans le caveau de famille 
au cimetière dn Montparnasse. 

94, avenue Raymond-Poincaré, 

751 16 Paris. 


- Laurence et Agnès Henry, ses 
ilDes, 

Marion et Romano Zanotti, sa fille et 
son gendre, 

Charlotte et Sarah Zanotti, ses 
pctius-flUcs, 

ont la douleur de faire port du décès du 

docteur Charles HENRY, 

survenu le 27 octobre 1982 en son domi- 
cile, 52, rue de Bourgogne, 75007 Paris. 

■ L'inhumation aura lien le samedi 
30 octobre. 

On se réunira à 14 h 15 à l’entrée 
principale dn cimetière du Montpor- 


Cei avis tient lieu de faire-part. 


ARLEQUIN 


RESULTATS OFFICIELS DU TIRAGE N° M 
OU 27 OCTOBRE 1SS2 


-ota 


8 


88 


004 


477 


2819 ; 


La « y r r— «■ A pww »o« indiquai tout cumul» comprit me un Me: 


Tou» le* bon t a nnin*» par B gagnant 70 F cbm mite* te* série 


Tous ta MPw tannüta par 88 gagent 570 F tan» muta» ta »fr*» 


Numéro» gagnant» ta» toute* ta sAna* 


000 * 

5004 

0040 

5040 

0400 

su» 


1004 

6004 

1040 

6040 

1400 

6400 


2004 

7004 

2040 

7040 

2400 

7400 


3004 

8004 

3040 

8040 

3400 

8400 


8004 

4040 

9000 

4400 

9400 


0477 

5477 

0747 

5747 

0774 

5774 


1477 

6477 

1747 

6747 

1774 

6774 


2477 

7477 

Z747 

7747 

2774 

7774 


3477 

8477 

3747 

8747 

3774 

8774 


4477 

9477 

4747 

9747 

4774 

9774 


1289 

7298 

1829 

1892 

1328 

1392 

71» 

2138 

2819 

7891 

2918 
29 81 


Somme» a payer 


sfr» 32 


10 000 
10 070 
10 000 
10 000 
10 070 
10 000 
10 OOO 
10 070 
3 000 0M 
10 000 
10 070 
10 000 


Autre» tetict 


2 000 
2 070 
2 000 
2 000 
2 070 
2 000 
7 000 
2 070 
30 000 
Z 000 
2 070 
2 000 


Numéro» 

gagnant» 


8T29 

8132 

8219 

8291 

8912 

8821 

9128 

9182 

9218 

9281 

9812 

9821 


* PW 


4 400 
4 400 
800 
800 
800 
800 

4 400 
4 400 
800 
800 
800 
800 


Somme» i par» 


séné 32 
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10 000 
10 000 
10 000 
' 10 000 
10 000 
10 000 
10 070 
10 000 
10 070 
10 000 
10 000 
10 000 
TELEVISE A 


Autre» sfr»* 


2 000 
2 000 
2 000 
2 000 
2 000 
2 000 
2 070 
2 000 
2 070 
2 000 
2 000 
2 000 
19 h SÔ 


LOTERIE NATIONALE ■ Tl RA CE DU 27 OCTOBRE 1882 


- On nous prie d'annoncer le 
de 

M. André LAZAREWTCH, 

survenu le 19 octobre 1982, & rgm de 
dnquame-troisam. 

Les obsèques auront Heu le 2 novem- 
bre dans l'intimité familiale. 

De la part de M* Christiane Lazaro- 
vttch, son épouse, ses enfants et toute sa 
famille. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part 


■ - Car ce que vous aimez le plus en 
lui peut être clair eu son absence. - 
K. Gibran. 

— Le docteur Alain Wahl, 

Le docteur M. Lcooi et M"°, 

M. J. Calmant et M“ le docteur 
A. Colmant-Créton, 

Armelic Pheux-Leoni, Jean-Baptiste 
et Ijeritia. 

Geneviève Leoni, 

An» Leorri, 

Les familles Leoni, Créton, rohnnn» 
Macoein, T oulas, 

ont la douleur de faire part du décès de 
Dommiqae IfONI, 
docteur en médecine, 
survenu le 22 octobre 1982, à Paris. 

Une messe sera câébrée le mercredi 
3 novembre, A 16 heures, en r église 
Saïnt-Hippolytc, 27, avenue de Choisy, 
Paris-13* 

L'inhumai ton aura liés A Saint- 
Nicolas-do-Véroce (Haute-Savoie) . 

29 bis. avenue de La MottorPtequet. 
75007 Paris. 

Tour Béryl, 

40, avenue d’Italie, 

75003 Paris. 


“ M“ Jean-Marie Pontevia. son 
épouse, 

Mathias et Judith, scs enfants, 

M. et M™ Gabriel Pontevia et leurs 
enfants, 

- Les ramilles Pontevia, Barde, Retirer, 
parents et alliés. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Jean-Marie PONTEVIA, 

agrégé de lUmveraiié, 

survenu, le 27 octobre 1982. à Bor- 
deaux. 

Scs amis croyants pourront se réunir 
à la basilique Sami-Seurin à Bordeaux, 
le vendredi 29 octobre 1982, à 9 b 15. 

Cette prière sera suivie d'un «Itime 
adieu à 

Jean-Marie, 

à 10 heures. 

L'inhumation aura lien au cimetière 
de Tatence, après ces cérémonies, le 
même jour à 11 heures. 

38, rue Bradas, 

33700 Mérignac. 


Remerciements 


- M 1 * Jacques Ollier. 

M. et M“ Jean-Pierre Ollier et leurs 
enfants. 

M. et M“ Guy Dobanton et leurs 
enfants, 

M. Philippe Ollier et ses enfants, 

M. D aniel Ollier. 

Et toute la ramifie, 

profondément touchés de la sympathie 
que vous leur avez témoignée dans leur 
douloureuse épreuve, vous adressent 
leurs sincères remerciements. 

- Les sociétés Grosso! et Budi et leur 
personnel, profondément touchés de la 
sympathie que vous leur avez témoignée 
Ions du décès de 

ML Jacques OLLIER, 
vous expriment leurs sincères remercie- 
ments. 


Messes anniversaires 


— Pour le quatrième anniversaire du 
rappel à Dieu de 

Raymond KOURILSKY. 

une pensée affectueuse est demandée à 
ses amis, en union avec la messe dite à 
son intention, le dimanche 31 octobre 
* ! 1 h 30. en r église Saint-André 
de lcuxope, sa paroisse. 


Communications diverses 

— Commémorant l'anniversaire de 
l'armistice, l’Amicale libre du 
22s B.M.NA. invite tous les représen- 
tants et Ira porte-drapeaux des régi- 
ments des tirailleurs, des zouaves et (tes 
spahis à assister à une prière Œcuméni- 
que le vendredi 5 novembre, à 
17 heures, à la grande mosquée, place 
du Puits-de-r Ermite, 75005 Paris. 
Métro Monge, autobus 67. 


- Pour 1e sixième anniversaire de la 
monde 

Sergiae CHAMBELLANT 
de MAUX Y 
etle décès de 

ABce de MAUXY, 
sa tante, te 17 septembre 1982, à l’âge 
de quatre-vingt-quatorze ans, une pen- 
sée émue est demandée à tons ceux qui 
les ont connues et aimées. 


- Vohnne, Cotonou (Bénin), Sots- 
sons. 

M" Poindron Paul et ses enfants, 

M. et M™ Veillon Eric, 

M. et M™ Dobrowobky Ignace, 

Les familles Dobrtnrâbky. Dupret, 
Poindron, Dehn-Bar, Paqueriàud, Kro- 
nek, Dubreuil, parents et alliés, 
ont la grande douleur de faire part du 
décès de 

M. Paul-Henri POINDRON, 
survenu dans sa cinquante-quatrième 
année à Vokmne (04) le jeudi 21 octo- 
bre 1982. 

Les obsèques ont eu lieu en l'église de 
Volmme (04) le vendredi 22 octobre 
1982. 


i Vos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
, • Carne/ du Monde -, sont priés 
l de Joindre à leur enroi de texte 
' une des dernières bandes pour 
[ justifier ide rette qualité. 



Royale de FRËP maroquinerie, bagages, cadeaux : 6,rue Royale. ParisÔ'.TéL 260.30.65. 
Galerie du Claridge, 74 Champs-Bytées. Hôtel Méridien, Rnis. Aéroport d'Orly. Hôtel Lcnis, Monte-Carlo. 


SMPUFI0NS VOS COMPTES. 



GESTION DP BUDGET 

En ouvrant un compte-chèques au Crédit 
Agricole, amplifier ses comptes c'est sim- 
plifier sa vie. Le compte-chèques du Crédit 
Agricole riest pas seulement une commodité, 
c’est tout un ensemble de services qui peuvent 
vous faciliter beaucoup la vie. 

An Crédit Agricole, vous pouvez, par 
exemple, pour simplifier la gestion de voire 
budget faire domicilier vos rentrées d’argent 
(salaires; pensions, loyers) et faire prélever 
automatiquement vos dépenses régulières. 

Nous pouvons aussi vous aider à pl anifi er 
vos grosses' dépenses et nous vous donnons, 


grâce aux relevés de compte, les moyens de 
contrôler toutes les opérations effectuées. 

Si vous avez des idées, nous ne manquons pas 
de bon sens. 

Renseignez-vous dans votre bureau du 
Crédit Agricole. 


<n 


CREDIT 
AGRICOLE 



Le bon sens près de chez vous 


CREDIT AGRICOLE 
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MEDECINE 


DÉFENSE 


les fonds dn But Comité de lutte 
eantre le cancer seront dérolns 
à b Fendatien peur b recherche médicale 


APRÈS L'ANNULATION D'IMPORTANTS CRÉDITS MILITAIRES EN 1982 


M. Maoroy mm p les années béieficieront 





Lois d’âne assemblée générale ejctnwrdîoaire réunie i Paris le 27 octo- 
bre, les m e mb re s da conseil JaHminis lratiM du Haut Comité français 
«Table b la latte contre le cancer ont décidé la dissolution de cette associa- 
tion. 

Les poenoira publics n'étaient pas opposés 1 une telle dêcfeta, prime 
depab qnc lqn w s emâ m es (Je Monde dn 2 octobre). 

SU n’a pu remplir le rôle qui bn était déroba, te Haut Comité soulève, 
en «Bsparabsaat, de nombreoses questions co n cer nan t rharmonteation des 
qnestkws privées et pebfiqaes en matière de financement des programmes 
de recherche sur le cancer. 

n reste m«b t ep «rt à savoir quelles mesmes entendent prendre, dans ce 
ihi utnr. Irt rt-nm "F*»*"* eomeernfa : celui de la recherche et de fiados- 
trie et celui de la santé. 


Cette « autodissolution • témoi- 
gne des tensions particuliérement 
vives qui agitent, depuis plusieurs 
années, les mi lieux, associatifs dont 
l’objectif principal est de collecter 
des fonds privés pour financer une 
part de la recherche en cancérolo- 
gie. Elle démontre aussi qa’Q était 
illusoire de penser qu’une « super- 
association» parviendrait & faire 
taire les volontés hégémoniques des 
deux principales associa lions adhé- 
rentes : la Ligue nationale française 
contre le cancer et f Associa don 
pour le développement de la recher- 
che sur le cancer à Villejuif (1). A 
elles seules, ees deux a««ngiwtinn* 
font état, pour l’année 1981. d’on 
peu plus de 220 millions de francs 
de crédit (collectes, dons et legs), 
soit pins que les fonds publics des- 
tinés & ce même domaine. 

Elles sont, d’autre part, engagées 
dans une très vive compétition qui 
rendait impossible tout arbitrage du 
Haut Comité, contraint, de par ses 
statuts, de respecter l'autonomie des 
associations adhérentes et n’ayant 
qu’un droit de regard a posteriori 
sur leurs gestions. 

Certaines critiques avaient, 
d’autre part, été formulées dans les 
milieux médicaux et scientifiques 
sur la manière dont le Haut Comité 
avait utilisé scs propres fonds (une 
dotation de 5 millions de francs 
accordée par les pouvoirs publics sur 
on crédit initialement destiné à la 
prévention). En retour, le Haut 
Comité n'est jamais parvenu à obte- 
nir des deux principales associations 
certains détails sur leurs gestion i 
propos desquelles un rapport offi- 
ciel (2) estimait, en 1979, qu’elles 
étaient pour le moins « passibles de 
réserves ». 11 n’est au total parvenu 
qu'à obtenir une coopération de 
façade. 

La disparition du Haut Comité 
survient trois mois après la démis 
son de son président M, Roger Gré- 
goire, ancien président, de section 
au Conseil d’ÊtaL Les fonds dont 
disposait encore le Haut Comité 
(environ 1 million de francs d’actif, 
auquel il faut ajouter les sommes qui 
devront être versées durant quelques 
années dans le cadre de contrats de- 
recherche, seront dévolus h la Fon- 
dation pour la recherche médicale et 
non. comme la demande en avait été 
faite, à l'association réoemmment 
constituée pour mener la concerta- 
tion nationale sur le cancer lancée il 


y a quelques mois par M. Jack 
Ralite, ministre de la santé 
{le Monde du 8 s e p t em br e 1 982) . 

Le ministère de la santé devra, 
d'autre part, se prononcer, prochai- 
nement sur la liste de propositions 
faites par M. Grégoire dans 1e but 
d*harmoniser les actions publiques 
et privées dans ce domaine. Quel 
sera l’apport de la concertation 
nationale qui a inchi parmi de nom- 
breux sujets ce thème de réflexion ? 
Comment l’opinion publique pourra- 
t-elle comprendre que la collecte 
répétée de fonds privés pour la 
recherche sur le cancer n’est pas sui- 
vie d'on minimum de cohérence et 
de complémentarité? En d’antres 
termes, si l’échec du Haut Comité 
n’est pas rapidement surmonté par 
la volonté politique clairement affir- 
mée de clarifier cette situation et de 
remédier aux incohérences actuelles 

- quitte à limiter la marge de 
manœuvre de certaines associations 

- b menace majeure, celle du dis- 
crédit jeté sur les campagnes 
d’appd à b g é n éros i té publique, 
pourrait bien, i terme, se réaliser. 
Faute de ne pas avoir été mieux uti- 
lisés les « fruits de la générosité du 
publie » — pour reprendre les 
termes du rapport Goetze — se 
feraient alors de plus en plus rares. 


JEAN-YVES NAU. 


(1) Le Haut Comité français d’aide 
i la lutte contre le cancer avait la forme 
juridique d’une association type loi de 
1901 à laquelle adhéraient phunews 
autres associations souvent reconnues 
«futilité publique. 

(2) Il s’agit du rapport établi en 
1979 2 la demande de M. Raymond 
Barre, alors premier ministre, par 
M. Roger Goetze, gouverneur honoraire 
du Crédit foncier de France^ 


• U prix Grand Siècle 1982. 
d’un montant de 50000 francs, 
vient d'être attribué, sur proposition 
du professeur Jean Bernard, à qua- 
tre journalistes scientifiques : d'une 
part à notre collaboratrice le doc- 
teur Claudine Escoffier-Lambiotte ; 
d'autre part à MM. Pierre Des- 
groupes. Etienne Lalou et Igor Bar- 
rère. Le jury a estimé que « ces qua- 
tre joiirbalistes (...) méritaient de 
recevoir ce prix qui met à l’honneur, 
i travers eux. les journalistes de b 
presse scientifique, artisans des pro- 
grès de l'information médicale au- 


M- Méhaignerie (U.D.F.. I Ile- 
et-Vilaine) a évoqué, mercredi 
27 octobre, à P Assemblée nationale, 
au cours de b séance consacrée aux 
questions au gouvernement, b paru- 
tion, au Journal officiel «tes hindi 
18 octobre et mardi 19 octobre, d’un 
arrêté du ministre du budget, annu- 
lant 22 milliards de francs d’autori- 
sations de programme et 7 militante 
de crédits de paiement. D a indiqué 
A ce sqjet: « De quel droit le gou- 
vernement s'est-il autorisé à pren- 
dre de telles mesures sans consulter 
le Parlement ? En fonction de quels 
critères a-t-il choisi de réduire de 
quelque 25 % en volume les crédits 
d'investissement de certains minis- 
tères ? • 

M. Mauroy a répliqué : « L'exis- 
tence d’une réserve de 15 milliards, 
prise sur les crédits du budget de 
1982, est publique depuis le conseil 
des ministres du 7 octobre. Le mi- 
nistre du budget a informé le Parle- 
ment à plusleurs reprises de l’usage 
qui en serait fait. La décision que 
vous évoquez ne peut donc surpren- 
dre. Elle est, au surplus, parfaite- 
ment légale. Je comprends mal que. 
après nous avoir taxés de laxisme, 
on vienne nous reprocher de modé- 
rer les dépenses publiques. » 

Le premier ministre a ajouté: 
» Et. s’il est vrai que les autorisa- 
tions de programme militaires sont 
en baisse, c’est à cause de la mau- 
vaise gestion de 1980 et 1981. Nos 
prédécesseurs avaient pris, en effet, 
la mauvaise habitude de majorer 
les autorisations de programme mi- 
litaires. sans toujours mettre en re- 
gard les crédits de paiement corres- 
pondants. Citait au trompe-l'œil l 
Pour juger valablement, ce sont 
donc les crédits de paiement qu’il 
faut examiner : or iis ont progressé 
cette année de II J % par rapport à 

1981. a nous espérons porter leur 
croissance à 12% grâce au collectif 
de fin d'année (1). C'est dire que le 
procès que vous nous faites est mal 
fondé. - 

Répondant ensuite à M. Hamd 
(U.D.F., Rhône) sur f annulation de 
crédits du ministère de b défense, 
M. Mauroy a souligné : « Le budget 
de la défense pour 1982. tel que 
vous l’avez voté, devait représenter 
3JB95 % du PJ.B. prévisionnel ; 
après l’annulation de crédits que 
vous incriminez, son exécution re- 
présentera 3S0 % du P.I.R réalisé. 
Cest dire que la part des ressources 
nationales affectées à la défense est 
au moins égaie à ce que le Parle- 
ment a voulu et que nous respectons 
intégralement nos engagements. Les 
3 200 millions de francs de crédits 
de paiement annulés équivalent à 
2.25 % du budget de la défense pour 

1982. loquet aura finalement pro- 
gressé de 14,5 % par rapport à 
1981. au lieu des 17 % prévus initia- 
lement. Quant à la force nucléaire 
stratégique, loin d’être affectée, elle 
conserve la priorité avec 26 % des 
crédits budgétaires. » 

Pour M. Mauroy, • Il est normal 
que tous les ministères participent à 
l'effort de rigueur budgétaire et 
concourent à l'objectif de limitation 
du déficit à 3% du P.I.B.. auquel 
nous nous tiendrons rigoureuse- 
ment. Cependant, nous avons ie 
souci de ne pas mettre en difficulté 


près du grand public » . 

RELIGION 

L’ASSEMBLÉE DES ÉVÊQUES FRANÇAIS A LOURDES 

L’Elise prépare une révision de son enseignement sur b souffrance 


Lourdes. - Ppur b troisième fins, 
au mains, rassemblée plénière de 
l’épiscopat français, réunie à 
Lourdes, s'est préoccupée du dossier 
de b santé. Bien que l'Eglise ne soit 
plus i l'époque d une chrétienté où 


ESI 

Les entreprises vous recherchent 
avec on 

+ INFORMATIQUE 

Von» avez nu bon niveau de 
base scientifiq ue (in géaiear. 
maîtrise. DEA, DESS, Doctoral). 

L'ÉCOLE SUPÉRIEURE 
INFORMATIQUE 

ouvrant es novembre 1982 une 
seaann spéciale de formation de 
100 informaticiens de 

HAUT NIVEAU 

'durée I année + stage) voua 
permettra d’aaquérir ce + en 
iafonnitiqtie. 

admttsion sur tests, dmien et 

entretien. 

ECOLE SUPERIEURE 
D’INFORMATIQUE 
Etablissement d'enseignement 
supérieur privé reconnu 
par l'Etat. 

94-98, r. Carnot, 93100 Montreuil 
TH.: 859-69-69. 


De notre envoyé spécial 

elle organisait elle-même tous les 
services sanitaires et sociaux, elle a 
conservé un penchant naturel pour 
te mande des malades et leurs diffi- 
cultés propres. Dans ce domaine, 
elle estime pouvoir faire davantage 
| et d’une manière plus cohérente, 
i Le rapport présenté i l’assemblée 
i affirme, non sans raison, que b ten- 
I dresse des soins est symbolique de 
] l’amour et que tout malade - pour- 
tant confronté i l’ennui et & l’ab- 

1 suide de sa condition - est en quête 
du sens de b vie. Tout être humain 
rencontre, tôt ou lard, b souffrance 
j du corps et de l’esprit, b révolte, 
rbcomjpréfaeiisfon. 

Le problème majeur est celui de 
b souffrance. Plus personne ne nie 
le côté - doforistc > d’une certaine 
théologie. L’Eglise traîne un redou- 
table passif 2 cet égard et il lui est 
bien difficile de remonter cette 
pente de Sisyphe. 

« On a dit. on a trop dit. on a mal 
dit. écrit l’abbé Christian Momfal- 
con (Lyon), que la souffrance est 
rédemptrice. On a laissé entendre 
que le seul fait de souffrir était mé- 
ritoire: cette affirmation n’est pas 
convenable. Le vrai est que la souf- 
france taraude, qu’elle fait éclater 
la cohérence, quelle disjoint. Elle 
pourfend et laisse pantelant. Il 
existe des désespoirs terribles. 


sortes de suicides affectifs, qui 
acheminent à la mort sociale ou à . i 
la mort physique dans un complet I 
isolement » 

Récemment, des médecins catho- 
liques ont suggéré 8 Jean-Paul U de 
mettre en chantier une encyclique 
sur b souffrance. De son côté, l’épis- 
copat français est tenté par ce sujet 
qui requiert bien des élucidations. 

L’épiscopat a sérieu s ement pré- 
paré des dossiers & usage interne, 
mate que l’on peut se procurer, 
106, rue du Bac à Paris (7 e ). Ds trai- 
tent des divers aspects de ces ques- 
tions brûlantes: b vie spirituelle 
dans le monde de la santé, la, 
mort, etc. Un de ces dossiers eM > 
consacré aux disciplines psychologi- 
ques et psychanalytiques. Elaboré 
par te Pire Émile G ranger (Saint- 
Etienne), ce dossier frappe par n ri- 
gueur aînés toutes tes sottises trop 
longtemps proférées per rÊglise ro- 
maine. 

Encore que « la psychanalyse ne 
soit ni pour, ni contre la religion • 
(Freud) , elle peut contribuer a puri- 
fier b foi en éclairant le sens des 
rites et des symboles, en apprenant h 
se mieux connaître soi-même, à 
mieux comprendre son prochain et 
même, en incitant à briser tes idoles, 
ce qui est constitutif de mouvement 
même de la foi. 

HENRI FESÛUET. 


notre industrie aéronautique mili- 
taire. Le ministre de ta défense re- 
vient de l’Inde où un contrat vient 
d'itre passé pour l’achat de qua- 
rante Mirage-2000. Dès le premier 
semestre de 1983, notre armée de 
Pair commandera à son tour des ap- 
pareils du mime type. Nous ne re- 
nonçons à rien, nous étalons seule- 
ment dans te temps des commandes 
et des livraisons qui. du reste, 
avaient pris du retard avant nous. 
En fin de période, la loi-programme 
aura été exécutée à 99% en termes 
de livraison, au prix de la substitu- 
tion du Mlrage-F I au Mirage-2000 
décidée avant te 10 mai. Je rappelle 
qu'en 198. le programme d’acquisi- 
tion de véhicules tactiques avait 
déjà pris trois ans de retard, le pro- 
gramme d’artillerie lourde cinq ans. 
Il ne faudrait pas oublier certaines 
responsabilités. » 


(1) N.D.L.R. - Le collectif budgé- 
taire de fin «Tannée est an document, 
soumis i rapprobatioa parlementaire, 
qui rectifie les crédits affectés k certains 
ministères et qui propose de financer 
certaines dépenses supplémentaires en 
dégageant des ressources nouvelles. 


ÉDUCATION 


RISSE EN GARDE 
DE L'ACADÉMIE 
DES SCIENCES 

(Suite de la première page.) 

r L’Université n’est pas une gar- 
derie en attendant le service mili- 
taire », souligne l’adresse des acadé- 
miciens. Us préconisent donc b mise 
en place d’une évaluation à deux de- 
grés : un diplôme de sortie reconnu 
par les conventions collectives, dis- 
tinct du certificat d’accès au cycle 
suivant f « on ne choisit pas le but 
de son voyage après, mais avant la 
sortie de l’autoroute -). 

L’Académie suggère, pour éviter 
les « séries de propédeuliquc de 
deux cents étudiants » qui sont • ab- 
surdes » la création de « collèges 
d'enseignement du premier cycle 
avec un directeur, un responsable 
pour chaque DEUG ( diplôme 
d’études universitaires générales), 
un responsable par discipline et des 
équipes pédagogiques ». Elle recom- 
mande te maintien de b dualité di- 
plôme natiooal-diplôme d’université, 
mais souhaite l'institution d’un «ioc- 
torat unique - dont la préparation 
durerait de trois à cinq ans. y com- 
pris le D.E.A. » (1) et qui serait 
l’équivalent du « PLD • anglo- 
saxon. 

Les académiciens rappellent que 
« la majorité des diplômes à carac- 
tère fondamental minent à la vie 
professionnelle » et demandent 
qu'on ne les oppose pas aux antres 
(D.U.T., MJS.T., D.E.S.S., etc. (2). 

L'adresse note que b recherche 
scientifique pendant tes douze der- 
nières années a été - délaissée et 
aliénée », en raison de l’inflation du 
nombre des universités et des ensei- 
gnants chercheurs, d'une part, et, de 
Tautre, de b diminution d’nn quart 
des crédits de recherche. Les acadé- 
miciens demandent que tes nomina- 
tions et promotions soient faites ex- 
clusivement au choix, en fonction dn 
talent, et du « talent seul ». ce qui 
exclut les scrutins de liste et les ti- 
rages au soit. 

Le texte de T Académie s'en prend 
particulièrement au rapport Peretti 
sur h formation des enseignants 
(le Monde du 23 mars 1982). en 
soulignant que • l'expérience péda- 
gogique et l’ancienneté ne garantis- 
sent pas la compétence scientifi- 
que -, qui doit Tester - l'exigence 
préalable et première ». Elle sou- 
haite le maintien de tous les 
concours de recrutement (CAPES, 
agrégation) et recommande que tes 
professeurs de «tasses préparatoires 
aux grandes écoles soient titulaires 
du doctorat. EDe suggère aux uni- 
versités d’organiser des cycles de 
préparation aux concours dés écoles 
d’ingénieurs. 

L’Académie supplie enfin te mi- 
nistre «le respecter b spécificité des 
grands établissements scientifiques 
comme le Collège de France, te Mu- 
séum d’histoire naturefleje Conser- 
vatoire national des arts et métiers, 
ainsi «pie les écoles normales supé- 
rieures. - Si d'aventure, la singula- 
rité de l’un d’entre eux était enta- 
mée. ce n'est pas seulement son 
avenir qui serait compromis, c'est 
une des plus heureuses créations du 
génie de notre peuple qui disparaî- 
trait ; la communauté scientifique 
française tout entière se trouverait 
affaiblie ». a averti solennellement 

l'Académie. 


(1) D.EA. : diplôme d’études appro- 
fondies ; Ph. D : doctoral d’université. 

(2) Diplôme universitaire de techno- 
logie-. maîtrise de sciences et techni- 
ques ; diplôme d’études supérieures spé- 
cialisées. 


Le bureau exécutif du P.S. 
souhaite « me réforme rapide et globale» 
du service national 


« Pour les socialistes, les citoyens 
doivent redevenir les maîtres de leur 
destin dans tous les domaines, y 
compris celui de la défense : seule 
la conscription peut faire appel à la 
participation du peuple tout en- 
tier », a déclaré, mercredi 27 octo- 
bre, te bureau exécutif du parti so- 
cialité qui ajoute : * Notre pays, qui 
élargit son espace de liberté dans le 
momie, a besoin d’une défense capa- 
ble de dissuader toute agression. La 
dissuasion nucléaire, ultime re- 
cours, ne peut suffire. Elle est un 
élément d'une dissuasion globale, 
fondée sur une volonté démocrati- 
que qu’atteste l'existence d’une ar- 
mée de citoyens'. » 

- Trop souvent, le service natio- 
nal est synonyme d'ennui, de passi- 
vité et de soumission. Seule, une ré- 
forme en profondeur permettra de 
rendre au soldat sa pleine citoyen- 
neté et défaire du passage sous les 
drapeaux un apprentissage de la 
responsabilité. Les trente premières 


mesura prisa par Charles ffemu, 
ministre de la défense, illustrent 
bien cette volonté de changement . 
La modification du contenu du ser- 
vice par voie réglementaire et par 
vote législative en engagée. Soli- 
daires de l’action gouvernementale, 
nous sommes persuadés que seule 
une réforme rapide et globale du 
service national permettra de récon- 
cilier la jeunesse et le service natio- 
nal » 

Après avoir émunéré diverses me- 
sures — dont certaines sont déjà ap- 
pliquées — destinées à améliorer 1e 
contenu et le style du service natio- 
nal, le bureau exécutif du PS. rap- 
pelle rattachement des socialistes 
» à une organisation nouvelle de ta 
conscription permettant, par la. mise 
en œuvre d’une préparation mili- 
taire efficace et de périodes de ré- 
serves effectives, d’aboutir à la ré- 
duction dû service militaire à six 
mois dans le cadre d’un service na- 
tional de durée différenciée », 


SPORTS 


RUGBY 

RADIÉ A VIE DE LA FÉDÉRATION FRANÇAISE 

La guerre de M. Elie Pebeyre 
contre la u république des béni-oui-oui » 


Ancien rice-prëshlait de la Fédération, française de rugby (F.F-R-), 
M. Eüe Pebeyre n'est plns le mène homme, dépas sa radiation à rie, 
prononcée le 18 septembre par le comHé-dbéctenr «le h F JF JL, sous la 
pression de son président, M. Albert Ferrasse. Longtemps cité en exem- 
ple ponr sa dbcrètioa, il a déclaré, la guerre an maître de la F.FJL et 
bombarde anjorasTbrâ de mots cruels ses anciens amis de b « répnhfiqne 
des béni-oaâ-oni ». Son fila, l'ancien international, Michel Pebeyre, a été 
nettement batte, le 26 octobre, aux élections da comité de rugby da Li- 
momm, oà tes dirigeants briristes ont roté contre hd. A Brive; où rit 
M. Pebeyre, ces affaires pnmxpient mie certaine agitation. 

Correspondance 


Brive. - Des amis de longue date. 
D occupait uns place de choix dans b 
dan depuis 1966. Il aida M. Albert 
Ferrasse à prendre le pouvoir., Ce der- 
nier vient -lie te faire exclure de b 
F.FJL Saura-t-on vraiment pourquoi 
un jour 7 Au-delà des questions 
«f honneur avsnoées devant les tribu- 
naux, s'agissait-il simplement de 
l'aboutissement d’un combat .«ta 
chefs autour du fauteuil présiden- 
tiel ? En tout cas, dans le bureau 
cossu de son commerce «le vête- 
ments. installé dans l'une des nies 
les plus animées de Brive, te vaincu 
de b veSte présente les symptômes 
d'un homme qui veut gagner demain. 
A Ton croire, te dossier d’Auxerre (1) 
ne serait qua 1e préambule d'un 
grand baroud : c D'autres suivront. 
Je réintégrerai la F.F.R. par la grande 
porte, non pas pour me venger, mais 
pour réformer tout la rugby que les 
spectateurs désertent à cause d’une 
poétique délirante. » 

Depuis des mois, tes dirigeants du 
dub local voient partir ces fusées 
vers te ciel agenais. Au départ de 
r affaire, lorsque M. Pebeyre com- 
mença à parier à haute voix de s te 
trahison à doses homéopathiques» 
de son ami Albert, tes hommes du 
Club athlétique briviste se réunirent 
en conclave pour décréter un soutien 
total à leur concitoyen. Depuis cette 
réunion, en mars 1981, ils ont payé 
pour leur acte de solidarité. Si cher, 
«^'aujourd'hui, parfaitement péné- 
trés des réalités da l'autocratie fédé- 
rale, ils multiplient les contacts avec 
te matera de la cité d'Autin. 


M. Albert Fanasse fa déclaré 
publiquement-: c Je sers d’abord 
mes amis..» Il voulait parier de ta 
désignation^ «tas ..terrains .pour ta 
phése finale* chi championnat. Celui 
de Brive, habituellement transformé 
deux fus par an an arène, bouillon- 
nante par la grâce de M. Pebeyre, 
alorsbièn placé, a été eoubSé» aux 
printemps 81 et 82. Conséquence : 
80 000* francs à- 60 000 fronts 
perdus pour les caisses du «dub qui 
tourne sur un budget annuel de 
2,80 millions de francs. 

Fâcheuse coïncidence aux yeux de 
b mairie qui venait «finveatir, à b 
demande du chib. 5 millions de 
francs «tans l'agrandissement du 
stade, dont ta capacité se trouve 
maintenant portée à 20 000 places. 

Brive semble en avoir maintenant 
ras-le-bol de la guerre Pebeyre- 
Ferrasse. Comme par hasard aussi, 
cinq marches de championnat met- 
tent directement en concu ronce, 
cette saison, te dub de la sous- 
préfecture corréàenne avec celui de 
te préfecture, Tufle. Malgré les déné- 
gations fédérales, tes supporters 
évoquent te complot. Les joueurs... 
jouent en pensant inévitablement à ta 
même chose dis ta plus petite foute 
d'arbitrage. L'ambiance est empoi- 
sonnée aussi par la tenue, en 
avril 1983, «f élections générales. 
Elles n'avaient pas au lieu depuis 
quatre ans. La misa à l'écart forcée 
d'Élïe Pebeyre aiguise tes appétits. 
Mais on doute que ce dirigeant, 
rompu aux manoeuvras électorales, 
laissa faire. Des Estes et des noms 
circulent en vffie. parfois appuyés par 
des courriers insolites. 


M. Roland Gutnjard, te président 
du club, est longtemps resté assis 
entra «taux chaises, partagé antre 
son amitié pour l'homme déchu, qui 
l’avait coopté, et réitérât du (LA. bri- 
viste. En démissionnant du comité 
directeur, te 7 octobre, M. Pebeyre 
lui a rendu service. Cet industriel, figé 
da quarante-neuf ans. s'évertue à 
rétablir «tas relations très sérieuse- 
ment perturbées. 


M. Guinjsrd, qui avait annoncé 
urb i st orbi son départ pour 1983, 
entend a rempiler m da crainte de 
voir «r des bras cassés tout 
détruira». Il redoute tes offensives 
d'anciens joueurs aux-mâmes 
divisés. Le poste de président du 
C.A. briviste place l'heureux élu 
parmi les hauts notables de la vüte. 
C’est aussi cela, te rugby I 


Mal à l'aise pour dévoiler tout 1e 
contenu des passes dans le dos 
faites par M. Ferrasse au club, 
M. Guinjard évoque rapidement quel- 
ques « petites anomalies d'arbitrage 
impossibles i prouver ». II s'attarde, 
en revanche, sur «f autres préjudices : 
* Sur le plan du recrutement. la gêne 
a été formidable- A moins d’être 


LLiBERT TARRAGO. 


(1) Un prêt de 700 000 F, accordé 
per PEUL a ti£ ta h au Rugby-Club 
d’Auxerre, ville dont M. Jean- Pierre 
Sobson. alors ministre de b jeunesse et 
des sports, est maire, après avoir tran- 
sité de septembre 1980 à avril 1981 par 
b Fédération française de rugby. 


idiot ; un garçon qui a (te l'avenir sait 
pertine mm ent qu'il vaut mieux pour 
lui ne pas venir dans un club qui n’est 
pas an odeur de sainteté. » Mate il y 
a eu pire pour b fierté de cette ville 
de 50 000 habitants dominée par 
des hommes de commerce et 
d'industrie très attachés au qua- 
trième pouvoir que représente le 
rugby. 





Sa pmfecüannm. en eppnmdre 
ta tangue mm» pommée 

M JBrflMT 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE U BBC 

cours avec aapfieaiiona en fraRç*!» 
Documtnotkm gratuite : 
EDITIONS DISQUES BBCM 
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THÉÂTRE 


« LB CIRQUE », dé Claude Mauriac 

Les chimères du trapèze volant 


^Upe bonne chose, de la part de 
CJande Mauria c, que d'imaginer 
an c suk e de songeries, de courts 
CMnaens de conscience, sur les « nu- 
méro*» d’un cirque forain. 

Le spectacle, xythmé par Nicolas 
Bataille, est coloré, chantant, drôle 
et attachant amant qu’un soir de cir- 


C’est souvent très beau, et 
Claude Mauriac est décidément un 
écrivain inclassable, très personne!, 
très pénétrant, et modeste: il fait 
penser & ces courants, vîolentsjraids 
ou chauds, qui quadrillent l’eau de 
mer, là-devant, pas loin de la pin g*-, 
om. et ~j-> — . — quorum ne vaît pas à fœü nu, et qui 

p&ssc à toute vitesse, et vous emportent en traîtres dès que 
néanmoins fe spectateur est ^ les jamb^nagent dedai^ 

Ce passage d'un petit cirque fami- 
lial à la scopie, plutôt à la lanterne 
magique, défile sous nos yeux, je l’ai 

^ ^ dit,' comme un vol de coulis, en un 

rideau blanc, que les notes de édair. Et la gaieté du cirque est là, 
Francis Ponge sur mw lessiveuse ou ^ ^ l’on ose dire, son calcium vita- 
tue pomme de terre. 

B s’agit d'indiquer doucement ce 
qn’une chose a d Invisible, dans son 


^ WM Jllü- 

SKne en pleine poésie, car ces say- 
nètes qu invente Claude Mauriac 
sont du même esprit, de la même 
mu de source, que les courts poèmes 
ae Mallarmé sur un éventail, sur un 


. ce qu’elle a de tu, d'ina- 
voué, dans sa franchise. 

Jongleur, dresseur de tigre, acro- 
bate, clown blanc, et les autres, vien- 
nent ainsi à tour de rôle exercer 
leurs magies, comme dans un vrai 
chapitcan, pour les rires des enfants, 
et, ce faisant, quelques parties leur 
échappent, qui ont le mérite de 
D’être pas tristes, pas -faciles», 
mais qui expriment à quel point le 
jeu et la vie de chaque jour mènent 

une drôle de contredanse. 


miné. 

Que des remerciements à faire à 
tons, au metteur en scène Nï- 
colas Bataille (autre vrai artiste pas 
cr&nenr, comme Mauriac), an déco- 
rateur Jacques Noël, aux comé- 
diens, Bruno Raina et Jean-Marc 
Monte! (frères siamois, chevaux, 
jongleurs), à Sophie Fontaine (tra- 
péziste), à Didier Rousset (clown 
Auguste) et Jérôme Keen (clown 
blanc), à Luc Bernard, Valé- 
rie Jeannet, Laurent Meda. 

MICHEL COURNOT. 

* ïbéâtxë de la Hubhette, 22 fa 30. 


MUSIQUE 

GOUNODANANCY 

Une éblouissante Juliette 


Certaines œuvres lyriques dispa- 
raissent soudainement du répertoire, 
comme si elles avaient besoin de re- 
prendre force et jeunesse dans le a- 
feaoc. Ainsi du Roméo et Juliette de 
Charles Gounod qui, après avoir été 
joué mate trente-deux fois à Paris, 
eaune «a création en 1867 et 1963. 
tomba dans la même léthargie que 
son héroïne, mais pendant près de 
vingt ans. Les amants célèbres, ré- 
vcüfésau printemps dernier (1) par 
Alain Lombard et Georges La vau- 
dam à repéra de Paris, semblait re- 
partis pour une bette carrière : Jean- 
Oande Auvray les attend à Bâle en 
mars prochaine! Nicolas Jofi les ao- 
cucilte amaeBeaoent à l’Opéra- 
tfaitae de Nancy. 

La pcodactioo de ce dernier, 
pieàne de charme et <f intelligence, 
non àtaate dlmmocr, dans de jolis 
dé uws « y li aés de b R enais sa n ce ita- 
fiejme djtt à Pet Halmen. souligne 
t égÆicmei U, par en certain schéma- 
tbme des moBvemems et les gesticu- 
btjpm des groupes, tes côtés assez 
soperiieiefe du drame d’action, car 
Goexod ■'écrit v ra i ment pas très 
dent ta ce domaine et s’appliqua à 
imiter asfez bmatemeu Mcycibecr 
et coûtons* nos jamais trouver Tac- 
ccbb intense et vrai d'un Verdi. Au 
contraire, te jeune metteur en scène 
Irrite avec «ne infinie tendresse, une 
sckaoe des attitudes, une vérité pro- 
fonde et un téaEsrae dignes du Ché- 
rcas de Sayreuth les quatre mcrvcil- 
ksx duos d’amour où Gounod, d’un 
<oep «Tute. rejoint Shakespeare, 
qu’il a ù mal servi par ailleurs. 

ri Wpy MaUîtano est une des 
pim gryn*-*. Juliette qu'on puisse 
entendre et voir aujourd'hui. La voix 
superbe, riche en conteurs subûtes. 
poissante âm tous les registres, 
avec des demi -teintes boulever- 
santes, des vocalises d'une fer m eté 
<i d'une souplesse ra res, une pranoo- 
?n française qui reflète son ad- 


mirable exigence de vigueur expres- 
sive, s’accorde avec ce personnage 
d’une exceptionnelle pureté où se Ut 
b mue soudaine d’une jeune fille, 
presque une enfant, en une amou- 
reuse éblouissante aux gestes inno- 
cents et sensuels d’une grâce ex- 
quise. Dès que 1e nam de Roméo est 
prononcé par Tybalt, eDe se sait per- 
due, son amour marqué par b 
mort atteint en quelques heures à sa 
plénitude co mme une rase trop tôt 
épanouie. En vérité, Catherine Mal- 
lïtano renouvelle ce personnage et 
cette musique qui semble monter du 
plus profond d* eUe-même. 

John Sandor a b rilhnwerte svelte 
de Roméo et une voix dorée d’une 
belle vaillance, malheureusement un 
peu fatiguée ex trop raide pour lutter 
de tendresse avec cette Juliette. 
Dans une distribution assez inégale, 
on remarque surtout le page char- 
mant de Danielle Bozst et l’excellent 
Mcrcutio de François Roux. Et Rey- 
nald Giovanincttï, secondé par des 
chœurs et un orchestre honorables, 
donne à b représentation son élan, 
sa fraîcheur et sa poésie; en parfait 
accord avec cette réalisation très 
jeune où abondent les tableaux 
émouvants ou savoureux et les 
beaux éclairages. 

Succédant à Jean-Albert Cartier, 
André Botuseiller a ainsi fort bien 
ouvert sa première saison nan- 
c fi e nn e, qui sera très intéressante 
avec b reprise de se.Carmen.VOr- 
laado Paladiao de Carpentras, Eu- 
gène Onéguine mis en scène par An- 
dré! Serban, Attila de Verdi et 
la Bohème montée par Jean-Claude 
Anvray. 

JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Après quelques apparitions fu- 
gaces rnmm e à Nantes en 1976 et, eu 
1979, au Festival de Carpentras. 

* Prochaines représentations les 29 
ci 31 octobre. 
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Dernieres représentations 
du spectacle Je pius g2i de Paris 

^FANTASIAS DO BRASIL» 


« UU LAMONT » AD TONTA1NI 

Terne star 

Depuis que les dieux se sont tus et 
que Ton ne décapite plus les reines, 
la déchéance des stars oubliées tient 
une place de choix dans b mytholo- 
gie populaire — on peut dire univer- 
selle- Les idoles fanées- rongées d’al- 
cool et de souvenirs amers, exercent 
une fascination plutôt morbide d’où 
sont nés quelques superbes mélo- 
drames : Une étoile est nie . Boule- 
vard du crépuscule. The Rose. 
Veronika Voss. entre autres, mai» 
pas Ltli Lamont. 

Pourtant la pièce d’Arthur 
Whitney-pbiemem adaptée par José 
André La cour - accumule tous les 
ingrédients: un club de fans peu 
nombreux mais pittoresques - dont 
l’inévitable travesti — et la star qui 
n’a pas tourné depuis vingt ans. Elle 
craque, brise son image et le rêve de 
ses admirateurs. Scène de 
saoulograpbie, vengeance des 
cloportes. La star récupère la 
situation en les faisant pleurer avec 
b tirade de Marie Stuart allant à 
l’échaffaud, puis elle repart seule 
vers son destin. 

L'histoire est sans surprise, le 
spectacle aussi : dès b première 
réplique, les comédiens attaquent 
fort et faux, et ça continue jusqu’à b 
dernière. Ce s'est pins un 
mélodrame, mais une farce. Leur 
scène de vengeance devient 
franchement déplaisante. Quant à 
Micheline Presle, elle est une Lili 
Lamont resplendissante, solide. Elle 
respire la joie de vivre et la 
gentillesse. Elle s’est trompée de 
pièce, elle ne semble même pas 
souffrir de se trouver dans cette 
galère. La mise en scène est de René 
Dnpuy. 

COLETTE GODARD. 

* Théâtre Fontaine - 20 h 30 


CINEMA 


« UNE CHAMBRE EN VILLE », de Jaccpxes Demy 

Mythologie de la passion 


Dix ans d'absence, ou presque, du 
cinéma français. Des projets non 
aboutis. En 1978, un film à cos- 
tumes, Lady Oscar, production japo- 
naise, en langue anglaise (d'après 
une bande dessinée célèbre au Ja- 
pon), tournée en France, mais jamais 
distribuée en dehors du marché asia- 
tique. En 1 980, la Naissance du jour. 
adaptation d'un roman de Colette 
pour la télévision. Et puis, enfin, ce 
magnifique retour à Nantes où. jaefis. 
Lola, chanteuse de cabaret, attendait 
l'homme qu’elle aimait. 

Voilà donc Jacques Demy re- 
trouvé, après un trop long temps de 
purgatoire. Demy et Nantes, sa ville 
natale, assombrie cette fois - nous 
sommes en 1955 — par une grève 
d'ouvriers des chantiers navals. Une 
histoire d'amour qui tourne mal, un 
langage chanté comme dans les Pa- 
rapluies de Cherbourg : Une chambre 
en ville serait donc, un retour au bril- 
lant passé du cinéaste avec, pour 
être ou paraître d'aujourd'hui, des al- 
lusions précises à la lutte des 
classes, et le cœur à gauche 7 Atten- 
tion, ne dérapons pas I 

Ce sujet, Jacques Demy le portait, 
en lui depuis 1953. il commença 
d'écrire un roman, b transforme en 
scénario dans les années 60. essaya 
d'en tirer un film dans les années 70, 
fut â deux doigts d'y parvenir, et puis 
cela ne marcha pas. S'il est vrai 
qu 'Une chambre en ville doit finale- 
ment, son existence à Christine 
Gouze-Rénal, belle-sœur du prési- 
dent de b République, la productrice 
a prie autant de risques avec ce film 
que Mag Bodard, en 1963. avec les 
Parapluies de Cherbourg. On ne ré- 
duit pas Demy à une mode ou une 
option politique. Le projet qu'il a mûri 
pendant ses périodes de création et 
d'inactivité est devenu une oeuvre 


JAZZ 


LE ONZTET DE PATRICE CABATINI AU FESTIVAL DE PARIS 
Le dernier concert 


Onze musiciens, une dizaine 
ce concerts en trente mois 
d’exercice, juste le temps d’exis- 
ter et de se faire connaître, 
trois séjours en clubs parisiens, 
un disque collectivement pro- 
duit par les membres du 
groupe, une commande du Fes- 
tival de Paris, un dernier 
concert le 28 octobre, et c’en 
sera fini du Onztet de Patrice 
CaratmL Ce scénario, amateurs 
et professionnels b connaissent 
par cœur : » Un grand orches- 
tre en France ne peut exister en 
tant que tel, dit (bradai. C’est, 
au mieux, la réunion éi 
de musiciens, d’excell 
fessiormels. Sans autre statut 
qu'amical, l'orchestre n'existe 
le concert , et ne 
que le temps de l’enthou- 
siasme. 

v II est inévitable, à la lon- 
gue, que les gens s'usent, que 
des tensions naissent, que les 
difficultés remportent. Les fes- 
tivals d'envergure internatio- 
nale vous contactent et se défi- 
lent au dernier moment. Tout , 
pour un grand orchestre, coûte 
très cher, à commencer par la 
copie (9000 F pour une heure 
de musique ), et très vite un dé- 


lient* pro- 


séquilibre se crée, une renom- 
mée qui ne profite pas égale- 
ment... P 

Des solutions. Cararini en 
imagine : se retirer de l’alter- 
native « culture ou commerce » 
(soit un orchestre subven- 
tionné, soit une formation liée 
à sa réputation et aux lots du 
marché). « Qu'au lieu de sub- 
ventionner des personnes on 
crée des orchestres — à la ra- 
dio, dans les régions — et qu'on 
tes mette à la disposition d'ar- 
tistes, d'arrangeurs, de compo- 
siteurs, sur des périodes de tra- 
rail limitées mais Justement 
rémunérées, a Faute de quoi, les 
musiciens ne s’engagent que 
par un plaisir trop vite frotté 
aux embûches et aux décep- 
tions. 

Pour le Festival de Paris, le 
Onztet, avec l'orgue de Barbarie 
de Jean Piero, créait une pièce 
consacrée à b capitale : ce de- 
vait être son dernier concert. 

FRANCIS MARMANDE. 

* Au Théâtre de Paris, 15, rue 
Blanche, 75009, à 20 h 30, ce 
jeudi 28. 

■k Discographie : Endefca, distri- 
bution ArabcUa-Eurodosc. 


EN BREF 


■ DOC* association internationale 
d'informations et de services culturels, 
créée k Paris, se propose de favoriser la 
circulation dinforrations aux niveaux 
nations! et international et de coordon- 
ner les efforts artistiques des infiridns 
et des institutions dans les doutâmes do 
théâtre, de b danse, des musiques, de b 
vidéo, des arts plastiques. DOC dispose 
de bureaux en Allemagne, Angleterre, 
Italie. Grèce, Algérie, Autriche, Hol- 
lande, Espagne et d’une banque die don- 
nées qui sera opérrntiomelle en 1983. 

* Renseignements : DOC 13. rue La- 
grange, 75005 Paris. 

a Sept toiles de Le Cortaster qui 
avaient été volées au début de Tannée à 
la Fondation de la rue du Docwur- 
Bbuicbe à Paris [Le Monde du 21 jan- 
vier) viennent d’être retrouvées par b 
' police, mais pas les auteurs da vol, qui j 
ont échoué dans leur tentative de cfaan- ' 
tage auprès de la Fondation et de la 
compagnie d'assurances en vue d’une 

• restitution négociée ». Six des toiles, 
qui avaient été démontées et roulées, 
devront être restaurées avant de pouvoir 
être à nouveau exposées. 


■ La première représentation de 
Madame Butterfly, qui devait ouvrir h 
saison de TOpéra dn Rhin le 29 octo- 
bre, est reportée au 2 novembre, Alain 
Lombard ayant renoncé à dirigé For- 
cbestre. Il sera remplacé par Yodtinori 
Klknshi. chef d'orchestre à TOpéra de 
Wiesbadea depuis 1979. La mise en 
scène, les costumes et les décors sont 
assurés par Jean-Pierre PooneDe. 

■ Dans na livre qm va certainement 
soulever bien des controverses, une 
équipe d’historiens d'art née rl a n dai s af- 
firme que près de la moitié des tableaux 
attribués aux années de jeunesse de 
Rembrandt sont l'œuvre de ses élèves 
ou «riuntaieurs : il y aurait ainsi de par 
le moule quarante-quatre oeuvres de la 
période 1625-1631 qui ne sentent pas 

du « «It T » hftHanAait 


portant, certes, la marque des luttes 
ouvrières qu’il connut à Nantes, mais 
renvoyant, par le flux, toujours es- 
sentiel chez lui, des sentiments, à 
toute sa mythologie personnelle de la 
passion, des jeux du destin. 

Lorsque, dans une rue de Nantes 
située entre l'hôtel de ville et (a ca- 
thédrale, des manifestants affrontent 
des C.R.S. casqués et armés de bou- 
cliers. deux chcetas d'opéra se ré- 
pondent pour dire une tragédie so- 
ciale au cœur de laquelle va se 
déterminer une tragédie intimiste. 
Les scènes d'extérieurs, toutes très 
belles, très fortes et. sur la fin, vio- 
lentes, sont assez rares. Tout 
converge vers cet appartement de la 
rue du Prince-Albert où Margot Lan- 
glois (Danielle Darrieux], ancienne 
baronne et veuve d'un colonel, sous- 
loue une chambre à Guflbaud (Ri- 
chard Berry), ouvrier métallurgiste en 
grève. 

Violette (Fabienne Guyon), une 
vendeuse de magasin, aime Guit- 
baud. Il lui laisse croire qu’il l'aime, 
mais il est pris d'un coup de foudre 
pour Edith (Dominique Sanda) qui, 
mariée à Leroyer, un commerçant ri- 
che et sexuellement impuissant (Mi- 
chel Pîccoli), se promène nue sous un 
manteau de vison, s'offrant à qui 
veut la prendre. 

Les traditionnelles situations mé- 
lodramatiques, que Demy transcen- 
dait par une mise en scène on- 
doyante, et les dialogues chantés du 
quotidien existent toujours, mais ren- 
forcés par la tension de cette grève 
traversant toute fa ville et venant 
battre de sa marée montante le seuil 
de Timmeubie d'où Margot Langlois 
ne sort jamais. 

Margot et la fatalité 

C'est elle le point central, b per- 
sonnage principal du film, femme 
mûre, synthèse bourgeoise de 
Mme Desnoyers (Lola), de 
Mme Emery (les Parapluies de Cher- 
bourg) et de Mme Garnier (les De- 
moiselles de Rochefort). Vêtue de 
noir ou de rouge dans son apparte- 
ment calfeutré où dominent les couv- 
reurs pourpre et bleu sombre, elle 
voit venir, partir, revenir vers elle 
tous les autres personnages que la 
mise en scène de Demy tient, en 
somme, en laisse, donnant juste as- 
sez de jeu â cette laisse pour qu'ils se 
croient libres. La chambre d'hôtel où 
Edith fait l'amour avec Guilbaud, la 
boutique du passage Pommeraye où 
Leroyer, ce demi-fou, vend des 
postes de télévision, le petit loge- 
ment où Violette vit avec sa mère, 
sont des lieux accessoires A cet ap- 
partement où Margot évolue entre 
ses meubles Napoléon III, se saoule 
au vin blanc et fume cigarette sur ci- 
garette, entourée des photographies 
de ses morts. 

Parfois, elle regarde par (a fenêtre 


ce qui se passe dans la rue. Elle at- 
tend. Danielle Darrieux, qui garde 
tout son charme, ses pointes de co- 
quetterie et d'humour, devient ainsi, 
en comédienne géniale, une image de 
la fatalité dont on se demande si le 
réalisateur ne s'est pas, quelque 
peu, incarné en elle.' Margot sait déjà 

— on s'en rend compte lorsqu'elle 
lance à Edith, lui chantant sa passion 
pour Guilbaud, un « Tu parles a où 
se démasque son expérience de la vie 

— qu'on ne retient jamais les êtres 
qu'on aime lorsqu'ils ne veulent plus 
de vous (Violette en robe mauve, en- 
ceinte et abandonnée par Guilbaud), 
et qu'on peut se détruire, détruire les 
autres dans une relation amoureuse, 
érotique, où l'incandescence du désir 
est l'oubli éphémère de la réalité. 

Danielle Darrieux est la seule avec 
Fabienne Guyon et Marie-France 
Roussel (la cartomancienne qui sem- 
ble venir de Ciéo de 5 è 7 d'Agnès 
Varda) à chanter avec sa propre voix. 
Si les autres interprètes (sauf Richard 
Berry, un peu bridé dans ses mouve- 
ments) s'accommodent parfaitement 
du play-back, la musique de Michel 
Colombier (1), tantôt chœurs 
d'opéra, on l'a dit, tantôt musique de 
chambre modelant superbement (rien 
à voir avec celle de Michel Legrand) 
les mots du quotidien, les mots ba- 
nals. et même les expressions tri- 
viales. semble faite, avant tout, pour 
Darrieux, qui prend des accents rau- 
ques et graves et débite brusque- 
ment une tirade anti-bourgeoise qui 
ne passerait pas en simple langage 
parié. 

Il n'y a plus d'amour heureux, 
semble constater Demy, et es n'est 
pas seulement la différence de classe 
qui condamne l'amour fou de Domi- 
nique Sanda, merveilleuse de sen- 
sualité. et de Richard Berry, le prolo 
en casquette, mais l'impossibifité de 
la durée dans la passion. La mort clôt 
ce film sur le tapis d'un salon nantais 
comme au dernier acte de Carmen de 
Bizet, A la porte des arènes. Margot 
continuera de boire son vin blanc et 
de regarder par la fenêtre. Jacques 
Demy nous racontera, un jour peut- 
être, l'histoire de l'enfant sans père 
de Violette. Non, il n'a pas refait les 
Parapluies de Cherbourg. Il nous a li- 
vré, par la rigueur fascinante de sa 
réalisation, l'insertion de conflits indi- 
viduels dans une grande secousse 
collective, quelque chose de très pro- 
fond, de douloureux, appartenant à 
l'homme autant qu'au cinéaste. On 
l'imagine, maintenant, marchant vers 
une autre inspiration. On souhaite 
pour lui et pour la santé du cinéma 
français, un éclatant succès à cette 
œuvre bouleversante. 

JACQUES SICUER. 

* Voir - les filins nouveaux ». 


(1) La bande originale et intégrale 
du film esL éditée, en deux disques, par 
Tréma 310 126/27. 


La mort de Valerio Zurlini 

Le cinéaste italien Valerio Zurlini est mort le 27 octobre des suites d'une 
hémorragie intestinale. B était âgé de cinquante-six ans (nos dernières édi- 
tions du 28 octobre). 

Le réalisme romanesque 


Sans être exactement un cinéaste 
« maudit ». Valerio Zurlini n'a pas 
été - en dehors d'un public de ciné- 
philes — en France, où la distribution 
des films italiens fut. d'aiUeura. sou- 
vent confuse, anarchique, apprécié à 
sa juste valeur. Né A Boulogne, le 
19 mars 1926, il débute, en 1950, 
dans le court métrage, puis réalise, 
en 1954, son premier long métrage, 
les FMes de San Fredrano. tiré d'un 
roman de Vasco PratolinL Cinq ans 
plus tard, il se, situe, avec son 
deuxième film, l’Été violent, dans le 
peloton de tête d’une nouvelle géné- 
ration qui revient sur les chroniques 
chères au néo-réalisme d'après- 
guerre. Un style s’affirme dans la 
peinture des sentiments et le rapport 
avec l'histoire. 

Ce film très important passe chez 
nous presque inaperçu, comme ta 
Fille i la valise (1960). éuange étude 
de rapports amoureux où le mystère 
intérieur des êtres s'inscrit dans le 
réalisme intimiste de la vie quoti- 
dienne. Le Lion d'or du Festival de 
Venise 1962 accordé à Journal in- 


time (autre adaptation d'un roman de 
Pratolini) attire, enfin, l'attention sur 
un cinéaste cultivé, raffiné, très at- 
tentif A la vérité humaine et sociale 
de ses personnages, travaillant la 
couleur pour traduire des états 
cfâme, des ambiguïtés psychologi- 
ques. 

Mais Zurlini connaît pas mal de 
difficultés, tourne peu, ce qui ajoute 
à sa méconnaissance. En 1965. il re- 
vient à la guerre (1942, des prosti- 
tuées sont destinées è l’armée ita- 
lienne en Grèce) avec la Solda tesse, 
qui devient, pour l'exploitation fran- 
çaise. Des hiles pour l'armée. Para- 
bole religieuse en Afrique. Black 
Jésus (1968) n’aura pas de succès. 
Le Professeur (1972) est l'occasion 
d'une brève redécouverte, et Ton sa- 
luera. tout de même, l’ambition du 
Désert des Tertares (7976).adapta- 
tion réputée impossible du roman 
métaphysique de Dino Buzzatï, que 
Zurlini put réaliser grâce è l’aide et à 
la ténacité de Jacques Perrin, qui 
avait été son interprète dans la Fuie à 
la valise et Journet intime. - J. S. 


A PARTIR DU 5 NOVEMBRE - LOCATION OUVFRTE 



L’EXIL 

de MONTHERLANT 

EMMANUELLE RIVA 


— . PIANO 

SALLE PLEYEL 

Mardi 9 novembre, 20 h 30 

B R E IM D E L 

DBJXéME CONCERT DE l/NTÉGRALE 
DES 32 SONATES DE BEETHOVEN 

Vendredi 29 octobre 20 h 30 
ORCHESTRE DE CHAMBRE D'EUROPE 
Direction 

A B B A D O 

soliste 

POLLINI 

L1GET 1-8 EETHO VEN-BRAHMS 

■ Loc. 563-88-73 ■■ ■ ■ 


CENTRE CULTUREL 
DE CERGY-PONTOISE 

VAUDEVILLE 

du 2 au 20 novembre 
Réservations : 032-79-00 


L'ATEM présent* 

RÉCITATIONS 

de Georges APERGHIS 

interprété par Martine VIARD 
mis en scène par Michel ROSTAIN 

Du 28 octobre au 21 Novembre 

ATEM THÉÂTRE DES MALASSIS 
36. rue Pierre-Curie. BAGNOLET 93 1 70 
TëL 364-77- 18 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LC RETOUR DU HÉROS. - 

Tri i tan -Bernard (522-08-40) , 

20 h 30. 

LORENZACaa - Théâtre 13 
(588-10-30). 20 h 30. 

SUR UNE ILE FLOTTANTE. - 
B eau bourgeois (272*08-51), 
19 h 30. 

FLaTONOV. - Athénée (742- 
07-21), 21 11 

LE MARIAGE DE FIGARO. - Es- 
pace Marais (271-10-19). 20 h 3a 
REGARDE LES FEMMES PAS- 
SER. - Tai, Théâtre d'essai (278- 
10-79). 22 b. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

COMEDIE- FRANÇAISE (296-10-20). 

20 h 30 : La vie ett ua songe. 

CHAILLOT (727-81-15), Grand Foyer 

18 h 30 : les Petites Filles modèles; 
20 h 30 : Entretien avec M. Sud Ham- 
madt, ouvrier algérien : Théâtre Gémier, 
20 h 30 : lattrectiaM aux domestiques. 

ODÉON (325-70-32), 20 h 30 : Arlequin, 
se rv iteur de deux Huîtres. 

LE PETIT ODÉON (325-70-32). 18 h 30 : 
le Fauteuil 1 bascule. 

TEP (797-9606). 20 h 30 : Brecht. 

concert ; Nicole et Oswald d’Andréa. 
BEAUBOURG (277-1833). Cméma : 
13 h, 16 h. 19 h : Nouveaux films B.P.1. : 
Arroyo ; renvoi cinématographique : 2 

19 h : Joseph CorneH. Concerta : Musi- 
ques européennes ; 18 h 30 : Hector Za- 
zou (France) : 21 h : Œuvres de M. Ny- 
man, M. Fibres. 

THEATRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(an Théâtre de Paris), Petite salle : 

20 h 30 s la Fuite en Chine ; Grande 
salit : Jazz : 18 b 30, Paul Bley: à 
20 h 30 ; le Onztet + 1 de CaralinL Le 
groupe Pau Brasil de N. Aycs. 

CARRE SELVIA MONFORT (331- 
28-34) , 21 h : Carré magique. 


Les autres salles 

A DEJÀZET (887-97-34), 20 h 30 : Va- 
riera. par les clowns Madoma ; 22 h 30 : 
passage hagard par les Mirabelles. 

ANTOINE (208-77-71). 20 h 30 : Coup de 
soidL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 
20 h 30 : Je Malentendu. 

ATELIER (606-49-24). 21 h : le Nombril. 

ATHÉNÉE (742-67-27), 18 h 30 : Made- 
mobcOc Ebe. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). 
20 h 30 : U Tragédie de Carmen. 

BOUFFES PARISIENS (2964743). 
20 h 30: En sourdine les sardines. 

CARTOUCHERIE. - Atelier du Chau- 
dron (328-97-04). 20 h 30 : Le brait de 
l'eau dit «x que je pense. - Théâtre du 
Solefi (374-24-08). 18 h 30 : Richard IL 

CENTRE MANDAPA (58941-60). 
20 h 45 : Journal d’un Tou. 


CITÉ INTERNATIONALE, Grand Théâ- 
tre, 20 b 30: Don Quichotte; Galerie, 
20 h 30 : Oncle Vania; Resserre, 

20 h 30 : Trot* esses Manches. 
COMÉDIE CaUMARTTN. (7424341). 

21 h : Reviens dormir â TElysifie. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 

(723-37*21). 20 fa 45 ; Ça ira comme ça. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-2202), 
20 fa 30 : Mamma Mareta. 

COMÉDIE DE PARIS (28140-11), 
18 h 30 : Ici et R ; 20 h 30 ; EUc lui dirait 

datante. 

CONSTANCE (258-97-62), 20 h 30 ; Le 
bonhomme qui avait un Bosl 
DAUNOU (261-69-14). 21 h : La vie est 
trop courts. 

ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 
(372-27-60). 20 b 30 : Don Juan. 
EDOUARD-VU (7425749), 21 h : b 
Dernière Nuit de Tété. 

ESCALIER D’OR (523-15-10). 21 h : 

Diableries amoureuses. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-9544) . 18 h 30 : fe 
Funambule unijambiste ; 22 h: Kadoch. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19), 22 h 30 : 
Une chèvre sur un nuage; Une tortue 
nommée Dostoïevski. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (80543-23), 20 h 30 : 
Tambours dame ta unL 
FONTAINE (874-7440). 20 h 45 ; Ui 
Lamont. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
18 b 30 : nie de TUipafiui; 20 h 15 : 
Vive les femmes ; 22 h : Michel 
Lagocyrie. 

GALERIE 55 (326-65-51). 20 h 30 : A 
view Iran a bridge, 

GRAND HALL MONTORGUEIL 
(2964446), 20 fa 30 : Artaud et la peste. 
HUCHETTE (326-3899). 20 h 15: lu 
Cantatrice chante; 21 h 30: ht Leçon; 

22 h 30 : le Cirque. 

LA BRUYÈRE (874-7649), 21 h : Au 
bflj* lacté. 

LUCERNAIRE (544-57-34). 18 h 30 : 
l’Homme lige; 20 h 30: la Papesse 
américaine: 22 h 15 : le Cri dans la 
chapelle. - IL 18 h 30 : Noces de sang; 
20 h 30 : la Noce ; 22 h 15 : Tchoufa. — 
Petite Salle. 18 h 30 : Parlons français. 
MADELEINE (2654749), 20 h 45 : 

Sodooe et Gomorzhe. 

MARIGNY (2564440.21 h ; Amadeus. 
- Salle Gabriel (225-20-74). 21 h : 
l'Education de Rite. 

MATHURINS (2659440), 21 h : l'Avan- 
tage d'être constant. 

MICHEL (265-3542), 21 fa 15 : On dînera 
au lit 

MKHODIÊRE (74245-22). 20 h 30 : 
Joyeuses Pâques. 

MONTPARNASSE (3244940). Grande 
salle:21 hiR.DevastPetitesalle^lh.- 
FinnlinM. 

ŒUVRE (87442-52) . 20 fa 30 : Sarah et le 
cri delà langouste.. 

PALAIS DES GLACES (6074943). 

20 h 30 : Roud comme un cube, 
Compagnie Philippe Genty. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 h 45 : 
Pauvre France. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20), 

21 h : Nuit de rêve ; Bertrand. 
PLAISANCE (3204446). 20 b 30 : les 

Jaloux. 

POCHE-MONTPARNASSE 
(5484247), 21 h: Flock. 

POTINIÊRE (261-44-16). 20 h 45 : Sol : 
Je m'égatamaaeà moêmëme. 


■ nouveau ^ 

drouot 

Hôte! des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Informations iHiphoMqacs pctmtMBtcs : 770*17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lm •«positions auront li«u la vaiHa dos ventos. ds 11 i 18 hourm 
sauf Indications particulièroa 


MERCREDI 3 NOVEMBRE (Exposition mardi 2) 

Su 1. - Une*. dm t aHaa» fourrures, bqoux, objax» d'art « amauUamont. 
M— PESCHETEAU. PESCHETEAU-BAOIN. FERHJEN. 

S. 2. - TabtaatiK naxt 4P* MALOOf. JUTNEAU. Af** Maréchal 
& 3. - Livras anc «t «nod. M* OGER-DUMONT. W* Vidai NégraL 
5. B. - Beaux XIX*. nmnnt or f b w na. M* D€ UR BER GUE- 

JEU Dl 4 NOVEMBRE (Exposition meramB 31 
S. B. - Arcftéotopa. M- PESCHETEAU, PtSCHETEAD-BAON, M. SConu. 

VENDREDI 5 NOVEMBRE (Exposition jendi 4) 

S. t. - Tableaux. M* BOtSGIRARD DE HE5CKEREN. 

S. 3. - feieneea at porcatanea anoannaa. M" ADER, WCAR, TAJAN. M. Ln- 

favra. 

S. 4. - Art de II Ctana. M* BtNOQÆ. M. Baurfalay. 

S. 7. - E s t amp— at uNamiv modam— M" LAURIN, GVHLLOUX, BUFFE- 
TAUO. TAILLEUR. W Csrfaç- 

S 14 - Votumas. gravures, mfalaa u a. vahana a. tebetota, bronraa. siâg— at 
ntwU— daatvla M- AUOAP. GODEAU. SOLANET. 

VENDREDI 5. SAMEDI 6 et LUNDI 8 NOVEMBRE l«po4tionj— «B 4) 

S. 10. - Lm— at aatamp— surréah W — . M* RENAUO. 

EXCEPTIONNELLE VENTE DU DIMANCHE 7 NOVEMBRE 
S. t. - Art ifOnam. M 1 * BOtSGJRAHO. da NEECKEREN, Mma Kavorium. 

S 3. - Baau» bfoux. arn—tana. M* Cattianna CMAUBONNEAUX. 

S. 4 - Faîsncaa. eéranwjue». M- PESCHETEAU- BADIN. FERRIEN, 
M. VandanwaaraetL 

8.8. - Grandi wm. M* DEURBERGUE. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMALNE 
ADER. PICARD. TAJAN. 12. rua Favarx (75002) - 2B 1-80-07. 

AUOAP. GOOEAU. SOLANET. 32. rua Drouet (750091 - 77047-68. 

BMOCHE. ». i— La Boitaa (75008) - 742-7841. 

BOfSGiRAHD DE HEECKEAEN. Z ma da Provence 175009) - 77441-36. 
Cathare» CHARBONNEAUX, 134. faubourg Samt- H onoré (75008) - 
35*66-56. 

CORNETTE OE SAMT-CVR. 24. avenue Georga-V (780081 - 720*14-94. 
DELORME. 3. nia da PamtHèvra (75008) - 266-67-63. 

DEURBERGUE. 19. bautavanl Mont mart re (7G002) - 261-38-54 
LANGLAOE. 12. rua Onccmb- (75017) - 227-00-91- 
LAUHiN, GWU.OUX. BUFFET AUD, TAILLEUR (anaanramam RHE1MS LAURIN) 
12. rua Drouot 175009) - 24*41-18. 

MLLON. JUTHEAU. 14. rua Drouot (750091 - 770-0045. 

OGER. DUMONT. 22. rua Oraux (75009) • 248-96-95. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU-BAOIN. FERRIEN. 18. me de ta Grange-Batelière 
(750091 - 770-88-38. 

RENAUD. 6. ma da la Grwiga- Bambara (750091 - 770-48-95. 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (lignes groupées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés} 


SAINT-GEORGES (878-63-47), 20 h 45 : 
fa CharimirL 

studio des Champs-Elysées 

(723-35-10), 20 h 45 : ki Enfants da 

silence. 

TAI THÉÂTRE D’ESSAI (275-10-79). 
20 h 30 : Huis dos ; 20 fa 30 : Maison du 
ponpCca 

TANGO (272-17-78), 20 h 30 : les 
Horreurs do lu victaàrt 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 
20 h 30 : ira Babas Cadres ; 22 h : Nous 
en Tait oà on nous dh de faire. 
THÉÂTRE EN ROND (387-88-14), 21 h : 
Complet veston sur mesure en trois 


THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE 
(272-23-41), 20 h 30 : Un amour. 
THÉÂTRE DU LYS (327-8841). 21 h : 
Voyage eu DuEe. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27503-53). 

20 fa 30: te Misanthrope. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE 

(842-32-25) , 20 h 30 ; la Nuit suspendue. 
THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (236- 
0002), 20 h 30 : Braisiemests «Telles ; 
22 fa : Liberté «faction. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 
20 h 30 : 1929 ou le Rêve américain. 
THÉÂTRE DES 400 COUPS 

(633-01-21). 20 h 30 : Ma rie en vrac ; 
22 h 30 : leu Za va tara des zéros 
zantktura. 

THÉÂTRE DU ROND-PO INT 

(256-70-80), 20 h 30 : Ira Strauss. - DL 
20 fa 30 : r Ambassade. 

THÉÂTRE STUDIO BERTRAND 
(783-64-66) . 20 fa 30 : la Marmite. 
THÉÂTRE DU TOURTOUR 
(887-8248). 18 h 30 : Un bain de 
ménage ; 20 h 30 : Le mal court ; 
22 fa 30 : k Radeau d'asphalte. . 
VARIÉTÉS (233-0992), 20 h 30 : Chéri 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45), 21 heures : A la conrte-paye. 
THÉÂTRE DES DEU8ANES (606- 
1026), 21 heure» : A ras rendu, fisc. 

La danse 

ALLIANCE FRANÇAISE (54441-42). â 
20 h 30 : Rmmakieu de Thaïlande. 
THÉÂTRE DES 408 COUPS (638 
01-21). 18 h 30 : Ballet Théâtre national 
du Zaïre. 

FACULTÉ DE DROIT (589411-60). i 
20 h 30 : Madhari MudgaL 

Le music-hall 

BOBINO (322-74-84) (D. soir. L.) : 
20 h 30: H. Tachait. 

CRYPTE SADSTE-AGNÈS (2969832). 

â 20 b 30: B. SendovaL 
ELDORADO (20845-22), 20 h 30 : Ffaa- 
tasiasdo BrasiL 

GYMNASE (246-79-79), 21 heures : le 
Grand Orchestre du SptendhL 
LUCERNAIRE (544-57-34), 21 heures : 
Hussein d Mari. 

OLYMPIA (742-25-49), 21 heures : 
E. MadasAdama. 

TH. DE POCHE (548-9297), 19 heur» : 
R-Dyens. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(26044-41), 21 b 30: Café «mneen. 


cinéma 


Les films marqwts (•) sont btertits au* 
am laa da treize ans, ) sa» arolas de d fat- 
hutiaaa. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704*24-24) 

15 h : PontcarraL cdooel d' empir e, de 
J. Ddamny ; 19h : Fm (1915-1935) :The 
Nadc «ratch, de J. Ford ; 21 h : la eM Ari- 
zona, de R. Wakh et L Ctnramng», 
BEAUBOURG (Z75-35-57) 

15 h : Vania, de V. Prouiae ; 17 h ; Hom- 
mage â MiUos Rosza : Quo Vadîs. de 
M. Le Roy ; 20 h : Cinéma bulgare (1958- 
1982) : k Sokü et l'Ombre, de R. Valtcha- 
*ov. 

Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A. vJ.) 
(”) : Rex, > 123683-93) ; Rio- Opéra. 
2* (742-82-54) ; Cluny-Écotes, S» (354- 
20-12) ; U.G.C. Rotonde. 6< (633- 
0822); Normandie. P (3394M8) ; 
U.G.C. Merbeur. 8* (225-1845) ; 
U.G.C. Gobelîns. 13« (336-2344) ; Mis- 
tral, 14* (539-52431 ; Miramar. 14* 
(320-89-52) ; Convention Saint-Chartes. 
15* (579-33-00) ; Paramount Montana* 
tre, IP (606-34-25). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L’AU- 
TEUR (A- v-a) ; U.G.C Odéoa. é* 
(325-71-08) ; U.G.C. Rotonde. 6* (633- 
0822): U.G.C. Champs-Elysées. 8* 
(359-12-15) ;!4 Juillet-Butigrenelte. 15* 
(575-79-79) : (v.f.) : U.G.C Boulevard, 
9* (770*1041) ; U.G.C Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; M oui par ues. 14* (327- 
52-37). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A-, v.o.) : Geoige-Y, 8 (562- 
4146). - VJ. : 3 Hanssnünn, P (770- 
47-55). 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) : Mania. 4* 
(27847-86). 

BLADE RUNNÉR (A, va) (*) : Quar- 
tier 5* (326-84-65) : Marignaa, 8, 
(359-92-82) ; - VJ. ; Impérial, 2* (742- 
72-521 ; Muntparaassc-Paihé, 14*, (322- 
19-23). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE OOSTARDS (A,, va) : Ciné Bctu- 
bourg. y (271-52-36) ; Quuucae, S* 
(631-79-38) ; Mârigtan.P (35992-82) ; 
Elysée* Lincoln. 8* 1359-36-14) ; PtfWS- 
siens, 14* (329-83-111: Calypso. 1* 
(380-30*1 1): VJ. : Berlitz, 2* <742- 
60*33) ; MwtpamasK-Pubê. 14* (322- 
19-23) ; Ganmott-Ctauenikm, 15* (828 
42-27). 


CLASS 19*4 (A, va) (”) : U.G.C. 
Danton. 6* (32942*62); Ermitage. 8 
(359-15-71). - VJ. : Msxévilk. 9* (770- 
72-86) ; U.G.C. Gobelins. 13* (336- 
2344) ; Miramar. 14* (32089-52). 
CO MÉDI E ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D"£i £ (A. v.o.) : Forum, 1" (297- 
53-74) ; Studio .Upfaa. J* (354-3947) ; 
Paramount -Odéan, 6* (325-5983) ; Pu- 
blias Saint-Germain. 6* (222-72-80) : 
Monte-Carlo. 8- (2280983); Publias 
Elysées. 8 (720-7623) : Paramount- 
Monipantassc. 14* (32900-10). - VJ. ; 
Paramount- Marivaux. 2* (2968040) ; 
Part m o un t -Opéra, 9* (742-S6-3I) ; 
Puamount-BastiBc. 12* (343-79-17) : 
Paramoon(-G«R>dins. 13* (707-12*28) ; 
Paramount-Mooi parusse, 14* (329- 
90-10) ; Paramoont-Orléais, 14* (540- 
4691); Convention Saint -Charte*. 15* 
(579-3300): Panmouiu-Maîllot, 17> 
(75824-24) ; 

LA COTE D'AMOUR (Fr.) : Marignan. 

8* (359-9282). Saint-Lazare Patqmcr. 8* 

(387-3543); Montparoasse-Pubé. 14* 
(320-1206) ; Gaunaar t-Cuiiv eM tiou. 15" 
(82842-27). soirée. 

COUP DE COEUR (A., va) : Gaumonl- 
HaOra, l** (2974870) : Hautcfenilte, 6* 
(6387838) ; Gaumont Champs-Elysées. 
8* (35804-67) ; Calypso. 17* (380- 
30*11) ; - VJ, ; Montparnasse Fatbé, 14* 
(320-12*06). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) : 
Gaumont-Halles. i w (2974870) ; Ber- 
litz. > (742-60-33) ; Impérial. 2* (742- 
72-52); Riche lieu. 2* (23856-70); 
Ouny-Palace, 5* (35*07-76) ; U.G.C 
Danton, 6* (32842-62) ; Marignan. 8 
(3589282) ; Biarritz, 8 (7286823) ; 
Si- Lazare Fuquier. 8 (387-3543) ; 
MaxéviUe, * 070*7241) ; Athéna. IP 
(3430065) ; Nation, 12» (3430467) ; 
Fanvettc. 13* (331-60-74) ; 

Montparnasse-Pi thé, 14* (322-1823); 
Panante». 14* (329-8811) ; Ga&mont- 
Sud. 14* (327-84-50) ; Gaumont- 
Coorêmioe, 15* (82842*27) : Wepter, 
18 (5224601); Ganmtai-Gambetta. 
20* (636-10*96). 

DIVA (Fr.) : Vcndéme. 2* (742-9762) ; 
Panthéon. 5* (354-1504) ; Ambassade, 
8 (359-1908). 

LE DRAGON DU LAC DE FEU . 
(A., v.o.) ; EnniUgç, 8* (359-1871) soi- 
rée. VJ. ; Gnad Rau P (2366893) ; 
Dâouu. 8 (3294262) : ErariLue. 8 
(359-1871) mat. ; U.G.C. Gaie de 
Lyon, 12* (34801-59) ; LLG.C Gobe- 
Eu. 18 (336-2344) ; Miramar, 14* 


Les concerts 

LUCERNAIRE, 19 h 45 ; & et G. Pteam 
(Beethoven. Fauré, Debussy) . 

SALLE CAVEAU, 20 h 30 :& Ringeksen 
(Haydn. Rnehiwwinftw Liszt). 

CENTRE CULTUREL CANADIEN, 
2Û h 30 : D. Me lutosb. B. Rilke, D. Mar- 
cuse (Mclntoib. Papineau-Couture, 
McDonald). 

CENTRE CULTUREL DE LA ROSE- 
CRODL 20 h 30 : S. Rao (Musique de 
l’Inde du Sud). 

RADIO-FRANCE, Grand Auditorium. 

20 h 30 : Nouvel Orchestre phühanaoni- 
■ que de Radio-France, dir. : G. Qtvos 
(Rnchmuïnov, Tchalkovaky). 

PIÆYn, 20 h 30 : Orchestre de Paris, dir. 

R. Kubdïk (Martinu. Mafakr). 

ÉGLISE SAINT-MÉDARD, 21 heures : 
G. Fumet. J. Galanl (Albmoni, Mar- 
ceflo. Pergolésew ) 

ÉGUSE DE LA MADELEINE, 21 h : 
Enembk vocal de La CeQe-Sairâ*Cloud, 
dir. : M. Rousseau ; Ensemble d a Archets 
Français, dir. : J.-F. Gonzales (Mozart). 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
6505), 21 h 30 : D. Doriz. 

CAVERNE D’ALIGRE (340-70-28), 
20 h 30 : P. QuixuL 

CHAPELLE DES LOMBARDS .(357- 
24-24), 22 h: Best ; D, 22 h 30 : ksDi- 

plnn n iHt 

CHEVALIERS DU TEMPLE (277- 
40-21) . 22 h et 24 h : tes Etoiles. 
DEPOT-VENTE (637-31-87), 21 h 30 : 
B. Band, R. Guério. 

ELYSEE-MONTMARTRE (606-38-79). 
20 b 30 : Kahthari. 

NEW MDRNING (5285141). 21 h 30 : 
S- Ont» 

PALACE (246-1067) . 20 h : K. Bknv. 
PALAIS DES SPORTS (8284000). 
20 h 30 ; J. Hallyday. 

PETIT JOURNAL (326-28-59) , 21 h 30 : 

Walergaie Seven + One. 

PETIT OPPORTUN (23601-36). 23 h : 

Steckar Tuba Pack. . . 

SLOW CLUB (23884*30), 21 h 30 : 
CL Luter. 

En région parisienne 

AUBER VTLUERS, Théâtre de la Com- 
mune (8381816) , â 20 h 30 : Purgatoire 
âlngbbtatlL 

BAGNOLET, ATEM (364-77-18), 
20h 30 : Réçitatîons. 

CHCH5Y-LE ROL Th. P.-Ehiard (890- 
89-79),20h 30: PEnéide. 

CLICHY, Th. Rntefaeuf (731-11-53), 
20 h 30: Délire à «tara. 

COURBEVOIE, Maison pour Tous (338 
6362). 21 heures : Dj-P. Longuet, N. 
Rivière (Maneverdi, Debussy, PocIcbc). 
CKÊlhJL, Marscai des Arts Az-Malrain 
(899-94-50), 20 h 30 : Mère Courage et 
ses enfants. 

GENNEVILEJERS : Oalerie E Manet 
(794-1086), 20 h 30 : la Croisade des 
enfants. 

IVRY, Théâtre des Quartiers (672-3743), 

20 h 30 : le Voyage immobile. 
VINCENNES. Th. D.-Sonno (374-7874) 

21 heures : Dam Juan. 

\TTRY, Théâtre J.-VUar (6808820) 
21 heures : Bettine. 


(32089-52) ; MM. 14* (5396243) ; 
MagJc^Canratiion. 15* (828*2064); 
Muret. 16* (651-99-75) ; Napoléon. 17* 
(38041-46). 

L’ÉTAT DES CERISES (AIL, ' v.a) : 
Ganmonl-Hfllks, J* (29749*70) ; St- 
André-dcs-Am, 6* (32648-18) ; Pagode, 
7* (70812-15) ; Marignan. 8* (359- 
92-82); Parnassiens, 14* (3290811). 
VJ. Français, 9* (77Û-33-88). 

XA FÉLINE (A, va) (*) : Gctnge-V, 8* 
(5624146) ; Parnassien». 14* (328 
8811). 

LA FEMME TATOUÉE (Jap. vo.) (•) : 
St-Gennain Hncbetts, 5* (6336820) ; 
ÉJysées-Lmooln. » (359-36-14) ; Pann*- 
aiens. 14* (329-881 1). 

LA FIÈVRE DE L'OR (A, vl) : Para- 
mount Opéra. 9* (7426661). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Rex. 2> (2368303) ; 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; U.G.C. 
Odéon. 6" (32871-08); Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; Normandie, 8* (359- 
41-18) ; Biarritz, 8* (72349-23) ; 
U.G.C. Boulevard, 9* (2464644); 
U.G.C Gare de Lyon, 12* (3434169) ; 
Athéna. 1* (3430O6S) ; U.G.C Gobc- 
Ens, 18 (336-2344) ; Mistral, 14* (539- 
5243); MagioCWventjou. 15- (828- 
20-64) ; Murat, 16- (651-99-75) : 
Paremoum-MaBlot, 17* (758-24-24); 
Images, 18* (52847-94). Secréum. 19* 
(241-7709). 

LEGRAND FRÉRÉ (Fr.) (*) : Montpar- 
nasse 83. 6* (544-14-27) ; Ambassade. 8* 
(359-1908). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lucer- 
naire, 6* (34467-34). 

L’HONNEUR D’UN CAPITAINE (Fr.) : 
Paramount Marivaux. 2* (296-8040) ; 
Paramount Odéon, 6* (3285943) ; Para- 
mouni City, 8* (5624876) ; Paramount 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Paramount 
M on t par n a sse, lA> (32900*20) ; Conven- 
tion Saint -Charles. 15* (579-3800) : 
Plassy. 16* (28842-34). 

LÉGITIME VIOLENCE ( Fr.) : 
Gaumont-Haltes, I* (2974870) ; Ca- 
lypso, 17* (380-30-1 1). 

LETTRE A FREDDY BUACHE (Suis.) : 

Studio 43, 9* (7704340) . 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Olympic Saint-Gennaîo, 6* ( 222 - 
87-23) H. Sp. 

LA LOTERIE DE LA VIE (Fr.) : Mania, 
4* (2784746). 

MAD MAX D (Austr, va) : Ooocbes 
SaintrGennain, 6* (6381082) ; U.G.C 
Marbouf, 8* (228184S). - VJ. : Max6- 
riOe. 9* (770-7246). 

LA MAISON DU LAC (A^ ta) : U.G.C 
Mar boeuf, 8* (2281845). - VJ.: 
U.G.C Opéra, 2 » (261-50-32). 

MAMAN IXE (Fr.) (*•) : Saint-Sérerin, 
5* (3546001). 

MAMAN (QUE MAN) (”*) ; Saim- 
Séverin. 8 (354-5001). 

LE MARQUIS S'AMUSE (II, va) : 

Quintette, 8 (63879*38). 

MAYA L’ABEOULLE (Aulr., vJ.) : 
Gaumont-Halles, 1» (29749-70) maL; 
Ambassade, 8* (359-1908) mat.; 
Gaumont-Conven ti on. 15* (828-2044) 
maL 

MEURTRES A DOMICILE (Fr.-BeL) : 
U.G.C Opéra, 2* (2616042) ; Rotonde, 
6* (63308-22); Ermitage. 8- (359- 
1871) ; Magic Convention, 15* (828- 
• 2044). * • 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Gaumonl- 
Haflcs, 1- (29749-70) ; U.GC Opéra, 
2* (261-50-32) ; Richelieu, 2* (238 
56-70) ; HnmefeuHte. 6* (6387968) ; 
U.G.C Odéon, 6* (32871*08) : Mont- 
parnasse 83, & (544-14-27) ; Colisée. » 
(359*2946) ; U.G.C Normandie. 8* 
(35941-18) -.Grange V, 8* (5624146) ; 
Français, 9* (7706348) ; U.G.C Gare 
de Lyon, 12* (34301-59) ; Fauvette, 18 
(33140-74) ; Moncparaos, 14* (327- 
52-37) ; Gaumont-Sud, 14* (32744-50) ; 
Magic-Convention, 15* (828-2044) ; 
Mayfair, 16- (5282706) ; CEchy-Pathé. 
18* (522-4601) ; Gaumont-Gambetta. 
20* <636*1006). 


LES FILMS NOUVEAUX 

ALEXANDRE LE GRAND, fihn 
grec de Théo AngdopouJas. VLa : 
Action Rive Gautme, 6* (354- 
4742); EseoriaL 18 (707-2804) 

. (à partir de vendredi). 

L’AS DES AS, film français de Gé- 
rard Oury. Gaumont-Halles, 1«* 
(29749-70) : Berlin. 2* (742- 
60-33) ; Richelieu. 2* (23856-70) ; 
Saint-Germain Studio. 8 (638 
6820) ; PUramoiuffOdécu. 6* (328 
59-83) ; Ambassade, 8* (359- 
1908) ; Publias Champs-Elysées, 8* 
(720*76-23) ; U Pans, 8* (359- 
5899) ; Samt-Lazare-Pasquier, 8* 
(387-3543) ; Français. 9- (770- 
3348) ; Hollywood- Boulevard. 9* 
(770-1041); Nations. 12* (348 
0447) ; Para moun t- Bastille. 12* 
(34879-17); Fauvette. 13* (331- 
5646) ; Paramount-Galaxic, 13* 
(580-1803) ; Gaumont-Sud. 14* 
(32744-50); Montparnane^athé. 
14* (320-1206); Brenveuûc. 15* 
(544-2502) ; Ga mn ont-CowvnBtian. 
15* (82842-27) ; Vhma>Hugo. 16* 
(72749-75) : Paramoum-Mailkit. 
17* (75824-24) ; Wcpter, 18 (522- 
4601) ; Gaumaur-Gambcrta. 20* 
(636-1006). 

DOUCE ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE. film français de Gérard 
Guérin. Forum. 1- (2974874); 
Studio Logos, 8 (354-2642) ; 
U.G.C Marbouf. 8 (2281845) : 
Lumière, 9* (2464907) : (Rympte* 
Entrepôt. 14* (5486742). 

MÊME LES MOULES ONT DU 
VAGUE A L'AME, courts mé- 
trages français. Sukbo43, g* (770- 
6340). 

LE NOTRE PARMI LES AUTRES, 
fihn inédit soviétique de Nikïta Müt- 
halkov. Cosmos. 6* (544-2840). 

TOUTE UNE NUIT, fihn brige de 
Q pratal Akezman. HautefcmUe. S* 
(63879-38) : Olympic Luxem- 
bourg. 6* (63307-77) ; Pagode. 7* 
(70812-15) ; Olympic XWac, 8 
(561-1060) : Olympic Entrepôt, 14* 
(442-6742). 

UNE CHAMBRE EN VILLE. Bm 
français do Jacques Dow, Forum, 

1* (297-5874) ; U.G.C Opéra. > 
(261-5062): U.G.C. Dsatan. 6* 
(329-4262) ; Bretagne. 6* (222* 
5707) ; Biarritz. 8 (7286963) ; 
U.G.C. Boulevard, 9* (770-11-24) : 
14-Juiltet-Bastille, 12* (3570041) ; 
Mistral, 14* (539-5243) ; 14- 
Juillet-BeaogreneUe. 15* (575- 
79-79) ; Çliehy-Pathé, 18* (522- 
4601) iSccréiaiiS, 19* (241-7709). 


MISSilNG (PORTÉ DISPARU) . (A, 
va) ; Epfc de Bois, 5* (337-5747). 

MOURIR A TRENTE. ANS -(Fr.)--: 
14 Jaiü« Parnasse, 6* (326-5800). 

LA NUIT DE SAN ÉORENZO (IL 
vjx) : Ci né Beau b o u rg, 8 (2714836) ; 
14 Juillet-Racine, 6* (6334871) ; 
14 jmUetrPnnttSEe, 6* (326-5800) ; Kar- 
na.* (7286963) ;.14 Juillet-Bastille, 

1 1* (3570041) ; PJLM. Saint-Jacques. 
14* (589-6842) ; 14 Jnlllet- 

BesngreticUe, 15* (57879-79); vJ. : 
Rex, 2* (2364893) ; U.G.C Opéra, » 

• (261-50-32) : U-G.C. Bouterai* P 
<770-11-24): Montparnos, 14* (327- 
52-37) ; Mistral, 14* (539-5243) î 
CHcby-Pathé. 18* (5224601). 

PARADIS POUR TOUS (Fr.) ; Para- 
mount Montparnasse, 14* (3290040). 

LA PASSANTE DU SANS-SOIXT 
(Fr.) : Panmouat Marivaux, 2* (296- 
8040). 

PASSION (Fr.): Paramount Montpar- 
nasse, 14* (32900-10). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(IV.) : Biarritz, 8* (7286943) ; U.G.C 
Boulevard. 9* (2466644) .. 

PETIT JOSEPH (Fr.) : Berütt, 2* f742* 
60- 33) ; SainfrAndréries-Arts, 6° (326- 
48-18). ‘ 

PINK FLOYD THE WALL (A, va) : 
Salnt-Mtehel, 5* (326-79-17). M ari gn an. 
8* (3590242). 

POLENTA (Suis.) : Marais. 4* (278 
4746). 

POLTERCEKT (A^ vjo.) r Ciné 
Beaubourg. 3* (271-5266) ; Paranmunt 
Odéoa, 6* (325-5943) ; Paramâant Mer- 
cury. 8- <562-7500) ; Paramount City. 8* ' 
(5624876) ; vJ. : Paramount Marivaux. 
2* (296-8040) : Paramount Opère, y 
(7485831); Max-Lânder, 9* (770- 
4004) ; Paramount Bastüte, 18 (348 

. 79*17); Paramount Galaxie. 18 (580- 

. 1803) ; Paramount Montparnasse, 14* 

(329-90-10) ; JPanunounl Orléans, 14* 
(5404501) ; Convention Salnt-Chari», 
15* (5783300); Murat, 18 (651- 
99-75) ; Paramount Maillot. 17* . (758- 
24-24) ; Paramount Montmartre, 18* 
(60664-25) ; Sccrétan. 19- (241-7709). 

QUERELLE (AIL, vm.) (■*) : Foram. I- 
(297-5874) ; Olympic Luxembourg. 8 
(63307-77). 

LE SECRET DE VERON1KA VOSS 
(AIL, va) : Studio de la Harpe, 5* (354- 
3443). • 

STAR TREK D: LA COLÈRE DE 
KHAN (An v-oj: Mortes, 1' (260- 
4309) ; Ouny Palan, S* (354-07-76) : 
Marignan, 8* (359-9242) ; JCinopaao- 

' rama, 1S* (30850*50) ; vJ. : Richdieu, 
8 (2334870) : Montparnasse 83, 8 
(544-14-27) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
5831) ; Nations, 12* (34804-67) ; Pan- 
mouot Galaxie, 18 (580-1803) ; Fao- 
vetxe, 13* (3314686) ; Gaumont Sud. 
14* (32744-50); CUchy Pathé, 528 

■4601). 

HR GROUPÉ (Fr.) (*) : Paramount 
Odéoa. 8 (3285943) ; Paramount City. 
8* . (5624876) ; Paramount Opéra, 9* 
(7485831); Paramount Galaxie. 13* 
(580-1803) ; Puamaam Mont parn as s e. 

' 14* (32900-10) ; TonreU», 20* (364- 
5108). 

LA TRUITE (Fr.) : HautefeuîQa, 8 (638 
79*38) ; Cotisée, 8* (359-2946). 

VICTOR, VKmUA'OL. v.a) ; Maries. 

1 ** (26043-99) ; SainL-MteheL S* (328 
79-17) ; Gcorgo-V, 8* (5624146) ; Coti- 
sée. 8 (35WS-46) ; 14 Jufflot Beangre- 
nelle, 15* (5787879). - (V.L) : 
Rtehriieu, 8 (2334870) ; Montpar- 
nasse 83, 8 (544-14*27) ; Français. 9* 
(770-3888) Nations, 18 (3480467) ; 
Fauvçttc. ]> (331-5646) ; Mont par nos. 
14* (327-5837) ; Cticby Radié. 18 (528 
4601).- 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais, 4* (2784746). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
blias Matig n on, 8* (359-3107). 

YOL (Thrc, va) : 14 Juillet ffernosse, 8 
(3285800) ; U-G.C. Odéon. 6* (328 
7108) ; U.G.C. Biarritz, 8* (728 
69-23) ; 14 Juillet Bastille. 11- (357- 
9041); 14 Juillet Beaugrenelle, 15* 
(57879-79). - VJ. : U.GÜC Opéra. 8 
(261-50-32) ; BieuvcnDe Montparnasse, 
18 (5444802). 


Les séances spéciales 

L’ARNAQUEUR (Am va) : Tcmplien 
(27204*56), 19 h 30. 

AU-DELA DU RÉEL (Au, va) : Olym 
pic, 14* (5486742), 18 h. 

CHINATOWN (A^ va) .-Châtelet Victo- 
ria. ]• (50804-14), 20 h. 

“Sife:- üi 0 *"****#- 1* 

LE DERNIER NABAB (A^ va) : Botrci 
fib re, 17 * (62244-21 20 h. 

L'ENFER EST A LUI (A^ ta) : Olym- 
pic Luxembourg. & (63897-77), il bel 
24 b- 

EN ROUTE VERS LE SUD (Ho1L.va) : 
Châtelet Victoria, 1“ (50804-14), 
17 h 55. 

HAMMETT (À., va) : C hâ t el et Vietoria, 
1- (5080814). 20 h 2a 

LES HOMMES DU PRÉSIDENT (A^ 
v.a) : Templiers. 3* (27894-56), 22 h. 

JE T’AIME MOI NON PLUS (Fr.) 
( M ) ; Ch ât el et Victoria, 1* (508-94-14). 
16 h 10. 

MARATHON MAN (A, va) : Chltetet 
Victoria. 1- (50804-14) .22 h la 

MEAN STREET (A., va) (— ) ; Olym- 
pie Luxembourg, 8 (633-97-77). 12 fa et 
24 h. 

MAliOA (lu va) : Châtelet Victoria, 
1- (5080814). 14 h. 

MORT a VENISE UU va) ; Studio Ga- 
tende. 8 (354-72-71). 16 h. 

NOS PLUS BELLES ANNÉES (A. 
va) : Bobe à fifam, 17* (62244*21), 
15 h 30. 

ORANGE MÉCANIQUE (Æ, va) (”) : 
Studio Galande, S* (354-72-71 ). 20 h. 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 

■ (Ah va) : Châtelet Victoria. I» (508- 
94-14). 22 h. 

RAGDME (A-. va) : CMirict Yrctmia. 
!■ (50 804-14), 17 h 4a 

RETOUR (A. va) ; Châtelet Victoria. 1" 
(508-94-14), 15 b 4a 

LE ROI ET L’OISEAU (Fr.) : Cinoebe. 6* 
(6381882), 14 h. 15 h 40. 

THE ROCKY HORROR PICTURE 
SHOW (A4 va) (~) : Studio G*- 
landc, 8 (354-7871), 22 h 35. 

TAXI DRIVER (A^ va) (**) : Studio 
Galande, » (354-7871), 18 h 15 ; Boîte 
â fibre. 17* (622-4821), 22 b 15. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


DEUX NOUVEAUX RÉDACTEURS EN CHEF A TT 1 


M. Michel May, P.-D. G. de 
TF i, a procédé, le mercredi 27 oc- 
tobre, à [a nomination de M. Fran- 
çois Lanzenberg, en qualité de ré- 
dacteur en chef des journaux 
quotidiens - sur proposition de 
M. Jean-Pierre Guérin, directeur de 
{'information - et à celle de 
M. Alain Denvers, comme rédacteur 
en chef des magazines d'informa- 
tion, Ce dernier remplace M. Mi- 


chel Thoulouze. qui a quitté TF 1 
pour Antenne 2. 

INé en 1947, M. François Lanzen- 
berg, diplômé de sociologie politique, 
est entré au service politique de TF I en 
1977, réalisant en 1978 nne série d'émis- 
sions - dont on rient de revoir Tessen- 
tiel - sur Pierre Mesdès France. En 
1 931, il devenait rédacteur en chef de 
Soîr-3, qu'il quittait le 28 janvier der- 
nier. en désaccord avec M. Maurice $é- 


veno sor b nouvelle formule de ce jour- 
nul.] 

[Né en 1946, M. Alain Denvers, di- 
plômé de T Ecole supérieure de journa- 
lisme de Lille, est entré au service politi- 
que de R.T.L. (1970-1972), avant 
d'assurer des chroniques politiques a 
France- Imcr (1973-1975). Nommé en- 
suite grand reporter à TF I, il devenait, 
en 1981, réd act eur en chef adjoint de la 
première chaîne, chargé du journal de 
23 bernes. U est le fils de M. Albert 
Duverk député Mcnliste dn Nord.] 


Jeudi 28 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Téléfilm : Mozart. 

Deuxième partie : Réal. M. Bluwal avec C. Bantzcr. 
F. Dichamp, J.-C. Bmly. 

1769 : Le divin Mozart et son père e u r epr e nnent le voyage 
qui les entraîne de concert en concert Comm e nce le triomphe 
du compositeur du • Do n Juan ». Une bette étatisation, bien 


Joute, à laquelle U mangue peut-être Audace gui fait la 
oeuvra indiscutables. 

22 h 5 Histotra de la vie : D'une vin à l'autre. 
Fnriwion de P. Dograupo. avec EL Lalou et T. Borrère et la 
puticiputioa du mminéxe de la culture. 

De Lamarck à Danvùt : Fhimire de l'évolution à travers ta 
théories évolutionnistes: de la vieille télévision. 

23 h JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 L'Histoire en question : Le mur. 

De A. Decaox. 

Il y a vingt ans. on construisait le mur de Berlin pour éviter 
le co urant d'immigration de l'Allemagne de l'Est A l'Alle- 
magne de l'Ouest : toute l'histoire de eeue ligne par un 
talentueux historien du petit écran. 

21 h 55 Magazine : Les enfants du rock. 

D* Antoine de Cannes. 

Avec Kid C/eolt. Miami Steve Zandt. Unie Steven ; Maga- 
zine 1" impeccable ; spécial chat. etc. 

23 h 25 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : le Dieu noir et le Diable blond. 
Rhn brésilien de C. Roda (1964), avec C. de! Rey. 


1. Magaltaes, O. Bancs, L. SDvx. ML do VaDe (va, sou- 
titrée (N.). 

Un vacher du Sertao (Nord-est brésilien) fur son patron 
qui T exploite, se Joint aux disciples d’un prophète noir illu- 
miné puis à la troupe d'un hors-la-loi qtd fait Justice par la 
violence. Eclatant manifeste du > cinéma novo » que Hocha 
voulait, à la fois, politique et profo nd ément brésilien. Ce 
film, qui fait revivre dis héros mythiques, appelle à la 
révolte, au changement historique, avec des images flam- 
boyâmes et convulsives. 

22 h 25 Débat. 

Avec C Detrcz, M. Nîedexgjuig, C. Pisa, A. Stewart- 

23 h 5 Jkwmal. 

23 h 40 Prélude A la nuit. 

Récital Artnro Bene d etti à Lugano Sonate posthume, apoa 
164 D 537 en la mineur, de Schubert. 

FRANCE-CULTURE 

19 h 30. Les progrès de la biologie et de la médadee : L'archi- 
tecture hospitalière. 

20 h. La pr wuHrc ct p rfte de Maig ret, de G. Simenon. Avec 
M. Knsd, D. Gflin. M. Mercadksr.J. Rochefon_ 

22 b. Nuit» mageftlNura. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30. Concert (ai direct du Grand Antfitorinm de Radîo- 
France) - Concerto pour piano et orc hes tra -, de Rochmam- 
nov ; - Symphonie a- 5 -, de Cboatokovitcb », par le Nouvel 
Orchestre philharmonique ; «fir. : E. Mata ; mL : BJ-. Gdber, 
pana 

22 h 30, La ndt tu Frira ce- M nsiqna : Musiques de mât ; 23 fa, . 
Studio de recherche radiophonique; Oh 5. Noct ur nes -.cauvres , 
de Johnson, Mozart, Wagner, Pueetm. 


Vendredi 29 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h Météorologie. 

12 h 10 Juge Box. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JournaL 

13 h 35 Émissions régionales. 

13 h 50 Cinéma : Pavillon noir. 

Film américain de F. Borate (1945). avec P. HemrâL 
M- Otiara. W. Slerack, B. Bornes, J. Emery. 

Un capitaine de vaisseau hollandais, dépossédé de son navire 
et mis en prison par le gouverneur espagnol de Carthagène, 
s'évade cinq ans plus tard et devient un redoutable pirate. 
Bien que ces aventures hollywoodiennes, semblables à tant 
d’autres, ne bd aient pas permis de damier la mesure de son 
vrai udênt. Bcrsage tes a notes en scène avec suffisamment 
de panache et tTkumoar pour que les amateurs ne soient pas 
déçus. 

15 h 25 Royal Contmand Cireus. 

16 h 20 Croque-vacances. 

En direct de la Martinique 

18 h C'est A vous. 

18 h 26 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 06 A ta une. 

19 11 20 Émissions régionales. 

19 b 46 S'il vous plalL 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Le grand studio. 

Ennsswn de M. Legrand et J. Bardin. RéaL G. Seligsun. 

Avec Catherine Lara. Didier Laçbuood, Français Rahbath. 
Ray Broun.. Enfin des musiciens qu'on ne voyait pas 
• avant . ’ 

21 h 35 Série : L’Esprit de famille. 

RéaL R. Benurd. avec M. Birand. 

C’est la grande fête à la Marette pour le double mariage de 
Claire et Antenne. Bernadette et Stéphane. Tout le morde en 
heureux, sauf Pauline qui Mme Paul en serra. Pauvre 
Pauline ‘ A quand la fin de cette sérénade familiale ? 

22 h 30 Documentaire : Les couleurs de l’irréel, 
EmurioudcCh Kunjncrhn et E. Calme! . 

Fouillant et agrandissant les oeuvres de trois Anglais - 
Patrick Woodroffe. Peter Jones et Tim White. - la caméra 
explore des images de cauchemar, semées de réminiscences 
allant de Jérbme Bosch d René Mageitte : étrange allégresse 
du dessin et de la couleur. 

23 h JournaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.N.T.L0.P.E. 

12 h Journal. 

12 h 10 Jeu : T Académie des neuf. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Émissions régionales. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

Histoire de l'alnnew. du goût et de la faim 

15 h Série : La légende d'Adams et de l’ours 
Benjamin. 

15 h 45 Reprise : L'histoire on question. 

Le mur de Berlin (diffusée le 28 octobre à M h 35. 

16 h 55 Itinéraires. 

De Sophie Richard. 

Deuxième montra de la série - Agenda . pour une petite 
planète, tourné par ta télê\iucm des Pays-Bas. consacré d 
l'indonesie ; cent etnquarœ militons d'hahitams répartis sur 
iruu mille îles. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h Série : Les légendes indiennes. 

18 h 30 C'est le vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Ém issi on s régio na l— ■ 

19 h 46 Le théâtre cle Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Toutes gri ff e s dehors. 

De M. Banrood Avec & Damants. J Holi. I. François, etc. 
Deuxième épisode • Fanay nent Je dénussiarmer avec éclat 
Je la boite de haute couture où rite iravmJlMi ; s’ennuyant 
irtf chez elle, rite décide d’ouvrir une boutique rçmrt Fans 
de tout le mande .. Ce feuilleton, où tout le mande s'esquirOe 
I poemeat. m dépasse pas le niveau du théâtre de boulevard 
■ ity a déb ou r s a répartial avec une idéologie un pat pou ja- 
diste 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Eu jacicr des verte» et des pu mires. 

Avec P. Bourdieu (Ce que parler veut dire |. J. CcOird (Ça 
mange pas de pain). J . Honssm t Chasse: le Doberman*’. 
A. U Breton tfcnifsi. ?■ Pw*i fie Petit Ptmt illustré 
par l’exemple 1 . 1- Sebbor fShérasadel. 

22 h 55 Journal. 

23 h 5 Ciné-club (cycle Marguerite Duras) : Des 
journées entières dans les arbres. 

Film français de M Duras ill’ft). avec M. Renaud. J - 
P. Animal. B. Oÿicr. Y Gaie (rcdif.). 


Une vieille dame vient à Paris pour revoir, avant de mourir, 
le fils qu’elle a toujours préféré. Celui-ci vit d’expédients, 
n’aime rien rd personne. La mire w tenter de le ram ener d 
elle. 

L’enfer d’un monde vide et sans amour. Marguerite Duras a 
nds enjïlm une nouvelle qu'elle avait publiée en I9S4 et dont 
elle avait tiré une pièce en 1965. On y retrouve toute F origi- 
nalité de sa démarche cinématographique. Madeleine I 
Renaud est bouleversante. I 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour las Jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

CJF.D.T. (Confédération française démocratique du tmvafl.) 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

D était une Sois l'espace. 

20 h Las jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord (LN.CJ. 

Loi QuflUot : la durée du baiL 

20 h 35 Le nouveau vendredi : Bruits de guerre. 
Enquête réalisée par G. Brausmkbe et J. Radignra, avec 
R. Baron. 

Dix millions de morts au cours de la première guerre 
mondiale, quarante nultions au cours de la s ec onde . Quel 
sera le prix de la troisième ? Richard Barnet. auuur de 
nombreux ouvrages sur les rapports Est-Ouest a interrogé 
des spécialistes : MM. Paul Wamke. ancien chef des négo- 
ciations sur S ALT 2, Ronald Drilums, député de Californie. 
Patricia Schroeder. député du Colorado. Eari Revend, 
expert politique et militaire. John Marks, l ead er d'un 
mouve m e nt antinucléaire. 

21 h 30 Erflc Satie : La rêverie du pauvre. 

E m ission de G. Saint-Bris et G. Taverua. 

Un composite» du vingtième siècle aux thèmes mnaf- 
giques. sautillants, par uk familier des médias, Gon zagu e 
Saint-Bris. 

22 h 30 JournaL 

23 h Prélude i ta nuit. 

Récital Artnro Benedetti MichclsngeU. piano : Sonate en la 
bémol majeur, opus 26, de Bcetbown. 

FRANCE-CULTURE 

9 b 7, Matinée da arts du spectacle. 

20 h 45, Le texte M la marie: • La Méduse », de J^Y. Bkrt. 

11 h X Est marge * congrès de ■ndeolatfa de Stnabovg. 


> Un cannibale très convenable ■ 


12 h 5, Non» Hun cherae 

12 h 45, P— usa— avec ELMendcL 

13 h 30, M usi qu es txrr a - wu opée—c» : Afrique. 

14 h. Sou*: Marseille. 

14 h 5, Un bit, 4a voix : * Un cannibale très convenable », 
cfO.Todd. 

14 b 45, La upréshesMJ de Fraace-Cabare : la inconnu» de 
rhiiusre (Jean Jouvead). 

16 h. P o n w dra de k «tiqua : « Discour» sur quelque chose », 

J. Cage ; portrait de Bruno Walter. 

18 b 30. Fidkan : Cerisaie. 

19 b. ActusBlfei wugsrine. 

19 b 30, La gran d es avoues de b science moderne ; congrès 
international de l'histoire de U physique. 

20 b. Fndm lsa m t d i rnlr : acupuncture et vertébrothérapie (en 
liaison avec l'ésnmiou de TF 1 diffusée le 25 octobre). 

21 b 30, Blaefc and bina : Fige d'or de Commodore. 

22 h 30. Nuks mSgsWqna. 

FRANCE-MUSIQUE 

V b 5. Le matin des urae lriens : ouvres de Haydn. 
K-P.E- Bach. W inter . Mozart. 

1Z h. Equivalences : cruvra de J. -S. Bach. Touroctmre, Liairc. 

12 b 35. Jazz s*n «eue ptatt. 

13 h. If ti eoBrtes (en direct du SouSo 119) : «ms de 
Beethoven, Mcssiaen, Schumann. Coff ; J.-C Chcvalcy. piano. 

14 h 4, Boita A miMiqur : ceurresde Borodine. 

14 b 30, La enfants d'Orphée. 

15 b, Fn d Ml af ffra cewvrra de Hatty ; 1S b 30. D y a deux 
crans ans naissait Pagamsi ; onmue de Pegsjûni, | 
Brahms. Raehiruuiiaov. 

17 b 2. L’Metrdrede ht raaslqat. 

18 b 30, Cornent* <en direct du Théâtre nwifcal de Paris), Oh 
FesnraJ de jazz de Paris. 

19 b 38 . Bell* A antique. 

28 h JO. Ctiscert (donné le 12 janvier su Théâtre dm Champs- j 
Êlysêes) : « Passoeaille » de Webcra ; • Concerto pour piano 
ci orchestre n» 2 » de Liezt ; « Ainsi pariait Zarathoustra • de 
Strauss nar POrcbestre nation! de France, dir. G. Bertîm ; • 
sol.. K. ZimmermuLplano. 1 

22 h 14, La sdt tm France- Moiqne : La mots de Française j 
Xcnakn ; 23 h S, Ecrans ; Oh 5, Musiques nditioaadks. 

TRIBUNES CT DÉBATS jj 

VENDREDI 29 OCTOBRE ! | 

- M. Evan Gai brait h, ambassadeur des Etats-Unis I j 

en France, est invité du journal d’Antenoe 2, à 12 h 45. Ij 


L'INTERSYNDICALE 
DES JOURNALISTES 
CRITIQUE 

LA HAUTE AUTORITÉ 

L'intersyndicale des journalistes 
de l’audiovisuel (C.FJD.T., C.G.T-, 
F.O^ S.NJ.) • condamne • la prise 
de poshkn de ta Haute Autorité de 
la commomcatïaD audiovisuelle h 

propos des émissions radio et télévi- 
sées contestées par M. Jacques 
Chirac, maire de Paris (le Monde 
du 28 octobre). • Cette démarche, 
déclare l'intersyndicale dans un 
communiqué, est une interprétation 
abusive tus articles 14 et 18 de la 
loi du 29 juillet 1981 VtJA se de- 
mande au nom de quelles disposi- 
tions légales la Haute Autorité s’ar- 
roge le droit de juger des choix 
professionnels d’une équipe de jour- 
nalistes et de ses dérisions de diffu- 
ser ou de ne pas diffuser tel élément 
d'information. 

« L 'intersyndicale tient à mettre 
la Haute Autorité en garde contre 
la transformation des notions 
d'honnétcté professionnelle et de 
conscience collective des équipes en 
prétendues règles de l’équilibre. Ce 
faux principe a toujours conduit à 
l’autocensure et à la censure. L'IJA 
rappelle que les syndicats qui ta 
composent et les journalistes de 
l'audiovisuel s’opposeront avec la 
dernière fermeté à la création d'une 
déontologie spécifique au journa- 
lisme audiovisuel. f„.J * 

• M. Jean-Pierre Teyssier, qui 
était secrétaire général de TF 1 de- 
puis février 1981, vient d'étre 
nommé conseiller auprès du P.-D.G. 
de la première chaîne, chargé des 
questions économiques et technofo- 
giques. Dans un communiqué, 
M. Michel May précise qu*D a ex- 
primé à M. Teyssier « toute sa satis- 
faction d’avoir trouvé, à son arrivée, 
un budget comportant une nette 
amélioration de la trésorerie, par 
rapport à l'exercice 1980 ». 


Un dernier sursis pour les regroupements 


La commission consultative des 
radios locales privées (commission 
Galabert, ex-HoHeaux) s'est réunie 
mercredi 27 octobre pour examiner 
à nouveau ^attribution des fré- 
quences parisiennes. Trois mois 
après ses premiers avis, la commis- 
son a constaté que la majorité des 
regroupements qu’elle avait recom- 
mandés ont été menés à bien. Elle a 
ainsi confirmé ses avis favorables 
pour Radio Nova. N.RJ_, Fré- 
quence Presse (qui regroupe Bayard 
F.M., Radio Capitale, Radio Huma, 
Poste parisien. Radio Unité et négo- 
cie avec Radio express), la Radio 
des communautés juives. Fréquence 
Dom Tom, Fréquence libre, Guda la 
radiopolitaine. Digitale (ex- 
génération 2 000), Radio Tour Eif- 
fel, la Radio des communautés chré- 
tiennes (qui est invitée 3 accueillir 
les intégristes de Lumière IOI) et 
les deux radios de quartier. Fré- 
quence Montmartre et l'union de 
Radio Aligre et Radio 20/20 qui se 
partagent la même fréquence. Avis 
favorable aussi pour Fréquence 
Gaie, même si la commission l'incite 
de nouveau à accueillir Radio Aic- 
en-càeL 

En revanche, un certain nombre 
d’autres mariages ont des diffi- 
cultés. Cest le cas de Cité 96 avec 
Espace 101, Cheap Radio et Kkxl ; 
de Fréquence « immigrés Magbreb- 

• Après RadUyCôte d'Axur la 
semaine dernière à Nice (le Monde 
du 21 octobre), une nouvelle station 
décentralisée de Radio-France. 
Radio-Périgord, a commencé 
d’éme t t r e, mardi 26 octobre, sur 
99 MHz en modulation de fré- 
quence à Périgxicux. Neuvième sta- 
tion décentralisée de Radio-France, 
elle couvre le département de la 
Dordogne. Radio-Périgord - qui 
axera ses programmes sur l'informa- 
tion locale et pratique, sur Fexpres- 


Afrique»; de Radio TJS.F. avec 
Amphi X; de Radio Libre Paris 
avec Radio A&qu émane de la 
communauté arménienne.Toua ces 
regroupements se sont vu accorder 
un dernier sursis jusqu’au 15 novem- 
bre prochain, famé de quoi leurs fré- 

a ueiK» seront attribuées aux radios 
e la fameuse liste d’attente. Celle- 

ci comprend toujours eu premières 
places ici et maintenant (avec Plu- 
riel FM et Gulliver), Boulevard du 
rock (avec Grarkl angle et Oblique 
FM). Carol FM (et Megal'o) et Ra- 
dio Tomate (avec Radio Sotidarnosc 
et Radio Pays), Elle s'est allongée 
de Radio Paris, Radio Montmartre, 
Radio PSY, Radio Computer et ra- 
dio Big Beiuquî n’ont pas trouvé de 
places dans les derniers regroupe- 
ments. 

La commission s’est enfin inquié- 
tée d'un autre «mariage», non 
prévu celui-ci, entre Radio Paris, 
Fréquence Montparnasse et Eu- 
rope 1. La station périphérique au- 
rait en effet apporté. un important 
soutien financier à la radio locale di- 
rigée par Robert Namias, ancien 
journaliste d’Europe t. La commis- 
sion a décidé d’examiner i nouveau 
le dossier pour juger a cet apport 
restait à n intérieur des limites fixées 
■par la loi et demeurait conforme & 
son esprit. 

sion culturelle de la région avec des 
«décrochages» pour les journaux 
de France-Inter — est dirigé par 
M. Guy Breton, qui était chargé de 
production à Radio-France Interna- 
tionale, avec à ses cOtés pour les pro- 
grammes M. André Renucci, qui 
vient également de RJF.L (où il 
était responsable des relations avec 
les auditeurs) et pour l’information 
M. Thierry Bourgeon, qui était jour- 
naliste à France-Inter (responsable 
des éditions de 7 h et 8 h) . 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


et 

ventes 

par 

adjudication 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de Versailles 
Mercredi 10 novembre 19821 10 heures 

PROPRIETE A TRIEL-SUR-SEINE (78) 

Avenue de» FoatencUa, numéro 34 

Mise à prix : 500 000 F 

S'adresser h NI' Pierre COURTA1GNE, avocat. 32, avenue de Saint-Cloud. 
A VERSAILLES (9304)2-28) « à tous avocats postulant 
pris le Tribunal de Grande Instance de Versailles 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de VERSAILLES 
le mecredî 10 nov embre 1982, à 10 heures 

UN LOCAL COMMERCIAL 

sur 3 niveaux, cadastré section AC tf 104, 3 1 3 né par niveau 
me Georges Oémenceu b* lé 

à MEULAN (Yvefines) 

MISE A PRIX î 800 000 F. 

S’odr. ou Cib. de M* Xavier SALONE, 19. rue SainteSophie i VERSAILLES. 
Téléphone : 950-01-69. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de Bobigny 
Mardi 16 uoveinbfc 1982 è 13 b 30 - Ea a oeul lot 

UNE MAISON D’HABITATION 

d’un rez-de-chaussée de 2 pièces, d'on étage de 4 pièces avec grenier, garage 
et jardin, sis 30, raa fAigeateaB « rue dTÎqÿdea, numéro 29 

à SAINT-DENIS (93) 

MISE â PRIX : 200 000 F 

S’adresser à M* Dents RENAVAND, avocat. 18, nie d’Aguesseau à Paris-8*. 
Téléphone : 266-37-02. 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice de Paris 
le jewfid Mmaobre 1982 è 14 heures - Ea 3 lotit 

1" lot : UN IMMEUBLE 

Coup. kK u» 35. un imm. de coostr. très onc^ âevé sur s.-sol d’un r.-de-eh. 
d'un étage et d’un deux, étage mansardé. 

35-37-39, nw Obéit — LIBRE 

Commune du PORTEL (62) 

MISE A PRIX : 100 000 FRANCS 

2- lot : IMMEUBLE COLLECTIF 

de comtr. réc., âev£ sur s.-eo( (r.d. jarcL) d'un r.-d.-ch. sméL et grea. 
19-12. mu Geosgm-Heiwri - OCCUPÉ 

Commune du PORTEL (62) 

MISE A PRIX : 200 000 FRANCS 

3- lot : GRANDE MAISON 

élevée sur caves, d’un r.-de-ch., de 2 éL. le deux, partiel, www, grea. in-dos. 
Une Ppraur, uns numéro — OCCUPES! 

SAINT-ÉTIENNE-AU-MONT (62) 

MESE A PRIX : 300 000 FRANCS 

Pr rem. Aé . à M; LYONNET DU MOUTIER, avocat. 182, rue de Rivoli, 
Piris ({*) * TéL : 260-4&W ; i M* B. MEILLE. syudL. 79, rue du Temple, Paris 
(3-) ; à M« H. GOURDAIN. synd.. 174. briL SaiAt-Gcr^T>aris7à 
M* A- CHASSAGNON. adm. jud.. 22. av. Victoria. Paris ; au Greffe des Criées 
du T.G.I. de Paris, où le cahier des charges est déposé, et sur kà lieux pour 

visiter. 


Vente sur saisie immobilière 
au Palais de Justice d’Evry (91) 
Mardi 9 novembre 1982, i M L 

UNE MAISON 

23, rue Waldeck-Rousseau, A 
MAINV1LLE commune de 

DRAVEIL (9 1 ) 

Mise i Prix :50000 F 
Consignation préalable pour enchérir 
Rens. M* Tnodflo et Aks m Avts. osa. 
4, bauL de l'Europe, A Evty (Essonne) 
Téléphone : 079-39-45 


VENTE. en l’audience des Criées 
du Trib. de grande inst de LAON 
Palais de Justice, LAON (02) 
le 9 NOVEMBRE 1982, i 14 h. 

ONE USINE 

dtase SUPERFICIE de 9JMm* car. 
co mpre n a nt dire» bâtiments, sise 

i MARLY-SKK'SERRE ( 02 ) 

MISE A PRIX : 1.000.060 DE F. 

Minislére irecat iadisp. pourenebérir 
S*ndn p. rens. i M* DOTEZ, «v. i LAON 
TéL (23) 23-50-21. M* FERRAND 
syi^^^O^éM23M£lW0 

Vente s/ saisie immob. Palais de Justice 
Bobigny, mardi 9 no*. 1982, 13 h 30 

UN APPARTEMENT 

compte n- 3 p . princ. au 6 * étage, BâL D 
et CAVE - dans ensemble immob. 

A AUBERVSJJERS (93) 

H, 13 et 15, rue Paol-Dooioer 
68 , rue de La Courneuve 

M, à P.: 60.000 FRANCS 

S’ad. M“ Bctbeot et LéopoU-Cootmrfer 
avocats associés à PARIS ( 8 a ) 

14. rue d’Anjou. Tél. : 265-92-75. 
Tom avocats pr. Trib Gde Inst. Paris. 
Bobigny. Nanterre, Créteil. 

Sur tes lieux pour visiter 

Veste sur licitation. Palais de Justice à 
Paris, Lundi 15 novembre 1982, à 14 fa 
EN DEUX LOTS 

DEUX APPARTEMENTS 

De 3 pièces prïncîp. aux 2» et 3* étage 
avec CAVE dans imminible sis 

à VTTRY-SUR-SEINE (94) 

4, rue Sainte-Geneviève 

Mise i prix 30 Q00 F chaque lot 
-t- Rente viagère 
S'adresser^: 

5. C.P. LE SOURD-DESFORGES, 
avocats, 27, quai Anatole- France, 

PARIS (7*),téL 551-31-60 
M* Didier CAYOL, avocat, 85, bouL de 
Omredks, Paris ( 8 *). léL 766^)2-15. 


Nmmerrc, Créteil. 


Vente snr saisie immobilière 
an Palais de Justice (TEvry ( 91 ) 
le mariS 2 novembre 1982. à 14 h 

UN APPABTEMENT 

av. CAVE « CHAMBL DE SERV. 
BA ciment D 3, > étage 

é. a»enueda SabhMB 

GRIGNY II (91) 

MISE A PRIX :100.000 F 
Cons. Îndispcns. pour enchér^ s'sd. è 
Me» TRUXILLO H AKOUN, avis 
ass. à EVRY (91j,4, bdderEarûpe 
Téi. : 079-39-45 
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/ F com IT DES « DÉPÊCHES » A DIJON 


Une rotative et des hommes 


■K» u\m m 


Le conflit des Dépêches de Dijon, qm avait 
«débordé» récemment sur Lyon sous forme de 
manifesta tioa du Syndicat du Bvre C-G.T., attirât 
maintenant Paris. Après l’opération « gare de 
Lyon - du 20 octobre, qui avait retardé te départ 
d*nn T.G.V.* le Comité intersyndical du fine pansjcn 
C.G.T. organise une journée d’action le jeudi 
28 octobre, avec rassemblement de voitures place de 
ta Nation le matin et cortège en direction du siège de 


la CC.T, porte de MoetmüL D’autre paru den* 
camûonnenes de livraison des Dépêches ont été buer» 
ceptéea mardi 26 octobre sur rwtonwte AHS. près de 
Chalon-SHr'Saôoe ; 25 000 exemptants oot été jeics 

dans la Saône. 


Mais comment la riBe de Dijon ressent-elle ce 
conffit touchant Pan des quotidiens de ta cité ? Ctst 
ce que Michel Casfebg est «fié KCaefifir sur place. 


:7ï. 

i 

vJ:'-’ - ; y:. 


m r. ^ m 


C- • ; i w *:‘. V -v*. ... ; * 

’iv'.'Yï' .» •; v’ 

-&.*• - r- - • vi.rv-.' . 


Dans la plupart des 
pays du monde, il existe 
une caisse d'épargne 
comparable à notre Caisse 
d’Épargne Écureuil. 

Le 29 Octobre elles célèbrent, toutes 
ensemble, la tournée Mondiale de 
l'Épargne. Parce que l'Épargne, source de 
mieux-vivre pour chacun, représente 
également un puissant moyen de progrès de 
l’économie et du niveau de vie. 


Dijon. - Elle n’est sans doute pas 
la cause de tout dans le conflit qui 
affecte actuellement lès Dépêches. 
Mais il est difficile de ne pas révo- 
quer d'emblée, cette rotative géante, 
construite sur place par Marinom, il 
y a environ dix ans. pour la bagatelle 
d’on milliard de centimes... 

C’est un crève-cœur pour beau- 
coup, à commencer par le profes- 
sionnel qui nous la fait découvrir 
avec nostalgie, de constater qu’elle 
est réduite au silence, depuis main- 
tenant deux mots, dans les anciens 
locaux du journal, me Monastir. Des 
lieux toujours occupés par les quel- 


Ï ue soixante-quinze ouvriers du 
ivre, qui ont refusé leur mutation à 
Lyon ou à Saint-Étienne, et par les 
clavistes en grève de Saisie-Alpha. 
Quant au journal lui-même, il est 
désormais imprimé à Chassieu. dans 
la banlieue lyonnaise — d’où la 
source du conflit, — sous la férule de 
M. Jean-Charles Lignel, également 
propriétaire du Progrès ( l ) . 

Cette gigantesque rotative offset 
était, à l’époque, un prototype. Ce 
n’est pas encore un dinosaure 
aujourd’hui, même si les techniques 
de presse évoluent au galop. 11 y a 
une décennie, précisément, les direc- 
tions des deux quotidiens de la Côte- 
d'Or, le Bien public et les Dépêches. 
avaient envisagé de réaliser leurs 
tirages sur une même machine. Pour 
des raisons de prestige, de pouvoir. 


29 OCTOBRE 1982 
JOURNÉE MONDIALE 
DE M EPARGNE 


Carte Avis Express. 
35"et vous prenez le volant. 


Présentez votre carte Avis 
Express au comptoir des 
principaux aéroports euro- 
péens. 

En $5" exactement, eüe 
permet d établir votre con- 
trat de location. Sans erreur 
possible grâce à sa mémoire 
magnétique. 







Vous gagnez du temps et 
vous évitez la “paperasserie” 
Vous arrivez, vous signez 
et vous prenez / 
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De notre envoyé spécial 


de concurrence, remente n’a pas eu 
lieu. 

Contrôlées par M. Léon Chadê. 
P.-D. G. de l’Est républicain — 
avant de passer dans les mains de 
son successeur à Nancy, M. Charles 
Boileau, pnis dans celles de 
M. Lignel, - tes Dépêches ont alors 
commandé cette fêe d'acier, deve- 
nue monstre. Une sorte de - folie 
des grandeurs -, dit-on maintenant 
sur les bords de l’Oucbe. A coup 
sûr : un investissement beaucoup 
trop lourd, compte tenu du faible 
volume d’éditions, des prévisions 
mal calculées, des espérances atopi- 
ques. 

Les habitants de la Côte-d’Or — 
c’est une constatation - n’ont 
jamais été des fous de lecture. Si 
l’on en croit les sondages, la moitié 
d’entre eux seulement achètent un 

S uotidien. national ou régional. 

I. Robert Poujade. maire (R-P.R-1 
de Dijon, l’explique ainsi ; * Le 
dépanemem comprend sept cent 
cinq communes (pour nne popula- 
tion d’environ cinq cent mille per- 
sonnes). L’habitat est essentielle- 
ment rural, et donc éparpillé. 
Conséquence : ou on est abonni, ou 
on ne fit pas. * 

Les chiffres de l'Office de justifi- 
cation de la diffusion (OJ.D.) , cités 
par la direction du Bien public, le 
confirment. Avant la crise des Dépê - . 
ches. le quotidien du boulevard 
Chanoine-Kir vendait journellement 
49 000 exemplaires, contre 26 000 à 
l'organe de la rue Monastir. Avec, à 


Moins cynique, M. Michel Cousin 
admet qu’on ne remplace pas. da 
jour au lendemain, vingt et un jour- 
nalistes, en l'occarrcrtce ceux qui 
ont quitté l'c ni reprise en demandant 
au tribunal des prud'hommes — qui 
rendra son jugement le 18 novembre 
— le bénéfice de ia clause ds 
conscience, après la décision de 
M. Ligne! d’imprimer les Dépêchez 
à Chassieu. Aujourd’hui, la rédac- 
tion du journal, en cours d'insiaife. 
lion avenue Garibaldi — où il fau; 
montrer patte blanche depuis 
l'intrusion de ccgétistcs qui, k 
7 octobre, sc sont emparés de hui; 
écrans terminaux de saisie, - ne 
fane lionne guère qu’avec une penre 
dizaine de professionnels et des 
pigistes non titulaires de la carte de 
presse. 


«Une concurrence 
nécessaire > 


Contrairement à ce que Ton pour- 
rait croire, cette situation ne fait pas 
l’affaire des responsables du Bien 
public, même si ces derniers sc son; 
montrés satisfaits des augmentations 
des ventes et du volume acpubiicàé. 
qui, en manquant aux Dépêches. 
leur ont profité. On craint, un peu 
partout à Dijon, que les- Dépêches rc 
deviennent une simple édition 
départementale du Progrès. Ou 
même qn'dlcs ne disparaissent, oui- 


6 ré les assurances données par 
I. Lignel. 

M. Jean-Claude Aubry, rédacteur 
en chef du Bien public, ne souhait: 
pas. comme M. Amoult Thénard, 
que son journal- conquière us mono- 
pole en Côte-d’Or. « Une certaine 
concurrence est nécessaire, dit-il. 
pour provoquer l 'émulation. Sinon 
nous risquerions vite de nous endor- 
mir. - - Nous avons la chance, 
assez rare en France, renchérit 
M. Robert Poujade, d'avoir drue 
quotidiens départementaux. - Dca* 
organes de sensibilité différente, 
même si la boutade consiste à dire, i 


peu de choses près dans les deux cas, 
la moitié d’abonnements. 


Depuis le début dn conflit, la dif- 
fusion des Dépêches a décru de 
25 %. reconnaît son directeur, 
M. Michel Cousin, qui indique 
cependant que le journal • est en 
train de remonter la pense Dans 
le meme temps, son concurrent a, 
selon M. Anioult Thénard, copro- 
priétaire du Bien public 58 % des 
actions, 42^" S^R.T.fc* -"àagnjenté 
sa vente de six mille numéros. En 


gros, le compte y est, et le réflexe a 
paru naturel : lorsque l’on ne trou- 
vait pas tes Dépêches dans sa boite 
aux lettres (oe sont évidemment les 
abonnés qui ont le plus pâti de cette 
situation) ou chez son marchand de 
journaux - en raison d’actions des 
ouvriers du Livre, - on achetait le 
Bien public. 


Dijon, que ce qui les sépare, e'-csî 
que le Bien public est un journal de 
droite et' que les Dépêches ne sont 
pas un journal de droite.... 

Un troisième litre peut-il voir le 
jour dans la cité de. ta moutarde . 
On en parle beaucoup chez les 
ouvriers du Livre restés nie Monas- 
tir et chez les journalistes démission- 
naires, qui se réunissent trots fois 
par semaine en assemblée générale. 
L'appellation est déjà trouvée : la 
Bourgogne' républicaine, titre sous 
lequel tes travailleurs du Livre 


Pages communes 
avec de Progrès» 


Depuis une quinzaine de jours, la 
parution des Dépêches a retrouvé un 
rythme normal. D’abord. . parce 
qu’elle est désormais protégée par 
les forces de l’ordre. Ensuite, parce 


que la C.G.T., consciente de rhnpo- . , a nn. mn a amure trr tjrnrrnri 

“«p*; '«OP* ■ 

,.»SûSïïSj3ftÆ 

“n 1 » de sommes en train de nous livrer a 

Cftre. M l«i . ÏÏSKuîÆ “."“du 

Mais ce lecteur u a pas pu ne pas CQmité à’cntrcpnx. Le projet du 
s ’* pe f c ? voir qu * ,e contenu des syndicat du livre dijonnais est de 
Dépêches- ay 9.n sensiblement créer ane coopérative ouvrière, pour 
chsnpe. Avec un nombre croissant 


lequel les travailleurs du Livre 
dijonnais ont.'Jait paraître un 
naméro-tract distribué lé 20 octobre 
à la gare de Lyon, à Paris. 

Mais, bien sûr,- tous les obsLacles 
restent à lever, à commencer par k 
rachat les locaux imprimerie et 
rédaction--., de la rue Monastir. 


M. L«neL qui a acquis les Dépêches 
au début de 1980 pour I franc sym- 


bolique WL. quelques millions de 
francs de dettesl en demande le prix 
fort : 15 millions de -francs, .* Sous 
sommes en train de nous livrer à 
une étude sérieuse pour évaluer les 
biens i. indique M. Jacques Harlay. 
ancien secrétaire . (C.G.T.) du 
comité d’entreprise. Le projet du 


changé. Avec un nombre croissant 
de ^ages commîmes -avec ic Progrès 

prend°beaucoup’' moins d’infbrinar 
lions départementales, et les articles 
d’explication et d’analyse^ sont 
devenus raies. ‘Quand on lui rap- 
porte que des journalistes se plai- 


fonder ta Bourgogne républicaine. 
en .y investissant les indemnités de 


èn .y investiæant les indemnités de 
ticêndtanent. 

. Encore faut-il qu’ouvriers et jour- 
nalistes soient congédiés pour rai- 
sons. économiques afin de trouver 


' niai- une 'tdl» sommé. Les seconds, qui 

des pç pèches,, oe Ja oispanuon ., nercevnîr un montant 


d'articles de r fond, M. Alfred Del- 
sart, directeur de la publication; 
nommé par M. LigneL hausse les 
épaules : • Des articles de fond-? 
Quels articles de fond '? « • 


leur des cas, percevoir un montant 
global’ dé- 1 quelque 10 millions de 
francs. Us téclaineht en outre des 
dommages et '.intérêts équivalant, 
pour chacun d’eux, à un an de 


• Mme-Artne Belot succède à 
Mi Louis Guéry à -la direction du 
Centre de perfectionnement des 
r journalistes (Cl* JL). M. Guéry, qui 
occupait ce poste depuis la création 


pour chacun a eux, a un an ae 
salaire.. • 

— r M. Lignel a transféré l’iniprime- 

, rie des Dépêches à Chassieu, parce 
g .f que le déficit de la rue Monastir 
,• devenait trop lourd. «_ Un déficit réel 
. au départ, assure tin journaliste 
9^ CF.D.T.pmdiê-sefemmeitt aggravé 


occupait ce poste depuis la création ™ ïa ^ uite brader le tout. 

du centre en 1969, dirige désormais M: n *« f ni un homme de 

‘un trmnnri Ha u Ç . . V __ L. a 1 ..* 


:iib groupe de recherches pédagogî- droite ni un homme de gauche, c'est 
ques .et le secteur « édition * , du mi financier. * El ouvriers et journa- 
Centre de formation et de perfec-. listes de. chercher actuellement un 


lion ne ment', des journalistes 
(CFJ»J.) 


(Née. lé 


es journalistes «gestionnaire^... 

"'V.’ Autre difficulté : si le projet 

décembre. .1944,. pre nd forme, les journalistes entra- 

do iiiia mnî£fi Hicrïni't a 


Mme Anne Bdot est diplômée du Gêtr dent çaiisiituer une société distincte 


tre de fomnabOu desT journalistes 
(CJF J.). Elle a été rédactrice au Fi- 


de la 1 coopérative ouvrière, pour gar- 
der la maîtrise du oontrau rédac- 


HV./. MM* m. Viw »I^UI.U»VU •• OBI i£L UmmiK UU WIK«UU 1»«V- 

gonX pou journaliste atw Echos de tionncK Bref^r de multiples pro- 
Grande-Breutmî. Tainhùsad^dÈ ce hlèmes à résoudre - y compris celui 
pays. EUe forndcpuis 1 ^respensabk d k face à des intérêts 

de sessions « de* coure hebdomadaires niI : léoi- 


IdnC-pji - - personnels . qui peuvent être légi- 

o . . . » - times- - avant dévaluée l'éventuelle 

^ le x. 1 t 8 ^“ Ulbro naissânee d’un nouveau «mfrère. 

■ Guéry a été rédacteur en Chef de Monde . MirMPi ràcTAiiua 

ouvrier, puis de Tribune du peuple. . et .. MCHEL CASTA1NG, 

secrétaire de rédaction- de ' France- - i — — - r . ] 

Observateur. Professeur au C.F J-., fl est • : ÉO jSur.'I’éiiaémble de «i.tc affaire, 
devenir directeur du C-PJ. én 1969. 11 ; voir ootanimcal le Monde des 14 et 22- 
est aussi, depuis 1982. associé de' la ' 23 août, 7 êt "Il septembre. 10-11 cl 

■ S^A.R.L. le Monde. ) . J 16 octobre. 
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BANQUE PRIVEE - PARIS Son* 
recherche pour 
lui confier dans un premier temps la Direction 
d'une agence moyenne dans le Midi. 

CADRE Clan» VI, VII 

- Diplôme enseignement supérieur ou I.T.B. 

.6 5 8 années d'expérience des opérations et 
de l'exploitation PME. 

- Disponible h moyen terme pour affectations 
A l’étranger. 


V 


Candidatures A adresser sous réf. 5344/0 A : 

M. BRY - 12, rue de Dantzig 

75015 PARIS 


J 


Contra d'informations 


COMMERCIAUX (H. eu FJ 

— Mbuanti ou vpértmanrit. 

— Sans do la négociation, 
rte pr és e n t a t i on. 


T. pr r.-v. 553-01-30. p. 210. 


ETS FINANCIER, RECHERCHE 
pour éludes et montage 
dossiers financement : 


CADRE 


formation supérieure 

Expérience nécessaire «Uns 
pools aimes lie. Para évoluer, 
env. C.V. photo st paten ti o ns 
sousrél. 11723 èPtsrre Uchsu 
S -A.. BP 220 - 75053 Paris 
C é rt s ti 02 gré tr a n sm ettra. 




IMPORTANTE BANQUE PRIVEE 
dans le cadre du développpement de sa 
DIRECTION DE L’ORGANISATION 
ET DE L’INFORMATIQUE 
recherche 

ANALYSTES CONFIRMES 

• Diplômés des Grandes Ecoles, de l’Université ou assimilés 
ayant si possible des connaissances bancaires. 

A terme, les candidats de valeur pourront se voir offrir des postes 
de responsaiiité dans les divers Départements techniques et 
administratifs de la Banque. 

PROGRAMMEURS CONFIRMES 

m Titulaires d'un D.U.T., MIAG ou équivalent 

• 2 à 3 ans d'expérience minimum 

m Connaissances assembleur, C ICS souhaitées 

Après une période de formation assurée par nos soins, les 
candidats retenus participeront à la réalisation des nouvelles 
applications prévues par le schéma directeur d'Organisation et 
d’informatique de la Banque. 

MATERIEL IBM 43-41 


0 


Nous remercions les candidat(es) intéressé (es) d’adresser 
leur C.V. et prétentions sous No 50137 à Contasse Publicité 
20, avenue de l’Opéra, 75040 Paris cedex 01 q.tr. 


Nous prions les lecteurs répondant aux 
« ANNONCES DOMICILIÉES » de vouloir bien 
indiquer lisiblement sur l'enveloppe le numéro 
fia l'annonce les intéressant et de vérifier 
l’adresse, selon qu'il s'agrt du « Monde 
Publicité » ou d'une agence. 


CENTRE OE FORMATION 
CHAMBRE DE COMMERCE 
ET D’IMHiSTRE 
OE PARIS 


m 


emploi/ rc<)ionoux 


LA VUE D’AMIENS 


UN ANIMATEUR 


pour la parc loologiqu* 


SOCIÉTÉ DTMPORT-EXPQRT 
EN CAFÉ ET CACAO 

da création réoanta 


NnMu bcinca 

an Kaoncea nanseOea. 

Connaissance» an sooloflia 
ai aptiiuda pédagogiqua 


Ad*»» cnKXUnn •< C.V 

* Mairie d* Armons 
B.P. 2720 

80027 AMKNS CEDEX. 
Avant la 5 nevratr» 1X2. 

VUE M VALENCE 
(DROME) 
recrute per vora 


OUVRIER 

PROFESSIONNEL 

2 1 CATEGORIE 


Photographe cnlar wiA w 
da doux du CA. P. «m u ant» 

- CA .P. photographe tvpo 

- C AP. photographe offse t 

- CAP. photographe hébo 


cmkdMure at CV 


Adr» 


S.P. 211» 

28021 Vafan 
A van t la 1S novembre 1882 


SON RESPONSABLE 
ADMINISTRATIF 
ET FINANCIER 


PROFIL . 

(tpfflmé E S.C.. option finança 
♦ O E.C.S. 

Débutant da préférence 
Ang lm i co u rant impératif 
Grand* «hapondxlifé 
Uau da travail . La Havra 


Ecran «oua la n* T 036 502 M. 
régie-presse 

85 tas. r Réawnur. 75002 Pana. 


emplois 

internationaux 


Un dû vous | 
iqmp i com 

D'AFRIQUE 

NOIRE 

FRANCOPHONE 



Titulaire d’un D.E.S.S. 
eu de l*LN.T D. 

Sa mission consislsrs * : 

- Assurât ht arculanon da 
rintarmanon don» un serv ic e 
ds 40 poraoraias environ : 

— Gérer un fond» d'ouvrages 
tu da péroraques. 

Cs posta imobau» de nombreux 
contacts * l'intérieur si 1 
l'sirténaur de l'éts&hssamanf. 

tnvoyor cumctrium vu an 
sous n* 7 220 la Monda Pub., 
tenace ANNONCES CLASSÉES. 
5. ruadosttahara. 75009 Paria 


UN CHEF D'AGENCE 

Qualité 

dans «as spéctabréa swrvamss 

FOURNITURES INDUS- 
TRIELLES. OUTILLAGE A 
MAIL ELECTROPO R TATIF. 
ET PNEUMATIQUC. OUfN- 
CMJLEME DU 8 ATMENT. 

La connsi sisnc s 
do» machinea-outils «t m*- 
cmn— è bois ssrsit app r éc iée . 

Las csndidsts devront avoir 
acquoL » posséda an Afrique 
non», uns banda expérience da 

is pas bon at Sdout da I m- 

mâbort d'un r és eau da vanta 
dam cors brancha prafeaaxxv- 
■Mila. Envoyât CV. détailla «n 
précisant la rémunérsnon xw 
hMsa sou» réf. 5009 é LTP. 
31. bd Borws-Nouvalfe. 75083 
PARIS Codas 02 (qta transm.). 


PROFESSEUR 


MATH-PHYSIQUE ou 
MATH-INFORMATIQUE 


Ecrira avscC.V. 

CENTRE GAMBETTA 

247. av. Gambetta 
75971 PARIS Cadra 20. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L’Agence Nationale Poor l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 
e INGENIEURS toutes spécialisations 
e CADRES administrants, commerciaux 
e JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 


F32 ans - Cadre pluridisciplinaire : BTS direc- 
tion - DUT comm. marketing - DEUG droit - 
10 ans expérienc e diversifiée : M B » , chef pro- 
duits, gestion adm./oosun./penonDd - Respon- 
sable centre formation animation négociation. 
RECHERCHE : poste secteur forma tion ou antre 
i responsabilités. (Section BCO/JCB 279). 
FINANCIER TRÉSORIER - 38 a» - Haut ni- 
veau - DECS. CPA anglais, vous propose de gé- 
rer votre tr é s o re rie (mettre en place les moyens 
informatiques de rimularim financière, négocia- 
tion avec les juMmcMCMS financiers..) (Section 
BCO/JCB 280). 

J. F. 39 ans - Formation supérieure - Büingue 
anglais - 8 ans expérience commerciale- de vente 
de services dans le tertiaire - Grande disponibi- 
lité. 

RECHERCHE : poste d’assistante commerciale 
dans société désirant renforcer son équipe de 
vente - Paris - R. P. (déplacements acceptés) 
(Section BCO/JCB 281). 

J. F. 27 ans — Bonne présentation — contact aisé 

— Maîtrise de droit — Anglais, Espagnol courants 

— 4 ans responsa bili ié commerciale 

d’une affaire de négoce d'objets d’an anciens. 
RECHERCHE : Stage chez un commissaire pri- 
seur ou chez nn syndic — Situation en rapport 
avec ses compétences juridiques et set connais- 
sances artistiques et historiques réélis (galerie, 
presse spécialisée, organisation prof. etc_). 
ÉTUDIERAIT : avec soin toute proposition de vi- 
vre une profession avec passion. (Section 
BCO/JCB 282). 


URGENT, rovua tachn. «t in- 
duatna. chercha : JEUNE 
JOURNALISTE, ban niveau, 
canrL a uc i éi eria t rédaction ai 



ECME OU TELEPHOKR : 

12. nw Bbndw. 75436 PARS CEDEX 09 
TA. : 285-4W0. posta 33 os 28. 


ble : intérêt métaux mdusL, 
tochniqua. économie — Très 
organisé (a). Anglais — Posta 
é vol ut. lattra déteHlée 4- . 
CV.*: 

•*- LÉRY. 14. rua Maublanc. : 
76015 PARI S- 15*. I 


Dame d ' expérience qui a créé le 

a&té dm produits da luxa qu'alla 
■ dirigé pondant 29 ans «t qui 
par un# ara— no s exca ption- 
naila • «ttairrt un» renommée 
rnoruCala. raeha reh a 
POSTE A RESPONSABILITES 


CENTRE CULTUREL 
BANLIEUE PAR»- SUD 
racruta 

ANIMATEUR (TRICE) 
CULTUREL (LE) 
QUALIFIÉ (E) | 

i 

chargé la) da mener * bran la | 
programma de l'association 
(itfhHWW, arwnation. formo- 
oon, création). Ratanon pubb- 
qua — Dopombilrté nécaaaalra. 
r to danca proche souhattéo — 

■ magma (ion appréciée — 


toi dépôt 
CV.*: 

CENTRE CULTUREL ATV«S 
AMMATKW BJ». 15. 
91201 ATHtS-MONS. 
TEL : ( 8 ) 938-79-78. 


Ecrira tous n* 2472 Pubbcité 
Réunie». 112. bd Voltotr». 
7501 1 Parta, gu» — ram» . 

J. Fflte 21 ans Doug anal, désir, 
travaux voyags débutants 
T éléphona: 331-01-17. 

H. 43 ans cherche plaça co mp- 
latda ou chat de groupe, plu- 
•ioura années d aupénence. 
Ecr. M. Diffburo. Oté Franes- 
Moon» bCemont 6 . aacalif 3 
93200 St- 


DIRECTION GÉNÉRALE 


QnGAMSMEDE 

sEcumte sociale 

* comp ét ance naeonafa 


ANIMATEUR 
DE FORMATION 

pour action b» formation 

«n méthode ds gosaon. 
LaacarafedatsUra] 


- 25» 

— Etre mutaoes d'un df- 
ptdmo universitsira 
dan» le domaine 


— Une axpémncs de la 
formation dra atfuita» 

oergn : q ppié oég. 

Fraquama déptooamanto. 
Saloir* brui «iwutl : 
91.112* 111.397 «mrt- 
iwi suivsnt expénottoa 
Candidat—* tous pli 
formé avec capta dw d- 
pMmaa. photo identité 
* : M. la Oaecrour da 
1-U.C.A.N.S.S.. 
tour Mu» 

Montparnasse 
33. avenue du Marna, 
Boitas 46 et 45 
75785 Part* Cad» 18. 


H. 39 ai 

(Droit + Sc. P.) 

Exp. manogamam. dracdon 
c o mmarc i ala. marfcaena or- 


propositions 

diverses 


LES ÉDITIONS LITO 

PUBLIANT DES OUVRAGES 
DESTINES AUX ENFANTS 

NOUVEAUX AUTEURS 


Ecrira un taxta d'imagination, 
ara qua 3 tanta* de fO lignas 
é PIERRE ROSDAHL 
ÉDITION LITO. 

41. rus ds Vordurv. 
94500 Chansagny-our M sm a. 


occasions 


OAYOUT. 4. bd Samt-Msran 
(104. 607-51-10. formé lundi 
ach. cpt photo, «né. film*, vi- 
déo. Hifi. • 



«T «dont è 

P -a G. ou Droeban P JLE. 

Ecr. S/n* 63751a Manda A* . 
serves ANNONCES CLASSEES. 
5. rua do» ha* «ns. 76009 Pans. 


J. H. 23 m dégagé O.M. moi- 
tnsa Scwnco* Econorraquas 
(avec me n tion) ch. 1 - emploi — 
Para o» Réâoa Per— ra i s. 
Ecr. m/m 6387 ta Mgndvhib.. 
sonnes ANNONCES CLASSEES, 
B. rus dos h a * «ne, 76009 Paris. 


Export oompt. fvmr 45 
ans. dispon. eh. Missions 
ponct. ou ramplac. pour 
Nov./Oéc. 82 - Cabotai ou 
Entrao. T«. : 973-80-50. 


ANNONCES CLASSÉS 
TÉLÉPHONÉES 

296-15-01 


automobiles 


ventes 


( de S à 7 aV. ) 

Triumph Brttt Ca bri oist 1970 
très bon état. 76000 Km. 
A vttre cause départ 8.000 F. 
T4L : 344-47-72. svam 10 h. rastin 


divers 


LANCIA 
AUTOBIANCHI 
OPERATION 
PRIX BLOQUE 
dull0au3H0 
539-57-33+ l 


locations 


Rolla 


BMW 


Poncho Ranoo-Bovar Golf GT) 
Super Fast 28/30 r, Chsirtlat 
Prata l7*TéL 227-08-81. 


L’immobilier 


appartements vente 


4- arrdt 


1 


CŒUR MARAIS 

GD HOTEL PARTICUJER 
Nombreuses turfsera * 
-18. 


5 * arrdt 


J 


NEUF 

CONSTRUCTION 
EN COURS 

ds 29 APPA RTEMEN T S DE 
TRES GRAND LUXE 
Livraison janvier 1983 

1 et 3 R. POUYEAÜ 

RESTE quelques 3-4 «t 5 pesa 

et duplex- terra» ans 

De 13.000* 16.000 la m» 


APPARTEMENT TÉMOM 
tous las jours ds 13 h * 18 h, 
sauf cHmanchn 

AWÎ. Tél. : 267-37-37. 


C 


6* arrdt 


3 


STANISLAS PEGUY 

196 m*. 8 pièces Calme. 
Téléphona : 354-42-70. 


ST-6ERMAIN-DES-PRES 

bhm. h m ia ua s rénovation. 
■SCL. A pana. 6 fanécr. Sud. 


F + pk 683-86-09. 

( 7 • arrdt ") 

DUR OC. 125 m*. magnifique 
aéj. avec rfi aminés. 2 eUtrm. 
imm. p. da taille, aaconaeur. 
GARBI. 567-22-88. 


C 


10* arrdt 


3 


SUR LES RIVES 

n chu simr-mumu 

Du studto au B p.. sur ptoo» c* 
jour 14-19 h. samedi et dknan- 
cha. 11 h-13 h / 14h-19h 
SAWT-MAR77N 
QHANGE-AUX-BELLES 
162, quai Jommapaa 
248-73-13. SOCO. 
723-72-00. 

( 1 1 m arrdt ~) 

M* MÊNILMONTANT. dan* 
immeuble résidentiel NEUF 

LIY. + 2 CHBRES 

70.50 m* + baie.. 13 m\ 
5* éL. esva. pariung s o u s s o i 
PRESTATION DE QUALITÉ 

794.000 F 

Possib. 80 % CRÉDIT préféren- 
tiel s/pl-, 14 * 19 h, sauf m ar di 
«mercredi 
s LE SERENIDE s 
700-1 1-09. LACHAL S-A. 

Ç 13* arrdt ) 

MÉTRO 

PORTE D'ITALIE 
PRÊTS 

CONVENTIONNÉS 

USËREDEPARK 
45. av. Jean-Jaurès 
ŒUmU-Y 
3.4.5) 


546-07-73. 723-72-00. 

C 74* arrdt 

PLAISANCE 


ptsrra ds Mine, état neuf. 
Loyer Bas pour mvs st i ss t u r. 

Prix : 340.000 F. 
R ens eig n e m ent » ; 325-32-08. 

( 15* arrdt ^ 

VaugirartL StutL 48 m*. on., 
bains, w.-e., 6 * ét.. asc. 
Px 430.000 F. T. 531-20-99. 


Bowdeeut aéj. dbfe, 3 ehbrra. 
2 bains, bsietrn. 4-, asc. 
Px 960.000 F. T. 631-20-99. 


RÉCENT 

Vrai B pièces, 112 m*. 
900.000 F - 734-38-17. 

( 7 arrdt ) 

BD EXELMANS (16-) 

Imm. 1978. 3*éL (balcon Sud) 
78 m* hab. env.. Dving + leh. 


parking doutés loceuun (250 F 
par mon). Superbe décoration. 
Saint-Pierre - 563-1 1-88. 

Ç 17* arrdt ") 

45, AV. YILLIERS 


RÉHABILITATION PRESTIGE 
Ancie ns ata éare tferdstas 
restructurés an 
DUPLEX AVEC L( 


DE 2-4 ET 5 


+ qusW>» STUDIOS 
LUXUEUSES PRESTATIONS 
Vish ss lundi, manu, jeudi « 
vsndfst* de 12 h * 18 h 
LIVRAISON IMMÉDIATE. 


C 


19* arrdt 


D 


RUE CUSTINE 

dans imm. pierre de taille. 
2 p. r.-d-^. Ebra 130.000 F. 

2 p. r.-d-.c- occ. 88400 F. 

3 p. 6 * ét. occupé 108.000 F. 

TÉU : 227-74-80. 

( 19* arrdt ) 

15, me RomaisviBe 

Neuf 2/3 pièces, duplex depuis 
8.000 F le m*. prêt 13.50 %. 
Sur place 14 h 30 * 18 h 30 
sstrf cSmancfie « martS. 

TéL au 506-18-43 le msdn ou 
su : 245-24-55 raprhe-midL 


PAfttS-19* 
quai 4 * rois* 

Immeuble 1978, 11- étage, 
77 m* habit— 1 séjour + 
3 ohbres sur balcon de 16 ra* 
(sud). 1 box. Px 740.000 F. 
88 .VESTRI : 227-28-63. 

20* arrdt ) 

Pyrén ées, imm. std g. 2 p. , 
cuis ., bsrn». ba l co n , parking. 
Téléphone : 631-20-99. 

( 78-Yvelines ) 

BOIS-fl'ARCY (78) 

A VENDRE 4/5 pièoes 100 
(s. de eéL, 3 ch.) + balcon 8 m* 
+ cave 8 m*. Proximité écoles. 

PROC 480.000 F. 
480-38-14. 


f 92 ) 

^ Hauts-de-Seine J 

BOULOGNE (Métro) 

Appt 100 m 1 duplex, salon, 
«.-è-manger. 2 chambras. 
GAwl. 667-22-88. 


SEVRES 


71. GRANDE 
« LE PARVIS DE ! 

2 au 7 piècee-commarces 
507-13-47 eu SERCO 
723-72-00. 


BOURG-LA-REINE 

200 mètres du métro 
2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRES GRANDE CLASSE 
PIERRE DE TA&LE 
R.- de ch. -b 3 M 4 étages, du 
stucBo au 4 pièces « 
grands duplra da 4 « 6 pièces. 
Livraison prévus 1* t i i m e sti e 
1983. SPOI -360-14-80. 


C 


93 

Seme-SaMMs 


3 


93 BONDY 

Appt de 4 pi è ces (71 m 1 ) dans 
ra aide n-n . espace vert, séjour, 
salon. 2 di., loggia, cave, par- 
king privé. Prix 320.000 F. 
T. 848-20-38 après 19 h. 

( 95- Val-d'Oise ) 

4 p. avec Jardin privatif 
fac* parc d* 8 hectares 
B 50 mp ar sd s Cergy 

Tél. : 031-13-49. 


immobilier 

information 


ANCIENS-NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES. 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Centra d'information FNA1M 
de Paris Us de T raies. 

LA MAISON OE L'IMMOBILIER. 
27 bis. avenus da VHere- 
75017 PARIS. 
Téléphone : 227-44-44. 


L’ETUDE SA1NCUIR 

M. Patrick SICARD 
160. r. de Vaugbard. Parie-IB». 
Gère du studio è rimmeubta. 
EN ASSURANT VOS LOYERS 
Pour 10 % hors-t ax es 


DtfHrtini gratuit**. 
R en s si g n. ; 568-02-45 +. 



SOLOGNE 


A VENDRE 

PETITS TERRITOIRES 

DE CHASSE 
dont un constructible 
poxsâx étés étangs. 
Ecrira HAVAS ORLEANS 
N> 200.396. 


DANS L'OUEST 
_ . MORLAIX, demeura 

12 P»èce*. 9 hs 50. Bien shués 

gOJC^MoS^ ^domaè ts 
teresdar S S ha . Batiments * 

NORD MAYENNE. 

CHATEAU 18*. confort. 
JASÎSf 1 àouvo». 2 ha 5a 
MAISON BOURGEOISE, 
. 6 Pièce s, tsnr ra. 1 hs. 

20 km ANGERS, ppté paras 

îgl lOp cas, 4 ha. 

RÉGION LOGIS 18* ET 
17«. bord rivière. 5 pcos + 
ennrae. Vastes dépandancra. 
Ha. 3 ha 50. plusieurs autres 
pptés et donrlnss 
BOWDesOA 150 HA 
Consvfcao-nous HOUDtARD 
_ B.P. 93 LAVAL 
TéL (43) 58-81-60. 


domaines 


’ Achèterais ^ 
VASTE PROPRIÉTÉ DE 
. .CHASSE. SOLOGNE 
Ecrire sera l« n» 248.609 M 
o . «OIE-PRESSE 
sstxa. r. Réeumur, 75002 Péris. 


PL. WAGRAM/MALESHERBES 
5* sans asc. Extrêmeme n t jok 
on DUPLEX, ganra ataBsr cTar- 
tisrs 90 m' 


Ç»ATEAU 12/ 16* coteau. 
60 km aud da TouiouM, 16 p.. 
EJK J**. tn8BfiK.9Q0.000 F. 
Téléphonai au (86) 84-24-46. 


i ganra ata&ar «Tar- — 

. Tt dt. baie., grd Except. 1 h Parta Sud-Ouaat, 
r dans rimmeobi*. marvaBlstuc petit chétesu XV* l 
945.000 F. T. : 577-98-SC. T* confère. TéL (3) «MéM 


gr. 07 m>) 


locations 
non meublees 
demandes 


C 


Paris 


D 

PROPRIÉTAIRES 
LOUER SANS FRAIS 

voe appartements è Pari» 
et en banflaua rapidement. 
Té l éphone r au : 369-84-00. 


PROPRIÉTAIRE 
LOUER SANS FRAIS 

VOS APPARTEMENTS 
PARIS - BANLIEUE 
SGUS <S heures 
CLIENTS SELECTIONNES 
LOYER GARANTIE 

TEL. 359-64-00 


PROPRIÉTAIRES 

Pour louer rapid eme nt SANS 
FRAIS et SANS AGENCE voe 
Ripartamenta vidas et meiériés 
' * Paris*! an banüsua. 
Téléphonez au : 282-12-60. 


COLLABORATEUR DU JOURNAL 
Chercha d'ici août 1S83. Grand 
3/4 pièces * Paris 9-. 17* ou 
18* ou soit pavillon accès 
Opéra. Loyer msx. 4.500 F. 

charges c o m pr is se. 

Ecr. %/rr B.3B5 lo Man da Pp h ., 
service ANNONCES CLASSAS. 
5. rue des I t a ée ns . 75009 Paris. 


Jaune Cenocfien recherche 
appert. * partager ou studio 
(prix raisonnable) 
dans Paris-15* ou proximité. 
Appeler Mèche! DUROCHER au 
828-3 1-88 après 20 h. 


PROPRIÉTAIRES LOUEZ 
rapidement, clientèle assurée. 
Service panée - 770-25-90- 

(Région parisienne) 


Pour so d étés européenne» ch. 

vêles. 

Durée 


vin. pevvUons pour CADRES. 
3 et 6 ans. 283-57-02. 


locations 

meublees 

demandes 


Paris ) 

SERVICE AMBASSADE 
Pour cara-aa mutés Paria 
recherche du STUDIO au 5 P. 
LOYERS GARANT» par Stés 
281-10-20. 


bureaux 


Locations 


DOMICILIATION (8 e ) 

R.M. - R.C. 200/300 F mois. 
Av. SERVICE COMPLET 
TELEX SECRETARIAT 
CRËÂriON OE SOCIÉTÉS 
TOUTES DÉMARCHES 

AGECO : 294-95-28. 

(STATIONNEMENT AISÉ-} 


immeubles 


A vdre é L'ISLE-ADAM 
Bon immeuble, 2 étages, Dtara. 
ra a de- ch s ussé e. loué com- 
merce. Tél. apr. 20 h 30, 
SILLY. TéL : (3) 489-26-87. 


pavillons 


PAVILLONS 

A 120 KM DE PARIS 
GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrir a : 

Centra d’information 
FNAIM de Paris, Ba-da-France 
LA MAISON DE L’MMOBIUER 
27 bis avenue da Villlers 
76017 PARIS. T. 227-44-44. 


villas 


GIF-SUR-YVETTE 

Prax. toutes commodftéa. vBa 
7 pièce». 190 m* habitable», 
séjour (Me 37 m* avec chamt- 
néo, cuis. 12 m*. 8 chbres. gra- 
raer. garage dMe s/sol com- 
plet. 640 m> terrain. 
1.240.000. Fbtanc. poaa. juil- 
lat 83 . TéL : B 2 B- 88 - 00 . 

ÜANOSQUE (près) 

VILLAS nvoa è p*x 323-000, 
créd. PA P posa.. 285-71-82. 


SAINTE-MAXIME 
Vw up. sur golfs Saint-Tropez 
VWa 6 chbres + studio indép. 
Jardin. Prix 1.700.000 F. 
Téléphone : ( 94 ) 95-34-17. 


terrains 


INVESTISSEZ 
FRANÇAIS 
AUX CARAÏBES 
A SAINT-MARTIN 

Terrains vlsMttsés 
en bordure de mer. 
T élép h onée au : 261-84-66. 


REGION JUVISY 

ENTRE SEINE ET FORÊT. 
BEAU TERRAIN 500 m\ fa- 
çade 18 nv«0. Px : 360.00Û. 
WIURTZ. 921-40-72. 


BRETAGNE CENTRE 
A vdra ou * louer dans Z.L 
Crédit posaMe 5 ans. 

. terrain 9^00 m* 

dont 1.600 rrP couvert avec 
quais aeeès gros porteur. 
S’adrea. StéGUIGNARDEAU. 

14. réaldanea du Manoir. 
58160 BAUO. 197)39.13.22. 


viagers 


F. CRDZ 266-13-00 

)ÉT1E (8*} 
s* garanti» 
i gratuit* di scrè t e - 


8. RUE LA BOÉTIE (81 
Pk gmy indax é aa gara ntie». 










Page 32 - LE MONDE - Vendredi 29 octobre Î982 





£e lÏÏottde 


SOCIAL 

SMIC : « le dossier n'est pas clos » 
affirme le ministre du travail 

Vives réactions syndicales après fannoece par M. Delors, ministre de 
P économie et des finances, de ne pas respecter la promesse de majoration 
du pouvoir d’acfaat du SMIC d’environ 4 %. La C.F.D.T. parle de scandale 
et demande, de toute urgence, une entrevue avec M. Auroux, ministre du 
travail qui, lot-même, ne partage pas le point de vue de M. Delors. 

• .Vf. Jean Auroux : - le dossier 
n'esr pas clos - : M. Jean Auroux, 
ministre du travail, a déclaré à radio 
Monte-Carlo, mercredi 27 octobre. 

- Je vais convoquer, dans tes jours 
qui viennent, les organisations syn- 
dicales (... I. Le pouvoir d'achat des 
smicards ne diminuera pas en 1 9S2 
et. en ce qui concerne les déclara- 
tions du ministre de l'économie et 
des finances, le dossier n'est pas 
clos *. a affirmé M. Auroux. 

• M. Henri Krasucki demande a 
être reçu par le premier ministre : 

M. Henri Krasucki, secrétaire géné- 
ral de la C.G T.. a demandé â être 
reçu par M. Pierre Mauroy, afin de 
discuter de la question de la revalo- 
risation du SMIC, du - non respect 
par le gouvernement des engage- 
ments pris -. Mardi. M. Louis Vïan- 
net. secrétaire confédéral, avait ex- 
primé l'intention de la C.G.T. de 
demander à M. Mauroy de procéder 
à une - prochaine et importante re- 
valorisation du SMIC - et préconi- 
sait de le porter de 3 404 à 3 700 F 
par mois dès le 1" novembre. 

• M. André Bergeron : - com- 
ment accepter les decisions de 
Vf. Delors ? ■. 

M. André Bereeron a rappelé, 
mercredi, à Ce hors (Lot; que F. O. 
avait toujours considéré que le 
SMIC ne devait pas être l'élément 
essentiel de la politique salariale, 
mais qu’il avait été inventé - pour 
garantir â tout le monde un mini- 
mum décent -. Le secrétaire général 
de F.O. s’esi exclamé devant le 
congrès des cadres des organismes 


sociaux : - comment voulez-vous 
que les gens acceptent les décisions 
de M. Delors •. 


U « démocratisation » dans le 
secteur nationalisé 

F.O. • se félicite que soit aban- 
donné le droit à l’expression politi- 
que « ; par contre, elle considère 
- qu "il est illusoire de croire que les 
administrateurs représentant le per- 
sonnel pourront obtenir leur man- 
dat de celui-ci sans défendre les in- 
térêts des travailleurs. Dès lors, ils 
risquent d’être en concurrence avec 
le mouvement syndical ». 

- Il en est de même avec la possi- 
bilité offerte de mettre en place des 
conseils d'atelier, bien que le texte 
soit banalisé puisqu'il se rapproche 
des dispositions communes de la loi 
(Auroux) sur la liberté des travail- 
leurs ». mais F.O. - déplore le dé- 
lire aut Questionnaire de l'exposé 
des motifs du ministre du travail ». 
La C.F.T.C. enregistre aussi avec in- 
térêt l'abandon du droit à l'expres- 
sion politique, de même que la 
C.G.C.. qui cependant » réprouve la 
disposition d’élection des membres 
du conseil d'administration des sa- 
lariés au collège unique et dénonce 
cette décision comme l'expression 
d'une volonté délibérée d'écraser 
l'expression minoritaire des cadres, 
agents de maîtrise et techniciens au 
bénéfice de la loi du plus grand 
nombre ». 


AFFAIRES 

Le groupe Peugeot 
a perdu 1 milliard de francs 
au premier semestre 

Le groupe Peugeot a annoncé des 
pertes nettes consolidées de 1 mil- 
liard de francs pour le premier se- 
mestre. soit exactement la moitié 
des pertes enregistrées par le groupe 
pour la totalité de l'an passé (2 mil- 
liards de francs). Il est toutefois dif- 
ficile de comparer les deux résultats. 
P.S.A. ayant modifié entre-temps 
scs méthodes comptables. Le groupe 
a en effet intégré dans ses actifs im- 
mobilisés une partie des frais de lan- 
cement des produits nouveaux du 
groupe, ce qui a pour effet, d'une 
part, de gonfler l’actif du bilan cl de 
diminuer les pertes comptables, et. 
d’autre part, d’augmenter les amor- 
tissements. A présentation similaire, 
les pertes du groupe P.S.A. seraient 
donc probablement encore supé- 
rieures au chiffre annoncé. 

Ces pertes, très importantes, alors 
que le groupe avait annoncé au dé- 
but de l’année qu’il devrait pouvoir 
équilibrer ses comptes, s’expliquent 
notamment par l’impact des conflits 
sociaux du printemps, qui ont af- 
fecté la production <75 000 voitures 
perdues) cl les ventes du groupe. 
Les difficultés de Talbot Motor en 
Grande-Bretagne, dont les expédi- 
tions de voilures en pièces détachées 
vers l’Iran ont chuté de 60 % par 
rapport à l’année précédente, et 
celles de la filiale espagnole du 
groupe ont également beaucoup 
compté dans cette contre- 
performance. 

Compte tenu de ces mauvais ré- 
sultats, la pan de marché du groupe 
a encore chuté, en Europe, où elle 
est passée de 13.2 % l’an passé à 
13 % au cours du premier semestre. 
et en France, où. du fait des diffi- 
cultés de Citroën, elle est tombée de 
32.9 % à 32 Au total, le chiffre 
d’affaires consolidé du groupe 
(40.35 milliards de francs) n’a pro- 
gressé que de 7.7 % par rapport à la 
même période de l’an passé. 


M. PERRE LESTRADE 
EST NOMME 

PRESIDENT DE LA C.G.CJ. 

Le conseil des ministres du 27 oc- 
tobre a été informé de la désignation 
de M. Pierre Lcstrade comme 
président-directeur général de la 
Compagnie générale de construction 
téléphonique (C.G.C.T). principale 
filiale d’I.T.T. récemment nationa- 
lisée ( le Monde du ] 6 octobre) . 

M. Lcstrade aura pour première 
tâche de redresser un avenir indus- 
triel menacé (les pertes de la 
C.G.C.T. atteindraient 140 millions 
de francs pour les neuf premiers 
mois de l’année), et d'élaborer des 
alliances avec les autres groupes na- 
tionalisés du téléphone. 

[Né en 1934 à Ivry, M. Pierre Les- 
trade est ancien élève de l’Ecole poly- 
technique. Ingénieur à la direction des 
télécommunications de Paris, puis au 
commissariat au Plan, il est directeur ré- 
gional des télécommunications à Nancy 
(1970), puis successivement chargé du 
service des installations, directeur des 
télécommunications de Puis (1974), de 
la région parisienne (1979). puis de 
l'Ile-de-France (1980). M. Lcstrade est 
ingénieur général des télécommunica- 
tions depuis février 197S.] 


• M. Rodolphe Greif est nommé 
à b présidence de l’Entreprise mi- 
nière et chimique (E.M.C.). - Le 
conseil des ministres du 27 octobre a 
nommé M. Rodolphe Greif à la pré- 
sidence du directoire d’E.M.C., en 
remplacement de M. Jean Prada. 
qui n'avait pas demandé le renouvel- 
lement de son mandat. 

[Né le 6 octobre 1940. M. Rodolphe 
Greif est ancien élève de l’Ecole poly- 
technique et ingénieur des Mines. Sous- 
directeur des industries mécaniques et 
électriques au ministère de l'industrie 
(1969-1972). il entre alors chez Re- 
nault. dans la branche machine-outil, 
puis, en 1979. aux Mines de potasse 
d’Alsace {filiale d'£.M.C.), dont il as- 
sure la présidence du directoire depuis 
décembre 1979. 
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M. Le Pors reporte la réunion 
sur les traitements 
dans la fonction publique en 1983 


M. Anicct Le Pore, ministre délé- 
gué auprès du premier ministre 
chargé de la fonction publique et 
des réformes administratives, a an- 
noncé le 27 octobre à la presse « le 
report de la négociation salariale, 
prévue le 28 octobre, à une date très 
proche mais encore indéterminée -. 
Le ministre a justifié sa décision par 
son souci d’élaborer des « proposi- 
tions précises et aussi affinées que 
possible Dans une intervention 
devant le trente-huitième congrès de* 
la Fédération nationale des travail- 
leurs de l’Etat C.G.T., M. Le Pors a 
mis l'accent sur la priorité à accor- 
der aux bas salaires et sur la néces- 
sité de faire la clarté sur tes traite- 
ments des fonctionnaires. « Nous 
voulons voir cette décision sous 
l'angle d’une réflexion plus appro- 
fondie du gouvernement ». a com- 
menté M"* Thérèse Hûszberg. se- 
crétaire générale de l’Union 
générale des fédérations des fonc- 
tionnaires C.G.T. 

Le conseil des ministres du 27 oc- 
tobre a approuvé un décret majorant 
les traitements des fonctionnaires de 
3 % au 1* novembre 1 982. Le mini- 
mum de la rémunération mensuelle 
nette sera ainsi porté de 3 521,68 F 


à 3 607,56 F. A la même date, un 
point d'indemnité de résidence sera 
intégré dans le traitement. Cette 
mesure aura pour effet de majorer 
de 1 % l'ensemble des retraites rele- 
vant du code des pensions civiles et 
militaires et de ramener à 4 %, 2 % 
et I % les taux en vigueur dans les 
trois zones de salaires existant en- 
core. EBe s'applique aux pensions 
d’anciens combattants. 

Le conseil des ministres a, en ou- 
tre, décidé au titre de l'année 1982 
les mesures suivantes, qui feront 
l'objet, le moment venu, des textes 
réglementaires nécessaires à leur ap- 
plication: 

- Pour tous les fonctionnaires, 
augmentation des traitements de 
2% au 1° janvier 1983; 

— Pour (es fonctionnaires dont 
l’indice est inférieur à 246, ce qui 
correspond à un traitement mensuel 
net de 4 1 72*21 F en dernière zone, 
revalorisation supplémentaire au 
1» décembre 1982 équivalant à une 
augmentation de 2 % ; 

- Simplification de la grille des 
salaires par la réduction du nombre 
des échelles indiciaires de quatre à 
deux. 


Vive tension à Usiner 

après des sanctions «sait des mffitants de hC&T. 


Une » vive émotion - règne, selon 
la C.G.T,. dans les usines sidérurgi- 
ques d’Usinor - contrôlé par l'Etat 

— après l’annonce de sanctions 
contre des militants cégétistes : 
vingt-six avertissements, six mises à 
pied et trois licenciements. Ces sanc- 
tions résultent, selon la direction, 
d’incidents ayant eu lieu le 27 sep- 
tembre dernier, au cours desquels, 
au siège parisien de La Défense, te 
bureau d’un cadre dTJsxnor avait été 
occupé par des ouvriers de l’usine de 
Monta taire (Oise). Parmi les per- 
sonnes menacées de licenciement, fi- 
gure M. Raphaël Garcia, coordina- 
teur de la C.G.T. pour te groupe 
industriel, et membre de la direction 
de la Fédération des travaille tira de 
la métallurgie CG.T. Selon M. An- 
dré Sainjon. secrétaire général de 
cette fédération, il s’agit là d'âne 

- attitude provocatrice de la direc- 
tion générale d’Ustaor au moment 
où les parlementaires adoptent les 
lois Auroux sur les droits nou- 
veaux ». La direction rétorque que 
M. Garcia figurait parmi les princi- 
paux meneura de l'operation du 27 
septembre. 

Par ailleurs, une certaine nervo- 
sité règne également â l'usine de 
Dunkerque, où la direction^ vient 
d’annoncer la mise en. chômage 
technique du personnel un jour par 
semaine, en novembre et en décem- 


bre - soit neuf jours an total pour 
les deux prochains mois. 

Dans «ne même usine, nous iœ% 
que noire correspondant, 1e sort de 
M. Flaibchter. secrétaire d’une or- 
ganisation autonome qui regroupe 
notamment d’anciens militante de b 
C.G.T. et de b C.F DT., est remis 
es question par onc décision de jus- 
tice. 

En juillet dernier, M . Franz Fla- 
ttschter. secrétoire du S. LT- (Syn- 
dicat de faite dra . travailleurs) à 
Usinor- Dunkerque, avait observé 
une grève de b faim de quinze joms. 
Il entendait protester contre la pro- 
cédure de lice ncieme nt dont il êuu; 
victime, licenciement motivé, scion 
lui, par la dénonciation des respon- 
sabilités de b direction dont sot syn- 
dicat s’était fait l'écho à b suite 
d’un accident du travail ayant en- 
traîne la mort de deux personnes. Le 
licenciement avait finalement été re- 
fusé par l'inspection du travail. Se- 
lon eue, M. Fïatischler devait béné- 
ficier de ta procédure dérogatoire 
applicable aux membres des comiiés . 
dTjygicne et de sécurité (CH S.). 
Or te tribunal de grande instance de 
Dunkerque a annulé, te 20 octobre, 
b désignation de M, Fhuischter au 
C.H.S., tea S.LT. n’êiant pas re- 
connu comme un syndicat représen- 
tatif à Usinor- Dunkerque- Le sort du 
militant S.L.T. sc trouve donc remi» 
en question. 


ETRANGER 


POUR L’OCTROI D'UN CRÉDIT DE 2,3 MILLIARDS DE DOLLARS 

Le F.M.I. impose à l'Argentine une réduction 
des dépenses publiques 


Washington. — Le ministre de l’économie. 
M. Jorge Wehbe. a confirmé, mercredi 27 octobre, 
la signature d'un « accord de principe a entre l'Ar- 
gentine et le F.M.I. portant sur l’octroi d’un prêt 
d’environ 2.3 milliards de dollars. Cette somme se 
décompose en un crédit « stand by » (1) de 
1 500 OOO 000 de dollars, qui sera subordonné à la 
mise en oeuvre d’un plan de redressement et un prêt 


d'environ 800 ndlions de dotera destiné à compen- 
ser en particulier la chute des prix inter nati onaux 
des céréales, dont ('exportation constitue lu princi- 
pale source de devises de F Argentine. Les fonds 
prêtés par le FJU couvriront une période de quinze 
mois, à partir de janvier 1983, ce qui correspond au 
délai maximum fixé par le gouvernement mStaire 
pour restaurer tes institutions démocratiques. 


Il aura fallu un mois de discussions 
ardues pour mettre au point le docu- 
ment qui sera soumis à M. Jacques 
de Larosière, directeur général du 
F.M.I.. avant d'être présenté dans te 
courant du mois de décembre au 
conseil d'administration du Fonds. Le 
longueur des négociations s'explique 
en grande partie par les divergences 
entre les partisans d'une forte re- 
lance, thèse défendue par les fonc- 
tionnaires du ministère de l'économie 
et ceux qui. comme le président de la 
Banque centrale, considèrent que la 
correction des déséquilibrés passe 
avant la reprise de l'activité. Elle 
tient surtout au fait que le gouverne- 
ment du général Bignone doit veiller, 
pour assurer sa survie, à ne mécon- 
tenter personne, ce qui, évidemment, 
ne facilite pas l'élaboration d'une po- 
litique économique cohérente. 

Ajuster les tarifs pubfics 

Le programme sur la base duquel 
les autorités argentines sollicitent 
l'aide du Fonds est le résultat d’un 
compromis entre la nécessité d'un 
ajustement et 1e souci d'assurer un 
redémarrage progressif de l’activité. 
Il prévoit une croissance du PIB (pro- 
duit intérieur brut! de 50 % en 1983 
(celui-ci a diminué de 8 % durant le 
premier semestre de cette année) et 
une inflation de l'ordre de 160% 
(depuis juillet, les prix de détail aug- 
mentent à un rythme annuel de 
500 96). En ce qui concerne les 
échanges extérieurs, l'objectif est 
d'accroître les ressources provenant 
des exportations grâce à un taux de 
change «réaliste», c'est-à-dire ac- 
compagnant l'évolution des coûts in- 
térieurs, et à !' unification progressive 
du marché des changes, qui devrait 
être achevée dans le courant du mois 
de décembre. L’excédent commercial 
sera toutefois limité par la reprise des 
importations, actuellement paraly- 
sées (celles-ci ont chuté de 47 % du- 
rant (es huit premiers mois de l'an- 
née), Du côté des fmancesqubhques. 
le déficit devra être ramené de 3.7 % 
du PIB en 7982 à 2,2 % l ‘année pro- 
chaine. 

Les experts du Fonds ont obtenu, 

non sans mal, que tes tarifs publics 


Correspondance 


progressent, en 1983. à on rythme 
supérieur à l’augmentation des prix 
de gros. Ces derniers ont. en effet, 
pris un sérieux retard sur l’inflation, 
ce qui alourdit l'endettement des en- 
treprises pnbliques (évalué à près de 
12 milliards de dollars) et entraîne 
une mauvaise affectation des res- 
sources dont souffre, en particulier, 
le secteur du pétrole et du gaz. En 
matière de politique monétaire, les 
représentants dn F.M.I. ont insisté 
sur la nécessité de renverser le désé- 
quilibre provoqué par l’existence de 
taux d’intérêts négatifs en termes 
réels. Leurs interlocuteurs ont fina- 
lement accepté que les taux asetifs 
(c’est-à-dire payés par les emprun- 
teurs) soient lé gèr em e nt supérieurs 
à l’inflation. Au plan des salaires, les 
fonctionnaires de l’organisme de 
Washington ont ratifié sans grande 
conviction la politique d'indexation 
mise en place à partir du mois 
d'août. 11 est vrai que 1e pouvoir 
d'achat, qui a considérablement di- 
minué au cours de l'année 1981 et 
du premier semestre de cette arméc, 
pouvait difficilement continuer & 
chuter. 


M. Wehbe s'est moniré satisfait 
de raccord intervenu avec le Fonds. 
Pourtant, si une étape importante 
vient d’être franchie.’ fa sof ution du 
problème posé par une dette exté- 
rieure de près de 40 milfiards de dol- 
lars reste encore lointaine. L'Argen- 
tine devra, dans ttn premier temps, 
« se mettre à jour »■ avec ses créan- 
ciers (te montant des dettes im- 
payées s’élève à l'heure actuelle à 
environ 1,7 milliard de doHare). El!e 
compte y parvenir- grâce à une 
• avance» d’un milliard de dollars 
consentie par un consortium formé 
d'une trentaine de ban qu es, et grâce 
à un prêt à court terme d’environ 
700 millions de dollars accordé par 
la Banque des règlements internatio- 
naux. Une fois que le F.M.L aura 
donné son feu vert pour l'attribution 
du crédit - stand by », com m encera 
la phase décisive de négociations 
avec les créanciers, afin d’obtenir le 
rééchelonnement de la dette. Mois 
qui peut assurer que les autorités 
actuelles seront toujours en place ? 

JACQUES DESPRES. V 


(1) Accord de confirmation en -vertu 
duquel Fempranterir dispose d'une ligne 
de crédit renouvelable durant toute la 
dorée du contrat. 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée pur une grande banque de la place. 


PORTUGAL 

m Le défidt de la balance portu- 
gaise des paiements a été de 
2 255 millions de dollars pour le pre- 
mier semestre de 1982. contre 
1 772 millions de dollars durant la 
même période de 1981. Pour l’en- 
semble de l'an dernier, ce déficit 
avait représenté 2710 millions de 
dollars. Le -seul déséquilibre de la 
balance commerciale, qui s'etait 
élevé à S 162 millions de dollars en 
198 1, a été de 2 836 millions de dol- 
lars de janvier à juin 1982. - 
IA.F.P.I 
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le budget pour 1983 
prévôt une réduction 
(tes dépenses sociales •*’. 

Le gouvernement ouest-oHenund 
a adopté, le 27 octobre, 1e projet de 
budget pour 1983 présemé -par le 
ministre des finances, M- Gerhard 
StoEtenberg. Le total des dépenses 
s'élève à 253,4 mniiards.de deuti- 
chcmarks. en augmentation 4c.. 
2S % par rapport â 1982 (alors que 
le taux d’inflation est légère me m in- 
férieur â S “S). La dette publique re- 
présentera- 41,5 milliard* de deuiv 
chetnarfo, en hausse de 3.7 *]? par 
rapport à Tannée précédente. 

Le budget établi par le gouverna 
ment de M. Schmidt prévoyait de» 
dépenses de 250,5 milliards de 
deuoebemarks et u n reco ure è-Tem- 
prunt de 28j4 milliards de demsche- 
marks. L’augmentation des dé- 
penses acceptées ‘par le 
gouvernement- dè M. Kohl 
(8.99 milliards .de. dcutsçbemarks) 
servira principalement aux mesures 
destinées à encourager l'investisse- 
ment et â promouvoir l'emploi. En 
revanche, 5,65 milliards d'économie 
seront réalisés, en grande partie, 
dans tes dépenses Sociales. 

Là-mesure d'économie la pins im- 
portante concerne le bureau fédéral 
de. màixHfceüvre, dont le budget 
serai réduit de... 1,26 milliard de 
cteutsche marks. Les 'sommes versés 
au titre des afiocalions familiales se- 
rrait réduites de 980 - millions de 
deutschemarés, tandis que les ser- 
vices publies vehont leurs dépenses 
globales diminuer de 750 millions de 
déiUschemarks/ Dé -'son- côté. l’Etat 
réduira. ««.subventions dé 5J0 mil- 
lions dédcutschemarks. 

■ ■ /Ces restrictions budgetaires sont 
annoncées au moment bû J’agence 
de presse officielle D.P.A. indique 
que Je. nombre de chômeurs dépas- 
sera certainement la barre de 
1,9 million en octobre Si.ce nombre 
-était confirmé, il représenterait le 
nouveau record pour un mois d’octo- 
bre depuis 1948. — {A.F.P.. Agefi. I 

• Révéré Copper and Brass Inc. 
sn bord de là banqueroute. - La so- 
ciété américaine Révéré Copper and 
Brass Inc., spécialisée dans les do- 
maines du cuivre et de l'aluminium, 
a demandé officiellement le 27 octo- 
bre à bénéficier dé la clause de la loi 
sur les banqueroutes qui permet â 
une-société en difficulté de se réor- 
ganiser sous contrôle judiciaire â 
l'abri des poursuites de. ses créan- 
ciers. L'endettement de- ta société 
n'a toutefois pas été révélé. 

Celle-ci possède vingt et une 
usines aux Elats-Unis v emploie qua- 
tre mille huit cents personnes et a 
réalisé l'an dernier un bénéfice de 
9À. millions de dollars pour un chif- 
fre d'affaires de 820,9 millions de 
dollars: Elle subit, comme toutes les 
sociétés d'aluminium, lé contrecoup 
de là récession mondiale et des taux 
d'intérêts, éteyjEs. En juin dentier, 
cette société avait fermé, pour une 
durée, indéterminée, son. usine de 
production d’aluminium de Scotts- 
boro (Alabama). 


. (PübtküO 
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COMMERCE EXTÉRIEUR 

L£ CONTROLE DES IMPORTATIONS DE MAGNÉTOSCOPES 

Les sociétés d’importation protestent contre 
la rédaction en français des documents douaniers 


M- François Mssaffe, président 
de In Fédération nationale des syndi- 
cats de sociétés de commerce exté- 
rieur (I), proteste contre la mesure 
prise an conseil des ministres du 
20 octobre — et d'application immé- 
diate par les douanes - qui rend 
ob&gs Loire Tissage de la langue fran- 
çaise pour b, rédaction intégrale de 
tous lés documents utilisés les 
iiwuwtfrmç sur les marchandises 
Étrangères, qu’il s'agisse des 
contrats, de l'étiquetage, des ccrtiG- 
csis iTcffigiue, des modes d’emploi, 
ce des titres de transport. Dans un 
commurnonc publié le 22 octobre, 
M- l£ssotfe souligne : - En défor- 
ma m. par un véritable détourne- 
ment oie procédure, une mesure , qui 
. avait été prise en 1975 et 1977 pour 
la défense de la langue française et 
dx consommateur et ne s'appliquait 
qu’au niveau des importateurs pour 
la voue sur le marché français . 
pour l'appliquer dès aujourd’hui 
aux exportateurs étrangers et à 
leurs marchandises en instance de 
dédouanement, le gouvernement ne 
fait que rendre pratiquement impos- 
sible leur entrée en France . et cela 
par f application aux importateurs 
d’une procédure pénale aussi arbi- 
traire que choquante. » 

* Il est évident, poursuit le com- 
nunûqtté. que cette mesure va pro- 
voquer à court terme des difficultés 
considérables pair nos entreprises, 
et tout particulièrement pour les in- 
dustries exportatrices qui. du fait 
de l’intégration de notre économie 
dans le com m e r c e international, ne 


peuvent se passer de composants 
étrangers — ■ notamment en prove- 
nance des pays les plus avancés — 
(80 % des importations françaises 
sont faites par les mêmes sociétés 
qui réalisent 85 % de nos exporta- 
tions. 

Enfin, cette mesure contrevient 
d’une façon provocante à tous nos 
engagements vis-à-vis de la C.E.E. 
et du GATT. Elle ne manquera pas 
d’être condamnée par ces orga- 
nismes. ce qui nous amènera à la 
rapporter, mais après qu’elle aura 
provoqué des désordres peut-être 
considérables à notre économie — 
qui n’avait pas besoin de cela - 
pour un bénéfice à court terme bien 
contestable de notre balance com- 
merciale. <* 


(!) Créée en 1967 à l’initiative dn 
C.N.P.F. (Conseil national du patronat 
français), la Fédération nationale - 
dont M. François Missoffe, ancien mi- 
nistre, a pris la présidence en 1978 — re- 
groupe vingt-cinq syndicats de sociétés 
de commerce extérieur, soit un millier 
de firmes, fi s'agît notamment de so- 
ciétés de commerce international ayant 
des bureaux à l’étranger (F. A. O., 
S.COA_) ou traitant des grandes ma- 
tières premières (café, cacao, cé- 
réales^), de bureaux de gestion ou de 
oonseil en matière d'import-export, de 
firmes de commerce de gros, des com- 
missionnaires pour le commère exté- 
rieur, le tout représentan t 18 % des ex- 
portations et 40 % des importations. 

31, avenue Pterre-I^-de-Serbie, 73784 
Paris Cedex, 16 T£L : 723.61.69. 


AGRICULTURE 

• VWnfcnt : me récolte pfats 
afcouiuAi fK prfm. - La récolte 
de vin non plus abondante que 
prévu et atteindra probablement 78 
nûfiians tfbectoütres. a trafiqué mer- 
ctwfi 27 octobre M. Pierre Cervoni, 
k n o u ve au directeur de fONIVIT 
(Office national interprofessionnel 
des vins de ubk). 

. la récolte se notera très large- 
mal au-dessas de» 57 mil irons 
<rhctofstrs de Tannée précédente, 
mais m démons des 84 millions de 
1979. -CAKP.J 


• CÉRÉALES : une récolte su- 
périeure aux prévisions. La récolte 
de céréales s’annonce, avec 36,9 mil- 
lions de tonnes, supérieure aux pré- 
visions, tandis que l'écoulement par 
les exportations est envisagé par les 
professionnels avec un • optimisme 
modéré ». 

M. Jean Moulias, directeur de 
l’ONIC (Office national interpro- 
fessionnel des céréales), a indiqué 
mercredi 27 octobre que • l’écoule- 
ment de ta collecte ne devrait pas 
poser trop de problèmes, grâce à 
l’accord franco-soviétique -, 


COMMERCE INTERNA TION AL 

^ ^ États-Unis sont déficitaires 

à f égard de leurs grands partenaires, sauf la France 

Washington. — La balança commerciale des 
Etats-Unis a enregistré un déficit de 4.19 milliards 
da dollars (30.2 milüards de francs) an septembre. 

Sans être brillant, la résultat est meilleur qu'en août 
17 XtS milliards}, du fait d'une natta frnfrrefy des 
importations. 


Pendant les neuf premiers mois de 1982, les 
achats américain* à l’étranger ont été supérieurs de 
29,7 mflliards de dollars (213,8 milliards de francs) à 
leurs ventes. Pour la mima période da 1981, la 


Las États-Unis sont déficitaires 
par rapport à la plupart de leurs 
grands partenaires commerciaux. 
Pendant le troisième trimeste de 
cette année, Rs ont acheté plus de 
marchandises qu'ils n'en ont 
vendues aux pays pétroliers de 
rOPEP (— 2,9 milliards), au Canada 
{— 3,8 mHTiards) et encore plus au 
Japon (- 5,1 milliards), lis se sont 
un peu rattrapés, en revanche, par 
rapport aux nations du tiers-monde 
et de l'Europe occidentale. Celle-ci a 
connu un déficit d*un milliard de 
dollars envers aux. 

La résultat global des pays euro- 
péens cache de profondes disparités. 
S la Grande-Bretagne (+ 942 mil- 
lions) et l'Allemagne fédérale 
(+ 997 mêlions) sont toutes deux 
gagnantes dans ces échanges, 9 n'en 
va pas de même pour la France qui a 
connue un déficit de 378 millions de 
dollars au premier trimestre et de 
358 mations d'avril à juin. Selon des 
calculs français, le déficit d'août 
(- 2,5 milliards de francs) a été sen- 
siblement plus fort que celui de juillet 
(- 1,6 milliard). 

Pour l'ensemble de 1981, le 
déficit de la France avait atteint 
23,3 milliards de francs. Cette 
armée, il sera sans doute supérieur à 
24 milliards. Apparemment, les 
exportateurs français n’ont toujours 
pas réussi à profiter d'un taux de 
change très avantageux, malgré 
quelques « coups » spectaculaires 
comme le double contrat pour les 
métros de New-York et de San Fran- 
cisco. 


inquiétude des exportateurs 

Toutefois, le simple déficit reflète 
très mal l'état de la balance commer- 
ciale américaine, car les exportations 
et les importations ont cfiminué en 
même temps. Les Etats-Unis n’ont 
vendu â l'étranger que pour 
163,8 milliards de marchandises de 
janvier à septembre, contre 
176,3 milliards pendant les trois pre- 


déficit n'avait atteint que 28,6 milliards. 1982 
risque donc de battre le déséquilibrera record de 
1981 (39,7 milliards de dollars). Et on prévoit déjà 
que 1983 sera pire, en raison de la reprise écono- 
mique qui va relancer les importations et d'un dollar 
toujours fort qui favorisera les produits étrangers. Il 
faudra compter plus que jamais sur les entrées de 
capitaux poix- permet tr e à la balance des paiements 
de rester excédentaire. 


De notre correspondant 

miars trimestres de 1981. Soit une 
baisse de 7,1 %. Parallèlement, les 
importations sont passées de 
204,9 milliards à 193,5 milliards, en 
diminution de 5,6 96. 

Les exportateurs américains ont 
des raisons d'être inquiets. Surtout 
dans l'industrie, car les produits 
manufacturés sont les plus atteints, 
dont d'une année A l’autre, les 
ventes à l'étranger ont diminué de 
9 milliards de dollars, soit les trois 
quarts de la baisse totale des expor- 
tations. La solution est très préoccu- 
pante lorsque stagne la demande 
intérieure et si l'on tient compte du 
rôle croissant des exportations dans 
l'économie américaine depuis une 
quinzaine d'années. N'assurent-elles 
pas désormais un quart de la crois- 
sance du produit national brut ? 

La baissa des ventes à l'étranger 
peut s'expliquer de trois manières : 

• La hausse du dollar. - Le 
renforcement d'une monnaie n'a pas 
un effet immédiat sur les exporta- 
tions. Maïs le billet vert brille depuis 
trop longtemps sur les marchés des 
changes pour que cet effet retardé ne 
soit pas déjà survenu. A l'étranger, 
les entreprises américaines vendent 
toujours très bien les produits 
qu’elles sont les seules à proposer ou 
qui sont fiés par des contrats. Las 
autres souffrent d'un dollar suré- 
valué. 

• La récession mondiale. — 
L’Amérique est responsable en partie 
d’une baisse d'activité générale qui 
se retourne contra ses exportateurs. 
La demande internationale a baissé, 
notamment dans les pays du tiers- 
monde qui absorbent un tiers des 
ventes américaines. Le Mexique 
- troisième partenaire commercial 
des États-unis, après le Canada et le 
Japon, — n'est pas le seul à crouler 
sous les dattes, donc à réduira ses 
achats. 

• Les sanctions contre le bloc 
soviétique. — C'est une cause plus 


marginale, mais les industriels améri- 
cains la montent en épingle. En leur 
interdisant de fournir du matériel 
pour le gazoduc euro-sibérien, 
M. Reagan ne leur a pas seulement 
fait perdre des contrats évalués à 
800 millions de dollars. Il a porté 
atteinte à leur crédibilité commer- 
ciale. Même pour des achats n'ayant 
rien à voir avec le gazoduc, i'U.R.S.S 
est tentée maintenant de s'adresser 
& des firmes plus sûres, japonaises, 
par exemple. 

Les industriels américains s'oppo- 
sent à l'utilisation du commerce 
comme arme po&tique. Cent cin- 
quante d'entre eux fe souligneront 
publiquement les 16 et 17 novembre 
prochain en participant à une confé- 
rence organisée A Moscou par un 
organisme privé bilatéral. Leurs inter- 
locuteurs soviétiques ne manqueront 
pas de leur faire remarquer que le 
commerce entre les deux superpuis- 
sances avantage très largement les 
Etats-Unis (1,9 milliard d'exporta- 
tions au premier semestre — des 
céréales essentiellement - contre 
116 millions d'importations). 

Cependant, les industriels améri- 
cains, qui plaident pour la liberté des 
exportations, sont souvent tentés 
par le protectionnisme. Ainsi, les 
fabricants de chaussures viennent de 
demander è M. Reagan de bien vou- 
loir fermer un peu les frontières. Pour 
sa part, le président américain est un 
partisan du libre-éichange. comme 
l'est son nouveau secrétaire d’Etat, 
M. Shuttz. 

La délégation américaine A la pro- 
chaine conférence du GATT plaidera 
d'ailleurs pour la levée des barrières 
doua mères qui affectent en particu- 
lier les exportations américaines de 
services. Mais les considérations de 
politique intérieure comptent aussi : 
un échec très net des Républicains 
aux élections du 2 novembre oblige- 
rait sans doute M. Reagan à céder 
davantage è la tendance protection- 
niste qui compte de nomvbreux 
avocats au Congrès. 

ROBERT SOLÊ. 


En septembre 

la balance britannique 
a été excédentaire 
de près de 2 milliards de francs 

Londres, (A.F.P.). — La balance 
des paiements courants britannique 
(y compris le pétrole) s'est vive- 
ment redressée en septembre, grâce 
à un essor des exportations qui ont 
battu tous les records précédents. 
Selon le ministère du commerce, 
elle a enregistré un excédent de 
439 millions de livres (S,3 milliar ds 
de francs), contre 163 milliards en 
aoûL □ s'agit, avec avril (485 mil- 
lions). du meilleur résultat de 1982 ; 
mais en octobre 1981, le surplus 
avait atteint 688 millions de livres. 

Les exportations qui languissaient 
ces derniers temps ont augmenté de 
8,5 % en un mois pour se situer à 
4 761 milli ons de livres. Les impor- 
tations qui tendaient au contraire à 
s'accélérer ne se sont accrues que de 
2,2 % pour représenter 4 522 mil- 
lions de livres. La balance commer- 
ciale a ainsi été positive de 239 mil- 
lions de livres (2,9 milli ards de 
francs), alors qu'elle était défici- 
taire de 37 millions en aoûL L'excé- 
dent de la balance des invisibles est 
estimé à 200 millions de livres pour 
septembre, le même montant qu’en 
aoûL 

Pour les neuf premiers mois de 
1982 la balance courante reste excé- 
dentaire de 2 575 millioas de livres, 
mats pendant la période correspon- 
dante de 1981 le surplus était de 
4 519 millions. La dégradation ré- 
sulte du ralentissement des exporta- 
tions qui ont souffert de la récession 
de ('économie mondiale, de la dimi- 
nution du pouvoir d’achat des pays 
producteurs de pétrole (notamment 
le Nigéria, traditionnellement un 
des principaux clients de la Grande- 
Bretagne) et de la fermeté excessive 
de la livre sterling qui, au contraire, 
a favorisé les importations 


• Les exportations mondiales de 
services ont représenté 349 milliards 
de dollars en 1980, soit 21 % des 
exportations de marchandises, indi- 
que l'organisation japonaise du com- 
merce extérieur (Jctro). Le tou- 
risme a représenté 28 % du 
commerce international des ser- 
vices. Les opérations liées au trans- 
port en ont représenté 16%, de 
même que le fret; les revenus des 
brevets et licences et les commis- 
sions 35 %. 
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EN 1929 

QUI SE PREOCCUPAIT 
D'AIDER // , 

LES HOMMES A MIEUX ) 
SE NOURRIR? 


NOUS DSM 


En 1923, nous existons 
depuis 27 ans. Entreprise 
nàoto <fBaLDSMala 
charge (f exploiter, avec les 
mtthodes de gestion d’une 
sod«& du secteur privé, 
une partie du gisement de 
charbon néerlandais. 

A c«é de ractivitê pnaci- 
pale; extraction du charbon et 
fabrication du coke et de gaz 
de four â cote, DSM s'oriente 
vers la chimie. 


dorénavant les maîtres-mots 
des activités de DSM. 

Dérision est prise-bien que 


plus grande crise économique 
de ren&e-deuoe guenes soient 

déjà perceptibles- de mettre 


sur pied une usine de produc- 
tion d’azote; fabriqué à partir 
du gaz de four à coke, et 
d’engrais azotés - fertilisants 
qui devaient révolutionner 
les rendements des terres 
agricoles. Cette audace fut 
payante, si l’on en juge par 
les résultats observés en 1982 ; 
DSM - qui produit et vend 
ces produits sous le sigle UKF - 
est devenu l’un des leaders 
mondiaux de ^industrie 
des engpais. Les usines du 
groupe ont une capacité de 
6 millions de tonnes/an 
et â travers le monde, 
dans plus de 50 pays, 
près de 300 usines 
utilisent des 
procédés DSM 



Ces usines ont été 
construites avec l’aide 
technique de DSM/UKF 
et de Stamicarbon, 
filiale chargée de diffuser 
mondialement procédés 
et savoir-faire de DSM. 

Ces résultats, DSM les 
doit à la fois à son esprit 
d’entreprise et à son esprit 
d’invention. 

Ainsi, directement et 
indirectement, DSM concourt 
depuis 50 ans à aider les 
hommes à mieux se nourrir. 

en 1982 nous cherchons 
toujours 

à être en avance sur 
notre temps 


CARTE D’IDENTITE DU GROUPE DSM 


A l'ongine. Houillères d'Etat 
néerlandaises; aujourd'hui. DSM. 
Groupe â vocation internationale, 
implanté principalement 

en Europe de l'Ouest 
(siège social â Heerlen. Pays-Bas), 
mais aussi dans d'autres parties 
du monde 

SEPT GRANDS SECTEURS : 

Engrais: 

ammoniac, acide nitrique, urée, 
produits azotés. engrais 
complexes, etc : 

Produits chimiques: 

acrylomlnie. caproiaclame, 
phénol, mêlamine, elc... : 

Plastiques: 

ethylène, propylene. polyéthylène 
bd et hd. PVC. polypropylene, 

ABS. caoutchoucs synthétiques, 
etc...: 

Produits chimiques 
industriels: 

mélhanol, formaldéhyde, 
résines, benzyl. butyl, elc. ; 

Energie: 

production el exploitation de gaz 
naturel, recherche de gaz et 
peirole: 

Transformation 
des plastiques: 

emballages. 

articles ménagers, elc...: 

Construction: 

bnque5. tuiles, éléments en béton, 
céramiques, etc . 

En termes de chiffre d'affaires el d'effeclif. J'activile principale est la 
chimie dont les 2/3 des ventes son! réalisées bars des Pays-Bas. 

Au total: 30000 employés dont les 3/4 aux Pays-Bas. 

Chiffre d'ali ai res global de l'ordre de i3 milliards de liorins 



DSM EN FRANCE 

Producteur européen, 

DSM dispose en France de moyen*? 
de pioduclion.de stockage 
et d'assisiance pour. 

•A les plastiques 
et produits chimiques 
■ les engrais. 

les produits en matières plastiques, 
les matériaux de construction 

Pour toute information : 
DSM-FRANCE » 

immeuble Périsud ° 

5 rue Lejeune £ 

92120 MONTROUGE 


DSM 1$ 


DSM: 

CHIMIE ÉNERGIE 
CONSTRUCTION 
ENGRAIS. 


m 












MR K) MM 







As-S 


Page 34 - LE MONDE - Vendredi 29 octobre 1982*** 



La culture en route pour la province 


(Swte data première paya.} 
C'ait pourquoi le protriar mi ni str e 
avait chargé le 2B octobre 1961 
M. JoBn-Jack Guayranne, député 
P.S. du Rifine. adjoint au maire de 
VQeurbanne, délégué à la culture de 
b Fédération des éha socialistes et 
républicains, d’une mission auprès de 
M. Jack Lang. Son rapport va être 

rendu ptôtic sous b titre: «Las ré- 
gions et ta dé ce ntr ali sation cultu- 
relle: les conventions cta développe- 
ment culturel régional. » 

Le député du Rhône a constaté 
que. par le passé, b pofitiqua cuftu- 
refie des régions se résumait b plus 
souvent è des actions pow b sauve- 
garda du patrimoine et quelques 
grosses opér a tion s d'équipements. 
Les procédures des conventions 
culturelles régionales, désormais, 
€ ont ceci d'intéressant et ds stimu- 
lant. note M. Queyranoe. qu’elles 
conduisent les régions i étabBr un bi- 
lan ds hors actions passées, voire de 
leurs lacunes, et surtout de cherc he r 
les occasions de s'ouvrir sur l'exté- 
rieur. avec des ambitions d'envergure 
nationale, voire internationale ». 


Le gouvernement actuel n'est tou- 
tefois pas parti de rien puisque les 
chartes culturelles avaient été 
conclues avec l*ASsaoa (1976). b Pi- 
cardie (1977). 1a Bretagne et b 
Franche-Comté (1978). « Mais, se- 
lon M. Queyranne, hur contenu était 

relativement bruté, les engageme nts 
financiers de l'Etat modestes et, 
dans certains cas, - la Picardie - fis 
n'ont même pas ôté respectés. De 
plus, ces chartes n'ont pas été l’oc- 
casion d’une véritable mobilisation 
des forces culturelles, no tam me nt en. 
thetagna. » 

Dans b budget 1982. on peut es- 
timer que les régions (y compris tas 
régions cT outre-mer) se seront vu at- 
tribuer par l'État quelque 210 mé- 
fions de francs (ISO méfions su titra 
de ta dot a tion culturetta. 22 pour tas 
fonds cTart contemporain. 30 pour 
tas fonds d'acquisition des musées, 
16 pour ta fonds de matériel de spec- 
tacle). 

Les procédures des conventions 
cultures es ont permis, dans certains 
cas. de doubler (et même davantage) 


TRANSFERT DES POUVOIRS DE L'ÉTAT AUX COMMUNES 

Pas assez de garanties 
contre la spéculation foncière 


Le transfert des po u v oirs de l'Etal 
aux communes ea matière d'urba- 
nisme, tel qu’il est prévu dans b pro- 
jet de loi actuellement discuté par le 
Sénat, préoccupe les associations de 
défense de l'environnement. Dans 
un communiqué, b Comité de b 
charte de b nature, qui regroupe un 
certain nombre de grandes associa- 
tions, demande que ce transfert soit 
précédé d’une séné de réformes. 

Selon b Comité 3 faut instituer 
« un système de lutte contre la spé- 
culation foncière » en organisant no- 
tamment b péréquation entre les 
propriétaires dont lis terres sont pla- 
cées en zone constructible dans les 
plans d’occupation des sois (POS) 
et ceux dont les terrai ns sont dé- 
clarés mm constructibles et qui, par 
conséquent, perdent une grande par- 
tie de leur valeur. Sinon, lors de cha- 
que révision des POS, les proprié- 
taires défavorisés pousseront les 
mukipaiitfec à déclarer constructi- 
bles b maximum d’espaces. 

Le Comité voudrait également 
que sait prévue une compensation fi- 
nancière an profit des communes 
qui choisiront de sauvegarder leur 
environnement plutôt que de s’urba- 
niser. 

• Face à l’accroissement considé- 
rable du pouvoir des communes > 
en matière d’urbanisme, b Comité 
souhaite que soit établi « un contre- 
poids destiné à éviter l'arbitraire ». 
Ces contrepoids devraient prendre la 
forme de directives nationales 
d'aménagement et d'urbanisme, de 
schéma national d'aménagement du 
territoire, de schémas régionaux de 
gestion des ressources rares comme 
l’eau et bs espaces verts, de schéma 
d’utilisation de b mer. 

Le pouvoir des communes doit, 
scion b Comité de la charte de la 
nature, être également « contrôlé 
par une extension du rôle des habi- 
tants et des asso ciat ions » . notam- 
ment par la participation des asso- 


ciations à l’élaboration des 
documents d'urbanisme, b recours 
aux auditions publiques, l’étude sur 
l’environnement d'impact des POS, 
I*affichage en mairie des demandes 
de permis de construire, de création 
de carrières, de lotissements et de 
grands t ra va u x ^«mAngenvni 


ta budget propre des régions. Ainsi, 
an Rhône-Alpes, la budget primitif de 
1982 prévoyait 12,5 mi llion s pour ta 
culture, alors que la convention 
culturelle va aboutir i < injecter » 
19,47 millions de francs supplémen- 
taires. 

Mata toutes tas régions n'ont pas 
tait, pour la culture, b même effort 
En francs par habitant ta Bretagne 
ne consacra que 1,98 F, le Centra 
2,14 F, Midi-Pyrénées 2,61 F. tandis 
que ta Nord-PasKta-CaWs dégage 
15,67 F, ta Languedoo-Roussliori 
12,30 F et r Alsace 10.39 F. 

Dépenser beaucoup d'argent pour 
la culture ne signifia pas nécessaire- 
ment le bieri dépenser. Or les 
conventions culturelles régionales 
ont pour ambition de taire jouer h la 
culture un rôle primordial dans ta dé- 
veloppement régional et dans la 
création d'emplois- fini ta temps où 
T essentiel des crédit s servait è la 
construction de aaltac polyvalentes 
et è la restauration de chapelles an 
péril et où ta politique culturelle se 
bornait dans les régions i subven- 
tionner des équipements. 

Les con v entio ns qui sont désor- 
mais toutes signées contiennent des 
engagemen ts aussi variés - et aussi 
novateurs — que des coopératives 
tfutSsation de matériel autflovisuel 
(MkS-Pyrénées), des centres régio- 
naux des lettres (Aquitaine, Poitou- 
Charentes), tas orc he stre s (Rhône- 
Alpes, Pays de ta Loire, Limousin), la 
musique électro-acoustique (Alsace, 
Franche-Comté, Picardie), la danse 
reconnue comme un art majeur 
(Provence-Alpes-Côte d*Azur), le jazz 
( Da t t e Norm a nt fi a). la chanson (Bre- 


tagne, Ile-de-France), F ethnologie 
(Haute-Normandie), par exemple. 

Pour 1983, l'État devrait recon- 
duira une somma da quelque 210 
millions de francs pour le développe* 
ment culturel régional, et des ave- 
nants aux conventions pourront être 
signés. D’autre part, ta question se 
posa de savoir comment ces conven- 
tions s'intégreront dans le processus 
de pl a nification à partir de 1884. 
L’État signere-t-fl avec tas régions 
des < contrats de plats » généraux, 
englobant tous tas aspects du déve- 
loppement ou bien des contrats seo- 
torieb, pour [Industrie, l'agriculture, 
ta recherche, ta culture ? Ce débat 
n'est pas tranché mais, dans tas 
conclusions de son rapport, 
M. Queyranne se prononce pour la 
seconde solution, plus souple et 
mieux adaptée h des projets particu- 
Sars. 

U reste que M. Jack Lang prend 
goût à cette procédure des conven- 
tions. On annonce dans son entou- 
rage ta lancement des con vention s 
cuttureOes avec les ministères des ar- 
mées, de l'agriculture, de r éducation 
nationale ou avec des g rand e s entre- 
prises (S.N.C.F.). On poussa aussi 
beaucoup les vifles et Isa départe- 
ments à signer des conventions avec 
des sociétés ou avec dee co mi tée 
d’entreprise : par exempta, au Mans 
avec Renault et en Lorraine avec les 
Houillères. Sorts parier dee conven- 
tions signées antre l'État et des villas 
(une quarantaine), entre l'Etat et les 
départements (six). 

Il faudra nécessairement mettre 
un peu d’ordre dsns ce foisonnement 
et ces raooupements contractuels et 
culturels, mais en veillant è ce que ce 
ne soit pas un prétexte à une recen- 
tralisation à Paris. 

FRANÇOIS GROSRtCHARD. 


Ile-de-France 

Réouverture du ce ntre commercial des Fl anades, à Sarcelles 

Un grand ensemble sauvé de la malédiction 


La réouverture, b mercredi 27 oc- 
tobre, du c en t re commercial des Fla- 
nades. permet à Sarcelles de faire 
encore un pas sur b chemin de la 
guérison de la « sarceUiie ». Le ma- 
lade revient de loin. Toutes bs mau- 
vaises fées s’étaient penchées sur sou 
berceau : urbanisme monotone, im- 
meubles bâtis à r économie, centre 
commercial mal conçu, tr op ambi- 
tieux. tant i la Ans renfermé sur lui- 
même et mal intégré à son quartier, 
et un joli scandale financier pour 
couronner b tout! (1)* 

L’esprit pionnier de ses premiers 
habitants, ut ténacité de son équipe 
mtundpab et de son maire commu- 
niste, M. Henry Canacos. ta volonté 
de ta Caisse des dépôts et consigna- 
tions, propriétaire do grand ensem- 
ble, de réparer ses erreurs en mon- 
trant qu’elle n’était pas nn 
promoteur comme ks antres, ratta- 
chement de ses dirigeants i cette 
ville qu’ils avaient créée, ont permis 
à Sarcelles de n’ëtxe plus tant A fait 
le Sarcelles des années 60. 

Les arbres ont poussé sous bs fe- 
nêtres des H.L.M. ; bs équipem e nts 
socio-culturels sont sortis de terre, ta 
vb est apparue au milieu du béton. 
Aujourd’hui, ta réouverture des Fla- 
nades, par qui b scandale était ar- 
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ROYAUME DU MAROC 
OFFICE NATIONAL DE L’EAU POTABLE 
DIVISION PLANIFICATION 

Appel d’Offres International 
rfdf D/SP/82 
Lût : Recrutement d’experts 
dans le domaine de l’eau potable 

AVIS 

L’Office National de l’eau potable (O.N.E.P.) informe 
les entreprises qui désirent participer à cet Appel d'Offres que 
la date limite de la remise des offres fixée initialement le 
21/9/82 a été reportée au mercredi 17 novembre 1982 avant 
18 heures. 


rivé, est b symbole d’un nouveau dé- 
part. Pour gagner — cette fois - b 
pari, ta ftatawi des dépôts a su miser 
très fort. D’abord en se concertant 
longuement avec les habitants et ta 
municipalité ; ensuite, en s’entou- 
rant des meflburs conseils, la So- 
ciété des c e ntre s commerciaux, qui 
s déjà à si» palmarès, entre autres, 
Party-2 et ta Fart-Dieu, et ea atti- 
rant des eMripmii solides (im hyper- 
marché Escale, du groupe du ftin- 
temps, les cinémas de l'U.G.C., 
l’An du Bricolage, New-Man, Be- 
netton. etc.) ; enfin, en accordant 
une avance en capital de 120 mil- 
lions de francs, à des conditi on s 
avantageuses à sa sons-filiale, ta 
Compagnie immobilière de ta région 
de Sarcelles (CÜLS-), à qui a été 
cédée ta propriété du grand ensem- 
ble et du centre commercial. 

Résultat : 20 000 mètres carrés de 
surfaces commerciales sont disponi- 
bles et déjà commercialisées à 
95 % ; une deuxième tranche, plus 
modeste et spécialisée dans le petit 
commer ce alimentaire, doit ouvrir 
an printemps prochain. Mais pour 
cela, il a fallu totalement remodeler 
l’ancien centre pour l’adapter k un 
rôle entièrement nouveau : casser le 
béton, ouvrir des pstsagrs et des 
perspectives, c rée r des parkings, bâ- 
tir de nouvelles couvertures pour b 
cheminement des piétons, etc. Au- 
jourd’hui, {dus question d’être un 
grand centre régional, mais on cen- 
tre de ville rayonnant sur Sarcelles 
et ses voisines. Pour l’intégrer au 
quartier. 2 000 mètres carrés ont été 
loués i ta mairie, qui a pu ainsi doter 
b grand ensemble d'un centre admi- 
oistratif digne de lui ; «ne maison 
des syndicats, une crèche, un centre 
de santé sont aussi prévus dans un 
avenir rapproché. 

M. Caracos a pu se RHkher que 
b protocole d'accord signé avec ta 
Caisse des dépôts en décembre 1979 
ait été respecté. Cette réussite vient 
de renforcer l’action de ta municipa- 
lité qui. de son côté, a su faciliter ta 
création d’emplois (aujourd’hui, 
21 % de SarceDoîs travaillent sur 
ptace, contre 13.5 % en 1975), déve- 


lopper les espaces verts et même ac- 
croîtra rurbanisation en la diverâ- 
ftanL 

Tout n’est pas fini pour autant. Si 
M. Canacos n’a pas renouvelé dans 
«oo discours inaugural son souhait 
de voir transférer à ta mairie b pa- 
trimoine local de ta Caisse des dé- 
pôts, 3 a souligné qu’nne commis- 
sion d’étude composée des 
propriétaires, des locataires, des 
pouvoirs publics et des élus avait été 
créée pour étudier ta nécessaire re- 
mise en état des logements. 
M. François Parfait, président- 
directeur général de ta CIRS, a re- 
connu que c’était effectivement une 
tâche à en tr epr en dre. EQe sera au 
moins aussi compliquée que ta sau- 
vetage des Flanades. 

THIERRY BREMER. 


(1) Au milieu des aimées 70, pour 
tetfer de relancer le centre commercial, 
une filiale de la Cabre dei dépôt* traita 
i des conditions avantageuses des prêts 
à de* satiété» ou à des particulier dont 
certains s’avérèrent plus escrocs que 
c ommer ç an ts. La justice, saisie de Par- 
faire. prononça en 1980 plusieurs 

oopJmroQoi 


recwtsnent par concours 

Tltifi it éfjfwnt 

MAITRE DE CONFÉRENCES 
MKROBOLOGIE 
las 17 et 18 novembre 1982. 
Hdiraiisdi igiâMiipiiiiMMll—ii 
Renseignements : E.N.S.A.R. 
68, rue de geb it B rie u c 
38042 RENNES Cedex 
Tôt, s (991 88-02-40. 
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CHEFS D’ENTREPRISE 

£t Munit 

VOUS PROPOSE 
MARDI et MERCREDI 
DANS SA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE 
DES BUREAUX, DES LOCAUX 
COMMERCIAUX et INDUSTRIELS 


ï AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


EUROCOM S. A. 


Les £70086 actions nocvcDes créée» en r émunéra tio ns de l'absorption de h so- 
ciété Earocnm par la société Goulet ont été introdnto en Bourse k 28 octo- 
bre 1982. 

Les actions de ta société seront désormais cotées «ou» la nouvelle dénomination 
«Eurocom -adoptée par b sodété Goulet 

Le nouveau groupe issu de cette fusion constitue le premier nétesm européen 
d’agences de publicité et occupe le 18* rang mmxfiaL 

Il a dégagé en 1981. an titre des activité» pubtiatahra. une marge bntte mata de 
555 «wH*— de francs corre spondant à un chiffre d’affaires de 3 768 milli o n » de 
francs, établi suivant ks nonnes de la pro fren o n , dont 37% tau» de France. 

Ce groupe est implanté par aükun daas les lecteurs delà distribution et de l'em- 
boîtage personnalisé. Cotte dernière activité constitue un exceDexu rapport pour ta 
eoranmmcation « bon médias * que ta poupe Eurocom entend développes. 

P fffti m îiuj irt fl .rrt p n lr i i m ttng if n iwnIiITI#T 

Bonr ks neuf premiers mois de 1 982, ta marge brute dn groupe Eurocom dans le 
secteur publicité s’est fievé à 390 nrillkni de francs, soit + 24 % par rapport k ta 
période correspondante de 19 pour nn chiffre d'affaires de 2 600 müliaus de francs. 

Dans les autres secteur» d’activités, le groupe Eurocom a réalisé au cous de ta 
même période les chiffres (Taftaires hors taxes suivants : 

— Emballage personuaSsé: 143 DnBk» de francs, soit -t- 15%. 

— Distribution : 148 müBons de francs, soit + 16 %. 

— Immobilier doyen) : 8,7 millions de francs, soit + 15%, 



BANQUE NATIONALE DE PARIS 


LA BANQUE NATIONALE DE PARIS (Tune part, et k BANCO 
COMERCIAL DOS AÇORES d’antre part, ont signé k 23 septembre 1982 i 
PONTA DELGADA (SAO MIGUEL), aux AÇORES, on accord cadre de 
crédits acheteur* de 50 nûUioes de FF. 

Le BANCO COMERCIAL DOS AÇORES, principale banque régionale, 
s’engage, aux termes de celui-ci, i garantir ks prêts accordés par ta B.N.P. à 
des acheteurs locaux de biens d’équipement fiançait, en particulier dans k 

rfnwmhiw A- rfcwrgi», «W mHmfriig dn la ptehw M de PagwvliwMwuniwi- 

Ce n ouve l accord inter-bancaire p e rm ettra, à partir d’un montant minimum 
de commandes aratoires de FF 300.000, de favoriser en particulier ks exporta- 
tions de petites cl moyennes entreprises vers cet archipel portugais. 



COMPTOR 

LYON-ALEMAND-LOUYOT 


M. Louis Maütaid ayant demandé k 
être déchargé de aoa mandat de prési- 
dent, le conseil d’administration du 
Comptoir Lyoo-Akmand-Lauyoc. qui 
s’est tenn k Z2 octobre 1982, Ta nommé 
président d'honneur et a fait appel pour 
lui succéder à Bd. Philippe Malet. 

Sur proposition de M. Malet, b 
couseS a nommé M. Jacques Bagory 
directeur généraL 


Ausseoar Rer 

Le premier semestre 1982, qui 
s’annonçait I*™ an cours 4tf premiers 
moi», a vu p r o g r essi v em e nt ta demande 
se réduire et ks prix plafonner. Aurai, ta 
si tu a t ion an 30 juin présente-t-elle une 
perte de 11 336 000 francs, après 
21 408 000 francs iTainoRiiKaMraar 

Depuis rété, ta «Hnutinn est mar q u ée 
par »»■» co nj onc t ure maussade qui ne 
puf mf t pas de fan * produire à plein 
toutes les urines et par une vive concur- 
rence étrangère fiée aux p hé n om ène» 
monétaires tels que ta dévalua- 
tion de ta couronne suédoise. 

Au 30 septembre, le chiffre d’affaires 
hors taxe» .et horaproduits a o oo M o ü e » 
s’élève à 1 710 MF. en progression de 
11% sur la période correspondante de 

1981. 


DÉNONCIATION DE CAUTION 


L'ASCOBATT, 26, rue Vernet à 
75008 Paris, fait savoir que ta garantie 
conférée dep ui s le 31 mars 1982. pour 
un montant de 674 000 francs per k» as- 
surances dn crédit, pour le compte de la 


société Inter 2000 - 27, rue Jean- 
Jaarts, 69100 vnieuihanne, prendra fin 
dans les deux jours suivant ta présente 
p u bli c a ti o n . 


PRÉFE CTURE DE LA SAVOIE 

AVIS D'OUVERT URE D'ENQ UÊTE PUBLIQUE 

Enquête préalable à la déclaration d’utilité publique 
Commune de SAINT-ANDRÉ 
Poste 400/225 K V LA PRAZ - SAINT-ANDRÉ 

Electricité de France - Centre <Téqmpement du réseau de transport - envi- 
sage ta construction sur k territoire de la Commune de Saint-André (Fan poste 
400/225 KV de La Praz - Saint-André. Le projet présenté in t éi rai e ra une 
superficb d'environ 24 OOO ttf . 

Le Préfet, Commissaire de ta République dn dép a rtem ent de ta Savoie, 
informe k public qne k projet sera nwimn à l’enquête publique eoafoanémeat 
aux dispositions légnks et r ég l emen taire» ea vigueur. 

Le dossier soumis 1 t'enquête comporte Ira pièces rotatives â l'enquête préa- 
lable i ta déclaration (futilité publique des travaux. Conformément aux disposi- 
tions dn décret dn 12 octobre 1977 pris pour fappGeation de la loi dn 10 juillet 
1976 sur ta protection de ta nature, tme ét u de d'impact est incluse dans ce dos- 
rier. 

L’enquête s’ouvrira k ta mairie de Saint-André, où sera déposé du 8 novem- 
bre 1982 an 8 décembre 1982 inclus k damer d’enquête. Il sera joint k ce denier 
un regi stre sur lequel le pubfic pourra co ns ig ne r sa observations. Le dossier 
pourra être consulté pendant eetic période de 15 heures à 19 heures, samedis, 
d imanche s et jour» férié» exceptés. 

En outre, oo&fonnémem aux dispositions de ta circulaire du 31 juillet 1982 
du Premier ministre relative i l’a m fl tors tien appâtée k la publicité des études 
dTmpMt et è ta procédure des enquêtes, k dossier sera acccsribk au public pen- 
dant les deux jours non ouvrables savants : 

le samedi 20 novembre 1982 de 9 heures à 1 1 beurra ; 
k samedi 4 d é cem bre 1982 de 9 beurrai 11 heures. 

Pendant ta durée de l'enquête, ks observations pourront également être 
adressées par écrit an commis» rr e-eoquctcor. à ta mairie de Saint-André. Les 
observations faites sur k projet pourront en outre être reçues par k oommissaire- 
enquéteur pendant Ira derniers joui» ouvrables de Tcsquête du 6 décembre 1982 
an 8 décembre 1982 indus, entre 17 beurra et 19 beurra. 

M. Tronche Marcel, Maréchal des Logis en retraite, domicilié à 
Lamlebourg-Monceais. est désigné en qualité de commivsaireenquêiarr. 

Le dossier d’enquê te sera accessible à qitico u q uc en fera ta demande à la 
préfect u re et b rotera sans [mutation de duree. 

Après la clôture de fenq ué te. une copie du rap p ort du coaumssaiie- 
eaquêteur relatif à fenquête préalable à In déclaration «fruité publique des tra- 
vaux sera déposé e à la mairie de Saint-André ainsi qu’à la p r é fe c tu re de ta 
Savoie. 

La co mmumcatio n du rapport du e namti—ire enqhèteur et dra r épo ns e s du 
maître d’ouvrage pourra être frit, à toute perso nn e, ai ta demande à 

M. b Préfet, Commissaire de ta République du département de ta Savoie. 

L’étude d'impact incluse sa dossier d’enquête préalable 1 la 

d’utiHié pubfique des travaux pourra ea outre être consultée A ta préfecture de 1a 
Savoie, à ta sous-préfecture de St-Jeau-de-Maniienne et dans les bureaux de la 
Direction Interdépartementale de l’Industrie - régkm Rbôao-Aipcs — Drviskxi 
du contrôle de [Électricité, 3. rue de ta Liberté k Grenoble, pendant k délai de 
fcoq uê te, tau» k» joua de 9 beurra à 11 béera et tic 14 beurra à 16 beurra - 
samedis, dimanches et jours fériés exceptés. 

ASaim-Jean-do-Mauriense, k 19 octobre 1982. 

Pour k Préfet. 

Co n a niw airBdohRépBbGqao 
du département de la Savoie 
et par délégation, 

k Sous-Préfet 

Commissaire adjoint de la République 
Yves ViUerey. 
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PARIS 

27 octobre 1982 

Améfioratkm 

***** ™sensiblcau plongeon de 
trou Street pour n avoir pas pris l'évé- 
aemçntlrès au sérieux, la Bourse de 
Parts a. en revanche, favorablement 
réagi mercredi au redressement de sa 
grande, sœur américaine. Mieux 
orientés des l ouverture, les cours ctm 
progressivement monté durant la 
séance et a la clôture. l’indicateur ins- 

L amelioration constatée outre - 
Atlantique n'a cependant pas été t’uni- 
qur facteur arts en considération par le 
marché. La seconde baisse cette 
sematne du loyer de l'argent au jour 
f° is de 13 3/4 % à 
« * i* a été assez bien ressentie 
dans la mesure où elle présage un pro- 
■ chant abaissement des taux de base 
bancaires, ce qui diminuera d’autant 
lés frais financiers des entreprises 
emprunteuses. 

Cela étant, l'on ne se ferait quand 
mime pas d’illusions autour de ta cor- 
beille. La confirmation de la reprise 
écono mique aux États-Unis tarde à 
vaàr, Hoignam du même coup les 
effets bénéfiques dont l’Europe peut 
escompter en tirer. La situation écono- 
mique de la France est ce qu'elle est, 
sans espoir d’un prompt rétablisse- 
ment. - La Bourse est une façade que 
l'on entretient soigneusement pour 
masquer tes dures réalités de l’heure *, 
noos confiait un professionnel. Vrai ou 
faux, force est de constater que les 
investisseurs institutionnels sont à peu 
près seuls à opérer sur le marché, la 
aientèle des particuliers et celle de 
l'étranger se tenant prudemment à 
l'écart. 

En reprise aux États-Unis, l’or a 
coté 422.25 dollars l'once à Londres 
contre 419.25 dollars la veille en fin 
d'après-midi. 

A Paris, le lingot a regagne ce qu’il 
avait perdu la veille, un peu plus même 
en s’établissant a 97 750 F 
1+1750 Ff Le napoléon s'est lui 
aussi redressé pour revenir à 699 F 
t+?Fj. 


NE W-YO RK 
Nerveux mats haussier 

Une grande ner v os i té a repris à Wall 
Street autour do « Bïg Boord ». Toor à tour 
en baisse puis en hausse, le fameux indice 
Dow Jones des infautricOes s’est finalement 
établi à un palier légèrement supérieur & ce- 
lui de la vrille, soit à I 00634 (+ 037 
point), ce, après avoir Jppces w venwpt ac- 
cusé une perte voisine de 10 points puis un 
gais de six points. Plus significatif encore 
de celte tendance résolument haussïère a 
été le bilan de la journée : par solde, sur 
1954 valeurs traitées, 1 187 ont monté 
alors que 433 d’entre elles se sont alourdies. 

n reste que razmospbire était très ten- 
due. « Ce marché est devenu un véritable 
casino de jeu», faisait remarquer le cbef du 
service boursier de la First Boston Corp^ 
une société d'investissement. 

De fait, certains opérateurs ne retenant 
de l’actualité que ce qui est positif (ten- 
dance à la désescalade des taux) sont réso- 
lument optimistes. En revanche, bien d’au- 
tres ne prennent en compte que les «Eléments 
négatifs comme rannoncc d’un déficit com- 
mercial de 43 milliards de dollars en sep- 
tembre le troisième en importance de Tan- 
née. 

Les analystes raisonnent de manière iden- 
tique. Certains redoutent le pire, d’autres 
sont persuadés que les plus optimistes sous- 
estiment encore les possibilités du marché à 
monter. 
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Ata» 

À.T.T. 

Boeog 

CtaMMantaunSai* ... 

Du Pont de Namous 

Eastman Kodak 

En» 

Ford 

General Elsctnc 

General Fouie 

General Mou» 

Goodyear 

LOM. 

LT.T. 

MoUOI 

Pfanr 

r*-tT n»,. n „ 

acnramyEir 

Tmo 

UAL Inc. 

Union Caroide 

US. Staël 

Weeo 
Xana 


Cours du 
2fiOCL 


28 1/4 
59 7/8 
25 7/8 
527/8 
M3/8 

51 
30 

29 3/B 

g 1/8 

52 7/8 

a 1/2 

82 

301/8 
2S1/4 
721/2 
39 3/8 
31 1/8 
251/2 
551/2 
19 

35 1/2 
371/4 


Cotes du 
27 oa 


281/8 

601/8 

28 

531/4 

391/4 

901/4 

30 

291/2 
84 3/4 
447/8 
53 3/4 
291/2 
81 1/8 
301/8 
25 

731/8 

403/4 

31 

263/8 
55 7/8 
19 

35 7/8 
1/8 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


m 


BOUYCL ES. - L'année 1982 sera on 
bon cri pour le numéro 1 français du bà- 
liencaL St km sou président, son chiffre 
d’affaires consolidé devrait atteindre 
ltoaSands de francs (4- 33%), et le rè- 
mhil du groupe sera supérieur à 260 mü- 
bow de francs t+ 20%). Pour 1983, ses 
fttiinUw ttt portent sur un chiffre d’af- 
faires de 17 milliards de francs. 

Cas résultats assez rariuquatriea, qui 
ont valu i M. Francis Bouygues d’être élu 
-SriBagcT de Tannée 1982 », sont surtout 
ém aux activité» internationales du 
troaoe oui. ce tenues de «entes, comptent 
WtÎ) oattaidt de francs! contre 27 % 
mais, eu sensés de profits, pour 60% 


"J'Ü 






WDKXS QUOTIDIENS 

{MCILWlW: 31 *c JW* 

2* aa 2b ccL 

Vslares tasçalMa 103.9 1033 

Valran lin— fru I26£ 124 

J> DES AGENTS DE CHANGE 

&QA 27 on. 

99.1 99* 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

nh»jrtd»<aaB»c»re» »»/»* 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
j 27 on. 1 28 oct 
I drihr waymd 1 275,35 \ USJM 


dans les bénéfices. Ces activités se sont 
accrues de 84 % en 1982. Elles devraient 
encore augmenter de 46.2 % Tan prochain 
pour représenter 43 % du chiffre d’af- 
faires. Bouygues cherche toujours, et fi- 
nira bien par trouver, une entreprise de 
pointe américaine à racheter. 

H Œ CH ST- RO U SS EL- U CLA F. - 
M. François Donnay, président du direc- 
toire de la société française Hœchst 
(100% Hœchst R.F.A.). quittera soo 
poste en juin 1983 pour prendre la prési- 
dence du conseil de surveillance de l'en- 
treprise «en remplacement du docteur Kurr 
Lanz promu président «Thonneur. Actuei- 
icment vice-président-directeur général de 
Roussd-Udâf. filiale 3 54.5 % de Hœchst 
A.G.. M. H. Monod succédera i M. Don- 
nay à la présidence du directoire de la so- 
ciété française Hœchst. II sera en particu- 
lier responsable des affaires sociales, des 
affaires politiques et des relations exté- 
rieures. 

Ces changements, dans Tétat-major de 
la société française Hœchst (S.F.H.). 
étaient prévus de longue date et ne modi- 
fient en rien les lia» existant entre le 
groupe chimique allemand et la firme 
pharmaceutique f ran çaise. 

Le groupe allemand Hœchst garde le 
contrôle de Roussd-Lclaf, TEtat français 
étant intéressé à l’affaire pour 40 %. 
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BOURSE DE PARIS Comptant 


VALEURS 

X 

du nom. 

Xda 

coupon 

3 96 

25 50 

0222 

556 



3 % amort. 45-64 . 


0723 

41/4 X1963 — 

iras 

03S1 

Emp. H. Eq. G X 67 


2449 

Emp.7%1973... 

8464 

„ 

Erap. 8J0 % 77 . . . 

10151 

3809 

930 X 78/93.... 

81 1( 

2900 

L80K 78/88.... 

82 ac 

7 715 

10.30 K 79/94... 

8371 

1598 

13^5X80/90... 

93 n 

5336 

13.805680/67... 

96 « 

0454 

13.80*81/89... 

9S3C 

10813 

16.75*81/87... 

105 IC 

2 203 

1620 X 82/90... 

1023C 

12 782 

16*jubB2 

101 BC 

6181 

LD.F. 7,8 % 61 . 

130 

11721 

ELLLF. 14^X80-92 

B54C 

5 435 

Ch. France 3 X.... 

190 


CKS Bqu» jonv. 82 . 

98 

6171 

20 Partes 

.98 

5 171 

20 Suât 

9840 

5171 

CMjanv.82 

97 5T 

5171 

VALEURS 

Coin 

Dernier 


Préc. 

cous 

ActteKobLcomr.) 

177 20 


Adan Paogaot 

83 

60 80 

Actteil 

151 

151 

AgancaHans 



Æ(LF. [SrCuaJ ... 

360 

360 

AGP.Vra 

2960 

2965 

A^.tauMadag. ... 

49 IC 

4910 

Aâ-tadastria 

13 


AttradHarflcq 

56 

57 

MMnga 

401 

404 

André Routière .... 

70 11 

70 

Appie-HyrinuL ... 

250 

249 

Aibel 

50 4G 


Artois 

28S 

2B5 

Al Ch. Lan 

30 

23 

Auszadat-Rey 

16 

15 æ 

Bain C. Monaco.... 

8850 

87 


362 


Banque Hypodi. Esc. 

258 

259 

BJtP- Imanxntin. . . 

80 

7980 

Bénédtate 

790 

800 

Bon-Maidié 

67 

66 

Borie 

30650 

31850 

Bras.Gbc.kn. 

442 

442 

Bretagne (FnJ 

7420 


Cantedge 

128 

12S20 

CAME. 

98 


Camp«non Bem. • > . 

207 

205 

CaouL Padang 

179 


CmboneLotram .. 

4250 

4250 

CamaudSA 

43 

43 

Caves Roqurfort ... 

518 

520 

OEGJrig. 

116 

111 400 

Centen. Btanzy 

638 

638 

CamraafKy) 

10990 

.... 

Cerabati 

104 

10150 

CF.F. Ferrafles .... 

114 

111 10 

CJ5. 

636 

636 

coLa 



LG. Manda» 

n 

11 

LG.V. 

86 50 

85 20 

CteJitanWJ 

298 
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OmbouvrEUJ .. 

S35 

930 

Qujrapex (Ny] ..... 

12360 
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53 50 

53 50 

CJ-Manune 

265 30 
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182 50 

cm 

59 
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280 
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70 

70 
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440 

. ... 

COgfi 

151 10 

151 50 

Comindcs 

372 

361 

Comptas 

140 90 

139 50 

Comp. Lyun-Atom. . 

140 

143 

Concorde (LaJ 

240 

238 

LMP. 

995 

9 55a 

Conte SA (Ld .... 

21 

19 o 

CrédrtlCPJJ 

180 

182 

Cred-Gén-WL .... 

225 

225 


VALEURS 


CridtUanan. .. 

Crêfcrt 

L SabL Sam . . . 
DartlsySA .... 

DeDietrich 

Degremcm ... 
DUafandeSA ... 
Odma-Vta^Ha 
Dév. Rêg. P.d£ (LD 
DUM-Boah .. 
DoLMocMna .. 
Drag. Trev. Pib. , 
Duc-Lunata ... 

Dontap 

Eaux Bas* Wchy . 
Eaux Visai ... 

rM Miû mau Centre . 
Bacno-Banqu ... 
Becno-financ. 
Bf-Anvgs . . 

E. LM. Leblanc ... 
Entnpte Paris ... 
Epargne (B). .. 
Epargne da Franc» . 


Escaut-Mous» ... 
Eranp. AccunuL . 

Etarnit 

Féfa Potin 

Farm. VtaiytLy) . 
Rtefoumies... 

Fmilam 

F W 

Frac 

Foeep (Château) 
FonrëralCM ... 
Fonc- Agacta-W. 
Fraie. Lyonnûe . 

iFondra 

Fages Guaugnon 
Forges Strasbourg 

Foagefofe 

France IJULD. .. 

France tli] 

FranU 

FrranageriasBd . 
Ffura. P.-Aanand . 

GAN 

Gaimn 


LDCS-Erpamaon . 


Cure 

prie. 


315 
10120! 
108 50| 
82 
310 
108 
90 
475 
116201 
268 
297 
1646(8 
201 
6701 
980 
570 
965 
478 
156901 
386 
175 
2B8B0I 
142 60] 
1200 
230 
685 
228 

32 201 
235101 
916 
126 

3 351 
73 
134 90! 
225 
1500 
148 
43201 
1050 
97 
12851 
130 
138B01 
83 101 
431 
147 90! 

m 
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662 
401 
712 
159 601 
3035] 
388 

33 
138 
108 
266 
299801 
390 
102 
40201 
1445| 
40 
64 
13350} 
9060] 


194 

192 

296 


1061 

1100 

270 

2S5 

380 


480 

475 

240 

240 


8610 
54 601 
460 
207 
42 701 
150 
64401 
34010! 
226 
322 
116 
164 
370 
122901 
217 
75101 
67 
50 20} 

86 ao| 
28 


Damer 

BUS 


327 50 
101 

8210 
305 
110 
80 
470 
116 20 
270 

166 50 
209 


S65 
960 
480 
156 90 
360 
176 
270 
142 60 
1260 
23560 
702 
237 
32 20 
230 
939 
122 30 
330 
72 

12660c 
228 
1500 
148 
38 
1040 
100 
1335 
130 
134 
7570o 
435 
144 
228 
156 
685 
418 
713 
158 60 
ai 35 
375 
34 30d 
136 50 
106 
265 
290 
380 
102 90 
418ÛH 
1446 
40 
66 

132 60 
90 60 


8610 
59 GOd 
482 
202 
42 50 
127 50c 
63 
.335 
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385 
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75 50 
6510 
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2790J 
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67 
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176 
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133 
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1070 
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94 
66 
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31 50! 
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8050! 
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205 
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80 
30101 
65 10. 
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151 
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158 
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106 
100 
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24020! 
112 
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35 
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99 90 
130 
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67 
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50 

82 

18 50 
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66 

239 50 
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80 50o 
22360 
132 50 
6150 
76 
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126 10 

3130 
65 
.158 
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106 
152 
306 
157 50 
328 
150 
288 
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265 
106 
102 
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160 
24020 
111 
402 
65 80 
4330 

33 60 o 
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84 

79 50 
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316 
86 50 
552 

34 
185 
174 
221 
31550 
135 90d 

46 
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14310 
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BadowRend 
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West Rend 


100 
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102 
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232 

83 
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232 
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4050! 
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710 
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138 50| 

115 toi 

140 
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HORS-COTE 
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AG.P.-RJ). ... 

Entreposa 

Far East Hotels . .. . 
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M.M.B 

NownISlEJL ... 
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144 90 
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229 

151 50| 
220 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. ÉCONOMIE : - Mettre cartes sur 
table -, par Jacques Marette ; * Du 
ban usage d'un mauvais blo- 
cage », par Jean -Claude Guibal ; 
■ Une tentation déplorable -, par 
Claude Marais ; « Gare aux mo- 
dèles », par Jean Leeerf. 


ÉTRANGER 


3 à 5. EUROPE 

— IRLANDE DU NORD : du terro- 
risme ü l'honneur. 

— PORTUGAL : la dissolution du 
Conseil de la révolution. 

POLOGNE : un sombre rapport 

sur la situation économique a été 
présenté ao comité central. 

5. PROCHE-ORIENT 

6. AFRIQUE 

— CENTRAFBIQUE : la fin de la 
visite en France du président 
Kolingba. 

— ALGÉRIE : le président Ourdit a 
assisté a une cérémonie sur le 
site du charnier de Kenchena. 

6. ASIE 

B -7. AMÉRIQUES 

— ÉTATS-UNIS : > Les élections à 

mi- parcours - (II), par Nicole 

Bernheim. 


POLITIQUE 


8. Le débat budgétaire à l'Assemblée 
nationale. 

9. La préparation des élections muni- 
cipales. 

10-11. Après -l'hommage solennel* 
à Pierre Mandes France. 


SOCIÉTÉ 


12. JUSTICE : l'affaire de mtsurs du 
Coral. 

26. MÉDECINE. 

— RELIGION : t'assemblée des évê- 
ques français à Lourdes. 

— SPORTS. ' 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Flaubert, 
bâtard ou enfant trouvé ? ; la der- 
nière prouesse de Jacques Laurent. 

14. LA VIE LITTÉRAIRE. 

15. CRITIQUE LITTÉRAIRE. 

16. ROMANS : les navigations de 
Fierre-Jakez HéTtas. 

18. HISTOIRE LITTÉRAIRE 

19-20. HISTOIRE : le retour de Tal- 
leyrand ; l'étrange destin des 
Arméniens ; staliniens et sociolo- 


gues. 

21-22. LETTRES ÉTRANGÈRES. 


CULTURE 


27. CINÉMA : Une chambre en rifle, 
de Jacques Demy ; la mort de 
Valérie Zurlini. 

-— THÉÂTRE : le Cirque, de Claude 
Mauriac ; Uli Lamont . 

— MUSIQUE : Roméo et Juliette, de 
Gounod, à Nancy. 

30. PRESSE ; le conflit des Dépêches 
à Dijon. 


ÉCONOMIE 


32. SOCIAL 

— ÉTRANGER ; le FM.I. impose à 
('Argentine une réduction des 
dépenses publiques. 

— AFFAIRES. 

33. COMMERCE EXTÉRIEUR. 

— COMMERCE INTERNATIONAL 


RÉGIONS 


34. ILE-DE-FRANCE : fa réouverture 
du centre commercial des Fia no des. 


RADIOTÉLÉVISION 129) 
INFORMATIONS 
-SERVICES» 124), 

Les services ouverts ou 
fermés le 1" novembre ; 
-Journal officiel»; Arle- 
quin ; Loterie nationale ; 
Loto ; Météorologie ; Mots 
croisés. 

Annonces classées 131) , 
Carnet (25) ; Bourse (351. 


LE FINANCEMENT DE L'ASSURANCE-CHOMAGE 


M. Bérégovoy demande au patronat d'accepter 
une augmentation de ses cotisations et promet 
une réforme prochaine des charges sociales 


Au cours cTone réunion triparti te — gouvernement, syndicats, 
patronat — sur la réforme et le financement de l'assurance- 
chômage (UNEDIC), jeudi matin 28 octobre, M. Pierre Bérégovoy, 
ministre des affaires sociales a lancé un appel solennel an 
patronat pour qu'il accepte d’accroître les cotisations, en promet- 
tant une réforme prochaine des charges sociales des entreprises. 


Le ministre a tout d'abord rap- 
pelé que l'aide financière de l'Etat 
en 1982 a atteint près de 45 Te 
du total des ressources de 
1 UNEDIC et que les pouvoirs 
publics ont respecté s l'autonomie 
du régime paritaire b: U a 
ensuite souligné « les efforts oui 
témoignent d’un réalisme » des 
.syndicats en faveur d'économies 
et de majoration de la cotisation 
salariale avant de s'adresser au 
CJÎJJ?. et à la C.GPJMLE. 

« Le patronat a, pour sa part , 
rejeté tout effort supplémentaire, 
a déclaré M. Bérégovoy. Pour 
expliquer cette position négative, 
on met en avant le problème des 
charges des entreprises. Ce pro- 
blème est réel et, comme le pré- 
sident de la République l'a indi- 
qué. il est important de mettre les 
entreprises en situation d'affron- 
ter la compétition internationale 
tant sur le marché mondial que 
sur le marché intérieur, ce qui 
pose les problèmes de l'allége- 
ment des frais financiers et de 
l'endettement des entreprises, et 
doit nous conduire à un examen 
du poids des charges sociales 
assises sur les salaires. Il y va de 
la situation de Vemploi et de celle 
du commerce extérieur. Le gou- 
vernement fera prochainement 
des propositions concrètes dans ce 
domaine. 

«Mais il faut bien distinguer 
deux choses : il y a d'une part 
le jeu normal du système pari- 
taire qui implique que les parte- 
naires respectent leurs engage- 
ments. donc augmentent leurs 
cotisations. Il y a d'autre part 
les mesures que le gouvernement 
prendra en faveur des entreprises 
pour améliorer leur situation. Ne 
tirons pas prétexte de ceües-ct 
pour ne pas respecter les conven- 
tions entre partenaires sociaux. 


Tl y va du maintien du système 
paritaire d/assurance-chômage et 
donc de l’avenir de la politique 
contractuelle dans notre pays. 

v C’est donc avec la solennité 
nécessaire, mais aussi avec toutes 
les assurances de mesures éner- 
giques en faveur de Vemploi et 
des exportations, que le vous 
demande de parvenir à un accord 
sur le financement de r assurance- 
chômage en 19S3. Je mis prêt â 
vous aider, le temps qu’il faudra, » 
Faisant allusion, en cas de nou- 
vel échec des négociations, â ia 
possibilité qu'a l’Etat de reviser 
I UNEDIC par décret, le ministre 
a affirmé que ale gouvernement 
ne se dérobera pas à ses respon- 
sabilités ». en avertissant les par- 
tenaires sociaux quant aux da 
gers d'une telle solution, qui met- 
trait à mal le paritarisme. 

C’est avec un certain scepti- 
cisme que les syndicats ont 
abordé cette formule exception- 
nelle de discussions triparti tes. 
tant le sort de 1 UNEDIC est 
désormais une affaire entre le 
gouvernement et le patronat. 
Pour le C.NPF. qui entend 
toujours dénoncer la convention 
qui régit le fonctionnement de 
1 UNEDIC — à compter du 
31 décembre 1982 au 31 mars 1983 
— pour réviser les allocations, 
une majoration de cotisation 
patronale — toujours refusée — 
ne serait tolérée que dans la 
mesure où un allégement des 
chaînes sociales de l'entreprise 
serait décidé très clairement avec 
engagement sur le montant de 
l’allégement et la date d'appli- 
cation. Différentes hypothèses 
ont été abordées, transférant un 
ou deux pointe des cotisations 
versées aux caisses d'allocations 
familiales au budget de l'Etat. 

J.-P. D. 


La grève des transports 

5 % de grévistes à la S.N.CS. et près 
de 30 % b la R.A.T.P . 


Comme 11 fanait s’y attendre, les consignes de grève lancées 
mercredi 27 octobre par les diverses organisations syndicales — 
à l'exception de la CJJD.T. en ce qui concerne la RA.TJ*. — 
ont sérieusement perturbé les transports en commun clans ia 
région parisienne. 


Les arrêts de travail décidés à 
l'appel de F .O- des autonomes 
et de la CF.T.C. et séparément 
de la C.G.T. et des syndicats 
indépendants, ont bloqué en 
moyenne près de 60 % des mé- 
tros et des autobus. Quant aux 
trains desservant la banlieue de 
la capitale, leur trafic a parfois 
été réduit de moitié. De faibles 
perturbations ont également été 
enregistrées en province. 

Selon les directions, 73 fî des 
agents de la HJLTP, y compris 
des services administratifs, 
étalent cependant à leur poste de 
travail, et 95 % des deux cent 
cinquante mille cheminots. 

Dans la fonction publique les 
mots d’ordre de la C.G.T. ont été 
r très diversement suivis ». selon 
les services de M. Le Fors, « assez 
fortement » dans certaines admi- 
nistrations de la défense, «très 
moyennement t> h la direction des 
impôts — où la grève a tout de 
même atteint 50 % des effectifs 
dans certaines régions, comme à 
Lyon — et «c très faiblement b 
dons les autres secteurs. 

A Air France, une grève sur- 
prise menée par les deux cent 
cinquante mécaniciens au sol a 
entraîné la suppression de plu- 
sieurs décollages au départ de 
Ro issy-en-France. 

C’est en tout cas la première 
fols, depuis le 10 mai 1981. 
qu'un mouvement revendicatif 
concerté Intervient, â quelques 
jours de la sortie du blocage des 
salaires. Un mouvement « qui 
n'était pas dirigé contre le gou- 
vernement de gauche, encore 
moins contre les usagers », se- 
lon la C.G.T., mais qui avisait 


à maintenir le cap du change- 
ment. Un mouvement d'ailleurs 
prévisible, selon M. André Ber- 
geron, secrétaire général de F.O., 
qui estime que « les négociations 
salariales deviennent de plus en 
plus difficiles, sinon impossibles ». 


Retour à ia normale 
à (a S.H.C.F. 


I>e trafic était redevenu nor- 
mal jeudi matin 38 octobre dans 
les gares parisiennes et sur le 
réseau de banlieue, & l’excep- 
tion de quelques perturbations 
au départ sur la ligne C du 
REB,. (Dourdan - Etampes - 
Austerlitz - Versailles - Saint- 
Quentin -en - Yyeilnesî . lesquelles 
ont été rapidement résorbées. 
Contrairement & oe que nous 
avions indiqué /le Monde du 
28 octobre), aucun mot d'ordre 
de grève n'a été lancé pour le 
journée de jeudi, le préavis pre- 
nant fin à 8 heures du matin. 


Depuis 1934 ... 
le fourreur le plus jeune 
de la rue Saint-Honoré. 



FOURRURES 376,rue St-Honoré Paris (I e ) 


A B C D E F G 


Le numéro du «Monde» 
daté 28 octobre 1982 a été tiré 
à 493 638 exemplaires. 


MP 


Le spécialiste 
du diamant 



Cette alliance diamants 
vaut 9.500 F 
avec lé Crédit MP 
vous la porterez sans 
attendre avec un versement 
comptant de 9Sû F 
Je solde jusqu’à 24 mois dont 
de3 à émois de crédit gratuit 
après acceptation du dossier 
Un choix considérable : . 
Diamants - Rubis - Saphirs 
Emeraudes 



4.pt de la Madeleine 26031-44 
86, rue de Rivoli 
138, rue La Fayette 


superbe catalogue 
couleur gratuit 
sur demande 


Hausse du doïlar : 7,20 F ^ 

L’accord sur l’emprunt français est signe 


Le dollar s’est orienté à nontean 
A la hausse, jeudi 28 octobre. sans 
raison valable# si C® n'est le main- 
tien Un taox n'escompte des Etats- 
Unis, dont la diminution est atten- 
due en vain depuis hait jours. A 
Paris. le cours de la monnaie amé- 
ricaine est passé de T,lg F h 7.20 F. 

et à Francfort de 2JJ89 D» * 
-Sj i DM. La tenue du franc est 
restée asne* sat isfa i s a n t e av ec un 
mark à 2,8230 F contre 24228 F. 


par ha consortium de teQ(pltrftltB* 
nationales i été signé mercredi 
27 octobre, & Paris, dan* r»p*4*- 
njm. 


Nouvelle baisse des taux 


L'accord sur le prêt de 4 rtxIUIsxds 
de dollars consenti A l’Etat français 


Poursuivant sa pottttqwde tatae 
des taux, la Banque de France a, 
pour U troisième fois dans U se- 
maine, diminué ton taux d'inter- 
v cation su j<rar le jènr sar M 
marché monétaire de Faits, le rame- 
nant de 13 1/Z * ï U 3/8 %. H était 
de M % A 2a veillé du rrecS-cad. 



l£ PROJET DE LOI SUR LE 
TRANSFERTS DE PROPRIÉTÉ 
ENTRE SECTEUR PUBLIC ET 
PRIVÉ VA ÊTRE SOUMIS AU 
PARLEMENT 


Le conseil des ministres du 
27 octobre a entériné le projet 
de loi relatif aux transferts de 
propriété d’entreprises entre le 
secteur public et le secteur privé. 

Relèveront donc die la loi 
atonie prise de participation, 
directe ou indirecte, d'actionnaires 
privés dans le capital d'entre- 
prises nationalisées par la lai, et 
toute opération ayant pour effet 
de faire perdre à VBtat. lorsqu’il 
est tui-même tortionnaire majo- 
ritaire, la majorité du capital 
d'une entreprise », précise le com- 
muniqué du conseil. 

En revanche, tous les autres 
transferts, principalement les 
filiales et participations des grou- 
pes nationalisés relèveront d'une 
g impie autorisation de l’Etat. Le 
Parlement en sera toutefois 
informé. 

et Tout en préservant le champ 
d’intervention du secteur publie, 
précise le communiqué du conseil 
des ministres, ce texte permettra 
une gestion active des participa- 
rions publiques industrielles et 
bancaires, et évitera ainsi . qu’une 
séparation rigide s'instaure entre 
le secteur public et privé de l'éco- 
nomie.» 


Une nouvelle réglementation 
des agences de voyages 


DES TOURISTES 
MIEUX PROTÉGÉS 


Le « Journal officiel » a. publié 
le 27 octobre. Un arrfté précisant 
les conditions générale* de vente 
régissant les rapports entre les agen- 
ces de voyages et leur clientèle. C* 
texte entrera en rigueur le no- 
vembre. 

n s'appliquera h tontes les agen- 
ces de voyages et renforcera la 
protection du consommateur ; dé- 
sormais, l’agence ayant reçu l'Lns- 
eriptfon d’un client son. «garante 
de l’organisation dn voyage on du 
séjour et responsable de sa bonne 
exécution n. sauf cas de force ma- 
jeure ; d’antre part, toute vente 
devra donner lien à remise d’un 
document approprié et le réglement 
do solde par le cHent n interviendra 
qu’au moment de la remise dn titre 
de transport; l'agence annulant le 
voyage prévu versera des indem- 
nités correspondant & celles que son 
client aurait versé si l’annulation 
avait été de son fait ; enfin, ai 
l’agence modifie un élément essen- 
tiel (prix, dorée) du voyage, l’ache- 
teur disposera d’un délai de sept 
Jours pour mettre lia * sa réser- 
vation. 


LE CENTRE MONDIAL 


POUR L'INFORMATIQUE 
EST RATTACHÉ 
AU MINISTÈRE DES P.T.T. 


Le Centre mondial pour l’Infor- 
matique a changé de tutelle, pas- 
sant du ministère de la recher- 
che et de l'industrie & celui des 
P.TT. Cette décision Inquiète 
certains chercheurs du Centra 
D'après M. Jean-Jacques Ser- 
vao-Schrelber. president du cen- 
tre. ces craintes sont vaines. Le 
changement de tutelle- a été 
demandé par mi. en raison de la 
décision qui sera bientôt prise 
officiellement de « câbler» les 
villes françaises, en remplaçant 
le réseau des fils téléphoniques 
qui desservait tes abonnés par 
des liaisons A plus grande capa- 
cité par fibres optiques. Et s'agit 
d’un très gros investissement de 
l’ordre de la dizaine de.adnia.Tds 
de francs, ea partie financé par 
la Caisse des dépôts. -, - - ■ 
M. Servan^Scbreiber fait, valoir 


qu'il faut que. paissent être mb 
aux extrémités de ce réseau non 


seulement des. appareils spécia- 
lisés comme le terminai - a n nu a ire, 
mais de véritables outte informa- 
tiques domestiques dont la con- 
ception entre, tout à fait, dans 
la mission du centre mondial. 
C’est pour assurer une: bonne bac- 
monisatlûx] des travaux du centre 
et de ceux de la Direction 
générale des télécommunications 
(DXS.T ) qu’a été demandé Je 
moit de tutelle, négocié 
Louis Dubois, membre' du 
u .dn conseil d'administra- 
tion du centra et ancien direc- 
teur général des télécommuntcar 
tiens, fil servan-schreiber précise 
qu’il ' n implique aucun droit 
de regard de la D.G.T. sur les 
programmes du centra, dont- le 
conseil- ‘d'administration, ofl figu- 
rent les représentants de huit 
ministères, reste souverain 


TRENTE ET UE BANQUES 
COMMERCIALES DÉQDENT 
D'ÉCHANGER LEURS BffORMA- 
TiONS SUR LA SITUATION 
DES PAYS EMPRUIIHJRS 


Réunis à N«r-Yrfk, manS et 
mercredi, te représentent* " des 
trente et vue banq.net commerc iale* 
engagées dons dm opérations de 
crédits' Internationaux ont décidé 
de créer ee qn’enes ont sppeK ns 
« institut » au sein dnqnei les ban- 
ques prêteuses et les pays emprun- 
teurs échangeraient des information» 
d 'intérêt commua. L'cargantoac en 
question sera présidé par M. William 
Ûgden, vice-président de la Chase 
Manhattan. Les trois grandes ban- 
ques françaises (Crédit lyonnais. 
Société générale. B jî.F.) étaient In- 
vitées à participer à cette réunion, 
à laquelle seul» la UNJ. a aas taeé . 


Cette initiative k laquelle an* cer- 
taine publicité a été assurée par la 
presse anglaise et américaine es C 
destinée 4 donner confiante, en 
montrant que les banques sont tou- 
jours prêtes 4 . coopérer me ' du 
pays ea vole de dévelo pp e men t, 
en quête de ressources fluselto 
supplémentaires. PL Ogdeu a ' no- 
tamment déclaré que, en Fabesuc* de 
l'octroi de nouveaux crédite, tes paya 
en question seraient obligés de pro- 
céder 4 des ajustements e d’une 
brutalité catastrophique ». D teste 
que beaucoup de pratunlenaell se 
montrent assez sceptique* «r ÎWl* 
Hté de cet Institut..- Les informa- 
tions essentielles sont déjt la. 
disposition dés banques. Co mment 
celles-ci pourroat-éUea~ coopérer au 
sein du système com mu n *1 ors 
qu'elles se font concurrence sur le > 
marché International ï ... 


M. OHBMÏMf SUHE 

mmm 

m m. dame isard 

A LA PRÉSSENŒ 
08 GROUPE «OBEBOZE 


M. Cteutfafttefn Etend, qui avait, 
«n 1977. quitté ta prtejdsnoe de ia 
LaMère de Roubaix pour prendra 
oetta dit groupe Notraj-flozai. alors 
en gravai diffrâtrtté*. vient de dè« 
ajïMfOww- 1 «si. .remplacé par 
M. Déniai bobard, ancien «ère dé 
Polytechnique. QUI lut P.-OG. du 
Comptoir Lyon-Memaod avant tf» 
dfr)se<ï à partir de 1W8>-ta flraupe 
Révffon st s’en faire évincer par 
b» Mutuelles unie» et ta groupa 
de ctistr&ulkM CO HA. ' 


Effectué à rinftlètivè du Crédit 
commercial do France. principal 
actionnaire de NotoHSozsf dépens 
1978, avec 38 *ta du capital, ce 
chargement d'hommes - traduit . <* 
volonté de ta banque de poursuivre 
ta -vente par ap pa rtements - du 
groupe, composé, 4 fccrigmo, . de 
huit divisions ou filiales dont 'ckiq 
ont déjà été cédées, notamment les 
Peintures Daeo à C. D F .-Chimie, ta 
division .» explosifs» 4 ta Se-oéte 
naCûnata dan poudras, ta flHata 
ho né fi Bocfcmat . 


. Le groupe, qui' comptait dix teï3e 
personnes en TS?6. n'W emploie 
que trois mille dans trois (frais* : 
(‘«octro-métanurglâ (usine de Bq»?}, 
las matières plastiqués et- ta* pain* 
lyres Vefentfne. Le Crédit 'coemner- 
oial de France «t son nouveau' pré- 
sidera,’ M. Dental Doyiwn. qui. «a 
IttfiV «veft renfloué Nat mbBop H me- 
nacé de . Jaillit»' . après plus /de 
BO mMtoina de portas, et avait Prati- 
quement évincé ta (arorHe Roussel, 
principal actionnaire, a estimé que ce 
groupe n’avait ptus guère de topique 
Ind us triel l e ; et décidé que des négo* 
dotions seraient entreprises pour 
céder os qw' en resta. M. Gfaode- 
Atota 'Serra avait pu redresser .ta 
situation, redevenue bonne, jusqu'à 
la mH9SG. Mais l’aggravation dé ta 
crise, notamment dans la mdwRmgte, 
« .ramené Père des’ déficits. St ie 
C.CJ=, « jeté l'éponge, M. Sarre; h a 
sans doute «pesVouto vofr .ceta » et 
a donné sa démission,' comme . 2 
l'avait fait en OTO chez Gtirofin et 
en 7377 chez Prouvost, sans comp- 
ter an pusaga-éetak chez Bouuac 
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